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Prologue


La jeune fille se déplaçait avec la calme assurance du
voleur certain de ne pas être dérangé. L’équipe de la tour (haute de
quatre-vingt-dix mètres) avait abandonné la galerie du téléphote située au
sommet, et le grand œil du télescope de réception regardait dans le vide vers
une tour de l’horizon oriental. Bien que monté de façon à attendre en
permanence les signaux de la tour de Numurkah à l’est, le télescope de
communication pouvait être tourné de quelques degrés pour le réglage et
l’entretien. Débloquant les volants de contrôle du télescope, la jeune fille
les fit pivoter, orientant lentement la lunette du côté où la lune se levait.
Sur le mur une horloge à balancier tinta en passant à 21 h 45. À côté
les roues du calendrier proclamaient que l’on était le 26e jour de
septembre de l’Année 1684 du Déclin du Grand Hiver.


La surface lunaire consistait en l’habituel fouillis de
cratères et de montagnes, avec le réseau à peine visible des anciennes mines à
ciel ouvert. Quelques habiles manipulations permirent à la jeune fille de
dévisser l’oculaire standard, mais son propre assortiment de lentilles et les
vis de la glissière furent plus longs à installer et mettre au point. L’horloge
sonna la 22e heure. Quand elle eut terminé, la lune était à 5° au-dessus
de l’horizon.


Le grossissement amplifié donna une image floue qui dansait
dans les courants d’air. Comme la pleine lune était un peu passée, il y avait
des ombres près du bord, exactement là où elle en avait besoin. Elle ajusta le
réticule mobile de son oculaire, jeta un œil sur l’horloge, puis mesura la longueur
d’une ombre projetée par la découpe d’une mine à ciel ouvert. Elle haleta, puis
réprima son excitation.


Elle renouvela la mesure puis la reprit de l’autre œil. Les
indications étaient identiques. L’horloge annonça 22 h 15. Elle
griffonna les chiffres, choisit une autre ombre, et prit de nouvelles mesures.
À 22 h 30 l’élévation était de presque 10°. Le temps sembla
s’accélérer pendant qu’elle mesurait une troisième ombre de mine et, soudain,
l’une des manettes redressant le télescope atteignit son angle maximal et se
bloqua. La vue sur les mines à ciel ouvert de la lune glissa hors du champ de
l’oculaire.


Elle brûlait de revenir sur ses mesures tandis qu’elle
baissait le télescope, réinstallait l’oculaire standard, et rétablissait la
mise au point sur la galerie du téléphote au sommet de la tour de Numurkah. Des
calculs approximatifs confirmèrent ce qu’elle avait déjà trouvé
mentalement : la première des trois mines à ciel ouvert qu’elle avait
mesurées était considérablement plus profonde qu’elle ne l’était un an plus
tôt.


Après un dernier regard autour de la galerie du téléphote,
elle partit vers la cage d’escalier et entama la longue descente. Tout le long
du chemin, son esprit s’affola des implications d’un accroissement de 5 %
d’une éraflure sur la surface lunaire. Marchant dans les rues désertes du port
fluvial, elle s’arrêta pour lever les yeux vers la lune. C’était une découverte
tellement capitale, cependant elle ne pouvait en parler à personne. Sa vie
entière devenait une collection de secrets qu’elle ne pouvait partager.


— Fantastique, même au bout de deux mille ans leurs
machines fonctionnent toujours ! dit à voix haute Zarvora Cybeline ;
puis elle se tourna vers l’entassement désordonné de bâtiments baignés par le
clair de lune qu’était la bibliothèque de l’Unitech d’Echuca. Il est temps de
construire ma propre machine.
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Champions


Fergen n’avait pas remarqué de schéma suspect dans les
pièces sur le tablier au septième tour. Les champions étaient son jeu préféré
et il en avait même mémorisé les stratégies et scénarios les plus exotiques. Le
grand-livre avança un pion pour menacer son archer. Cette manœuvre était de la
pure impudence, un piètre stratagème pour tenter de lui faire gaspiller le coup
de son archer. Il déplaça l’archer en biais, afin de couvrir le flanc de son
cavalier.


Le grand-livre s’enfonça dans son fauteuil et tapa sur les
touches silencieuses d’un vieux clavecin qui avait été coupé en deux et
boulonné au mur de son bureau. Fergen essuya ses doigts, blancs de plâtre.
Toutes les pièces étaient couvertes de poussière, tout comme le tablier, les
meubles et le sol. C’était un véritable capharnaüm. Des fils électriques
pendaient de trous dans le plafond, des systèmes à moitié terminés de tringles,
de poulies, de leviers, de cliquets, d’engrenages et d’arbres étaient visibles
par des brèches dans les panneaux, et d’autres mécanismes de cuivre et d’acier
dépassaient de trous dans le sol. Parfois un mécanisme bougeait.


Fergen accordait toute son attention à la partie, mais le
Grand-Livre Zarvora tapait négligemment sur les touches du clavecin et ne
regardait que rarement le tablier. Une rangée de plusieurs dizaines de pignons
marqués changea d’alignement dans un léger cliquetis. Ces mécanismes faisaient
partie d’un système de signaux, avait expliqué le grand-livre. Libris, la
bibliothèque du mayorat, était devenue si grande qu’il n’était plus possible de
la gérer en ayant recours aux seuls assistants et messagers.


Le grand-livre se pencha et prit un cavalier. Avec le pied
de la pièce elle fit basculer un de ses propres pions, puis un autre. Fergen ne
s’était jamais rendu compte qu’elle avait de si petites mains pâles. Son
cavalier renversa encore un de ses pions, puis tourna pour prendre finalement
une pièce adverse. Une femme si grande, si pleine d’autorité, et pourtant de si
petites mains, pensait Fergen, hypnotisé. Le cavalier culbuta un autre de ses
propres pions, puis fit tomber son roi à lui.


Pendant quelques instants il regarda fixement le carnage sur
le tablier, le choc de sa défaite tardant à se manifester. Colère, étonnement,
suspicion, incompréhension et peur le saisirent tour à tour. Enfin il leva la
tête vers le grand-livre.


— Je dois de nouveau m’excuser pour le décor, dit-elle
de la façon distante, et cependant désinvolte, qu’elle utilisait même avec le
mayor. Le désordre ambiant a-t-il perturbé votre concentration ?


— Pas du tout, répondit Fergen, en se frottant les
yeux.


Les premiers symptômes d’une migraine commençaient à se présenter.


— Je pourrais jouer dans une étable et battre néanmoins
n’importe qui dans le monde connu en moins de cinquante coups. Savez-vous quand
j’ai été battu pour la dernière fois aux champions ?


La question était rhétorique, mais le grand-livre
connaissait la réponse.


— 1671 ap. GH.


Elle tapa de nouveau sur le clavier muet. Les petits
engrenages marqués de points blancs cliquetèrent et crépitèrent dans leur cadre
de bois poli.


— Et maintenant ce sera 1696, fit-il avec regret. J’ai
déjà joué avec vous, mais vous n’aviez jamais, jamais fait de tels coups.


— Je me suis entraînée, dit-elle spontanément.


— Vous prenez beaucoup de temps entre les coups, mais
oh, quels coups ! J’ai appris davantage pendant cette partie que pendant
les cent précédentes. Vous pourriez m’enlever mon titre, Grand-Livre Zarvora,
je reconnais la maîtrise quand je la vois.


Le grand-livre continua à taper sur les touches silencieuses
et regarder la rangée d’engrenages. Les mêmes minces doigts assurés qui avaient
si facilement cueilli son roi dansaient à présent sur les touches, claquant
doucement en motifs dénués de sens pour Fergen.


— Je suis déjà grand-livre, bibliothécaire du mayor,
déclara-t-elle sans se tourner vers lui. Ma bibliothèque est Libris, la plus
grande au monde et le centre d’un réseau de bibliothèques s’étendant sur de nombreux
mayorats. Mon personnel représente plus de la moitié de celui du palais du
mayor. Pour quelle raison votre fonction m’intéresserait-elle ?


— Mais, mais un maître du mayor est au-dessus d’une
simple bibliothécaire, bafouilla Fergen.


— Uniquement dans l’usage héraldique, Fras Maître des
Jeux. J’apprécie une partie de champions, mais ma bibliothèque compte davantage
pour moi. Je ne parlerai à personne de votre défaite.


Le visage de Fergen était cramoisi. Elle pourrait prendre sa
fonction, mais elle n’en voulait pas ! L’insulte était-elle
délibérée ? Y avait-il motif à un duel ? Le grand-livre était connu
comme une tireuse mortelle avec un fusil à silex, et elle avait tué en duel
plusieurs de ses propres employés pour ses modernisations de l’immense bibliothèque.


— Voudriez-vous faire une autre partie ? demanda
le grand-livre, tournée vers lui mais tapant toujours sur les touches.


— Ma tête… me fait l’impression de servir d’enclume,
Frelle Grand-Livre.


— Dans ce cas revenez une autre fois, dit-elle, tapant
ses propres symboles pour / CHAMPIONS :
TEMPS ÉCOULÉ ? / Puis elle pressa du pied un levier.


Fergen entendit le bourdonnement de fils tendus et le
cliquetis de leviers et d’engrenages dans le mur.


— Je n’aurais rien à vous apprendre, fit-il avec
désespoir.


— Vous êtes le meilleur adversaire que j’aie, répondit
le grand-livre. Je pense qu’il…


Elle s’interrompit au milieu de sa phrase, regardant
fixement une rangée d’engrenages.


— Vous voudrez bien m’excuser, il y a quelque chose
dont je dois m’occuper, reprit-elle, la voix soudain tendue.


— Les engrenages et leurs points transmettent un
message ?


— Oui, oui, un code simple, dit-elle, se levant
rapidement et le prenant par le bras. Mes compliments de l’après-midi, Fras
Maître des Jeux ; puisse votre migraine passer rapidement.


Fergen se frotta le bras tandis que le laquais du
grand-livre le raccompagnait. Cette femme l’avait quasiment soulevé du sol !
Une force incroyable, mais pour Fergen, pas plus incroyable que sa victoire sur
le tablier de champions.


Zarvora rabattit violemment un petit panneau de bois du mur,
à côté, et tira l’un des fils pendant du plafond. Au bout d’un moment, un
gazouillis et un cliquetis métallique s’élevèrent de la plaque de cuivre
insérée dans ce recoin.


— Contrôleur Système présent, Grand-Livre, déclara une
faible voix assourdie.


— Quel est le statut du Calculeur ? siffla-t-elle.


— Statut MODEPAUSE,
répondit l’interlocuteur distant.


— Qu’y a-t-il dans le registre de requête à
présent ?


— MODE :
CHAMPIONS ; COMMANDE : TEMPS ÉCOULÉ ?


— Et le registre de réponse ?


— 46 : 30.4, Grand-Livre.


— Quarante-six heures pour une partie de
champions de vingt minutes, Fras Contrôleur ? s’écria Zarvora, son
sang-froid lui échappant exceptionnellement un court instant. Expliquez.


Il y eut un bref silence, ponctué par le cliquetis
d’engrenages. Zarvora tambourina contre le mur et regarda l’ardoise sur
laquelle elle avait écrit 46 : 30.4.


— Contrôle Système, Grand-Livre. Les registres dextre
et senestre confirment tous deux ce chiffre.


— Comment les deux processeurs pourraient-ils arriver à
ce même temps ridicule ?


— Eh bien… oui, c’est bizarre, mais c’est le genre
d’erreur que même les assistants qualifiés font parfois.


— Le Calculeur n’est pas un assistant qualifié, Fras
Lewrick. Il est cent fois plus fort en arithmétique, et avec ses vérifications
intégrées il devrait être totalement dépourvu d’erreur. Je veux qu’il
soit gelé tel qu’il était durant le dernier calcul.


— Ce n’est pas possible, Grand-Livre. De nombreux
composants du corrélateur étaient épuisés à la fin de la partie. Ils ont été
relevés par des composants de l’équipe de réserve.


Trop tard, pensa Zarvora.


— Nous exécuterons un ensemble de calculs de diagnostic
au cours de la prochaine heure, dit-elle. Ne changez aucun composant fatigué.
Si certains s’effondrent sur leur bureau, marquez-les avant qu’ils ne soient
remplacés.


— Grand-Livre, le Calculeur est fatigué. Ce n’est pas
judicieux.


— Le Calculeur est fait de gens, Fras Lewrick. Les gens
se fatiguent, mais le Calculeur se contente de ralentir.


— Je suis tout le temps en bas, à l’intérieur. Il a des
humeurs, il sent…


— C’est moi qui ai conçu le Calculeur,
Lewrick ! J’en connais le fonctionnement mieux que quiconque.


— Comme vous voudrez, Grand-Livre.


Zarvora se frotta les tempes. Elle aussi avait la migraine à
présent, mais grâce au long fil vibrant sous la plaque de cuivre, son malaise
restait invisible.


— Vous essayez de me dire quelque chose, Fras Lewrick.
Qu’est-ce… et s’il vous plaît, soyez honnête.


— Le Calculeur est comme une galère d’eau douce ou une
armée, Frelle Grand-Livre. Il a une sorte… d’esprit, d’âme. Je veux dire, hem,
que tout comme une galère fluviale est davantage qu’une pile de planches, de
rames et de marins, le Calculeur est lui aussi plus qu’un simple moteur de calcul
formidable. Quand il est fatigué, peut-être laisse-t-il parfois passer un
mauvais calcul plutôt que de prendre la peine de le recommencer.


— Il n’est pas vivant, répéta-t-elle
énergiquement. Ce n’est qu’une simple machine puissante. Le problème est d’origine
humaine.


— Très bien, Grand-Livre, dit Lewrick avec raideur.
Dois-je faire flageller les composants du corrélateur ?


— Non ! Ne faites rien d’inhabituel. Vérifiez
seulement chacun des registres de fonction des deux côtés de la machine pendant
que vous ferez les calculs de diagnostic. Nous devons lui faire répéter son
erreur, puis isoler la section fautive. Ah ! et envoyez une jarre de bière
de tournoi à chaque cellule, une fois les composants renvoyés. Le Calculeur a
bien joué avant cette erreur.


— Cela encouragerait le coupable, Grand-Livre.


— Peut-être, mais il est aussi important de récompenser
le travail difficile. Le problème vient d’une faille dans ma conception, Fras
Lewrick, non du composant qui cause des problèmes en l’utilisant. Nous
pourrions emmener tous les composants dans la cour et les abattre, la faille
serait toujours là pour qu’un composant récemment formé s’y glisse.


 


Libris était la bibliothèque du Mayorat de Rochester. Sa
tour de communication avec son téléphote en pierre faisait plus de cent
quatre-vingts mètres de haut et dominait la ligne des toits de la cité.
Officieusement, le grand-livre de Libris ne le cédait qu’au mayor en autorité,
et elle contrôlait un réseau de bibliothèques et de bibliothécaires disséminés
sur des milliers de kilomètres et des dizaines de mayorats. À de nombreux
égards le grand-livre était même plus puissant que le mayor. Il n’y avait pas
de religion principale dans les mayorats du Sud-Est, le système de
bibliothèques remplissait donc de nombreuses fonctions d’un clergé influent.
L’éducation, les communications et les transports de chaque mayorat de
l’Alliance Sud-Est se trouvaient sous la coordination discrète mais ferme du
grand-livre de Rochester.


Rochester même n’était pas un État prééminent ; en
réalité, les autres mayorats de l’Alliance Sud-Est le maintenaient délibérément
comme un simple point de ralliement, une commodité politique. Des mayorats
voisins tels que Tandara, Deniliquin et Wangaratta détenaient le véritable
pouvoir et l’exerçaient sans vergogne dans les chambres du Concilium à
Rochester. De par la constitution le Mayor Jefton de Rochester était le premier
magistrat du Concilium, mais dans la pratique il n’avait aux yeux de ses pairs
guère plus d’importance que les serviteurs qui nettoyaient le sol,
époussetaient les tapisseries et polissaient la large table en gommier de
rivière rouge autour de laquelle se tenaient les assemblées.


Libris était précisément la raison pour laquelle Rochester
était maintenue en état de faiblesse. Un mayorat puissant contrôlant le vaste
et influent réseau de bibliothèques deviendrait rapidement assez fort pour
gouverner toute l’Alliance. Le Concilium s’en méfiait. Zarvora avait été nommée
récemment, remplaçant un homme plus âgé qu’elle de quatre-vingts ans. Elle était
devenue dragon d’argent à vingt-quatre ans, et au bout de deux ans avait sauté
le niveau de dragon d’or pour être désignée dragon noir : le rang de
grand-livre. Il y avait eu une part de chance : il se trouvait que le
Mayor Jefton était lui aussi jeune et ambitieux, et las d’entendre des hommes
et des femmes âgés lui dire ce qu’il pouvait ou ne pouvait pas faire. Zarvora
lui offrit la possibilité de rendre Rochester puissante et exposa brièvement
quelques méthodes radicales mais plausibles pour y arriver. Il proposa son nom
au Concilium, lui donnant l’occasion de s’adresser en personne aux mayors. Elle
promit de rendre rentable tant Libris que le réseau du téléphote en trois ans
ou de démissionner. Les mayors furent impressionnés et la nommèrent.


Zarvora devint grand-livre en 1696 ap. GH et d’énormes
changements s’ensuivirent. Les dragons tigres, la garde interne de Libris,
furent multipliés par trois et une section fut transformée en coureurs noirs,
une police secrète. Des parties de Libris furent reconstruites et étendues, du
personnel et des livres furent déplacés. Dans les ateliers de la bibliothèque
agrandie des artisans travaillaient dur par équipes de douze heures, jour après
jour, mois après mois, fabriquant d’étranges machines et meubles. Des menuisiers,
des forgerons et des horlogers furent recrutés très loin et les éduteurs de
l’université furent engagés pour résoudre de bizarres problèmes de logique
symbolique. De vastes zones de Libris furent scellées au regard extérieur.


Zarvora expliqua que Libris était devenue trop grande pour
être dirigée manuellement et qu’une vaste section de signalisation et de
coordination d’assistants, de laquais et de bibliothécaires avait été mise en
place pour gérer ses livres et coordonner ses activités. D’ailleurs, en
quelques mois seulement, l’efficacité du fonctionnement des activités de Libris
s’améliora de façon spectaculaire et à la fin de 1696 ap. GH, le mayor put
constater de véritables économies en regard des dépenses du grand-livre.


Il y eut aussi des changements draconiens dans le personnel
de Libris. Les examens des dragons rouges et verts furent modifiés pour
favoriser les candidats ayant une formation en mathématiques et en mécanique,
plutôt que les seules connaissances de la théorie bibliothécaire et des
classiques. Aucune recrue n’avait plus de trente-cinq ans, et plusieurs
acceptèrent l’option de pousser plus loin leurs études à l’Université de
Rochester. Ces transformations ne se firent pas sans critiques, mais le
grand-livre était déterminé et impitoyable. Elle fit pression, se battit en
duel, fit assassiner des officiels… et fit même enlever ses adversaires les
meilleurs en arithmétique pour les enrôler dans une forme nouvelle et originale
de travail forcé. Lorsque ceux qui la gênaient étaient en dehors de Libris, il
avait été nécessaire de prendre d’autres dispositions pour les écarter. Dans le
cas de Fertokli Fergen, maître des jeux de tablier du mayor, elle avait eu
recours à l’humiliation.


 


L’Appel se déplaçait au pas à travers le pays, uniquement
visible aux créatures qui étaient emportées par son charme. Il avançait vers le
sud-est, et dans ses neuf kilomètres de large on trouvait des chiens, des
moutons, de temps à autre un cheval et même quelques humains çà et là. Bien
qu’il ait débuté loin de là, dans les Terres Sèches de Willandra, aucun des
animaux qu’il avait d’abord rassemblés ne marchait plus sous son influence, ni
n’était encore en vie. Peu de créatures attirées par l’Appel en atteignaient
jamais la source.


Ettenbar était un berger southmoor, vivant une existence
précaire près de la rivière servant de frontière entre les terres de son émir
et le Mayorat de Rutherglen. Ses moutons paissaient placidement en un cercle
irrégulier, tous attachés au piquet central qu’il avait enfoncé ce matin-là,
tandis que ses émeus marchaient librement entre les moutons à grands pas
affectés, tout en cou, pattes et plumes ébouriffées. Des poussins rayés
couraient entre leurs pattes.


Un mouvement au loin attira l’attention d’Ettenbar : un
bélier égaré errant sans longe. Les moutons non attachés rapportaient une
récompense et les animaux égarés, non marqués, étaient la propriété de qui les
attrapait. Se libérant de l’ancrage, il commença à traquer le mérinos aux
cornes spiralées.


Ce dernier était méfiant. Il s’éloigna au trot quand
Ettenbar s’approcha. Celui-ci le contourna, détachant ses bolas et les secouant
pour les démêler. Le fugueur continuait à garder ses distances. Ettenbar se
rapprocha furtivement, le conduisant vers des bosquets de buissons pour couvrir
sa progression. Le stratagème fonctionna. Arrivé à cinquante mètres il se mit à
faire tourner les bolas, les lança et bloqua les pattes arrière de l’animal.
Alors qu’il avançait pour ramasser sa prise qui bêlait et se débattait, l’Appel
déferla sur lui.


L’espace d’un instant, Ettenbar eut le choix ; mais ce
choix n’admettait qu’une issue. Il se trahit, il accepta sa faiblesse et s’y
vautra, le tout en une seule pensée. Sa discipline et sa maîtrise
s’effondrèrent, son pas se ralentit, et il se détourna pour marcher en
direction du sud-est. Le bélier égaré lutta également pour suivre le signal,
mais ne put se déplacer aussi vite que l’Appel avec les bolas entortillés
autour de ses pattes arrière. Les moutons d’Ettenbar furent également attirés
par l’Appel, mais ne purent aller plus loin que la longueur de leur longe. Ses
émeus les observèrent d’un air interrogateur, dressant la tête avec une
curiosité avienne. Bien qu’étant nettement plus gros qu’un mouton, ils étaient
des oiseaux et donc immunisés contre l’Appel. Tous les mammifères excédant la
taille d’un gros chat étaient emportés par l’Appel, mais jamais les oiseaux ni
les reptiles.


Ne percevant que vaguement les obstacles, Ettenbar avançait
sans cesse. Il barbota dans des ruisseaux, dégringola de raides coteaux,
escalada des murs et trébucha dans des champs labourés. Il dépassa un fermier
qui s’efforçait de marcher vers le sud-est et l’Appel. L’homme était retenu par
une ancre de corps qui avait été lâchée par un minuteur en cuir brut, dix
minutes après que l’Appel l’avait pris. Le fermier vivrait, mais Ettenbar était
déjà ailleurs, mort parce qu’il marchait librement. Devant lui se trouvait la
large rivière brune qui marquait la frontière. Ettenbar y entra en barbotant et
se mit à nager. Moins d’un quart des créatures entraînées par l’Appel survivait
à la traversée, mais Ettenbar atteignit la berge sud et se remit en marche en
titubant.


Au bout de cinq kilomètres dans le mayorat chrétien de
Rutherglen, il se jeta aveuglément dans un dense fourré de mûriers. Les lourds
pantalon et bottes de cuir du berger qui avaient failli le noyer dans la
rivière le protégeaient à présent du pire qu’auraient pu causer les épines,
mais il ne put maintenir même l’allure lente de l’Appel. Celui-ci continua à
l’attirer et il se débattit pour le suivre tandis que les ronces lui
déchiraient le visage et les mains. Finalement ses jambes furent si bien
empêtrées dans les branches épineuses qu’il ne put plus bouger. Après trois
heures, l’Appel acheva son passage, le libérant.


Ettenbar se réveilla. Il avait froid, était trempé,
ensanglanté et épuisé. Le soleil était bas, presque étouffé par des nuages qui
se rassemblaient. À un moment il marchait à grands pas pour attraper un bélier
qu’il avait pris au piège, et là… L’Appel l’avait épargné ! Les doigts en
sang, il sortit son couteau et dégagea ses jambes des branches épineuses. Il
sortit en vacillant du bosquet aux épines crochues, se prosterna et rendit
grâces à Allah de lui avoir rendu la vie.


S’orientant d’après le soleil couchant, il prit au nord-est
et entama le voyage de retour. Il avait honte d’avoir été surpris sans sa
longe, mais à part cela il marchait avec fierté. L’Appel l’avait libéré, il
était béni aux yeux d’Allah. Ce n’est qu’en atteignant la rivière qu’il comprit
où il était.


— Hé, résidu d’Appel ! cria quelqu’un derrière
lui.


Il hésita, puis fonça vers la berge de la rivière. Un coup
de feu aboya et le sol fut pulvérisé devant lui. Ettenbar s’arrêta et fit
demi-tour, les mains en l’air.


Trois spectres barbus couverts de sang s’approchèrent. Ce
n’étaient pas des gardes-frontière mais des glaneurs de rivière ; des
pilleurs à la recherche de bétail noyé dans la rivière en essayant de suivre
l’Appel. Ettenbar vit que seul l’un d’entre eux avait un fusil, et comprit trop
tard qu’il aurait pu continuer à courir avant que le mousquet ne soit rechargé.
Ils portaient des cirés tachés et des hauts-de-chausses en tiretaine, et
empestaient le suif de mouton et le sang. Trois paires de genoux sales et
galeux étaient visibles par des trous aux bords déchiquetés. Ils étaient en
train de repêcher des moutons récemment noyés dans l’eau et de les dépecer pour
les marchés de Rutherglen quand Ettenbar apparut.


Prakdor rechargea son fusil pendant que Mikmis et Allendean
examinaient leur prise. Encore que leur chef, Prakdor, laissât surtout Mikmis
faire les frais de la conversation. Il avait autrefois fait partie de l’armée
de son mayor, et savait ce qui arrivait aux forts en gueule.


— Baiseur de moutons de Southmoor, observa Mikmis
tandis qu’ils attachaient les poignets d’Ettenbar et lui entravaient les
chevilles.


— On le garde ? On le rançonne ? demanda
Allendean.


— Une rançon ? Un baiseur de moutons ? On
n’en tirerait pas le prix de la corde. Mieux vaut l’emmener à Wahgunyah et le
vendre comme rameur à un maître de chaland.


— Wahgunyah. Longue balade, maugréa Allendean.


— Il est fort. Il rapportera dans les vingt-cinq nobles
d’argent, au bas mot.


Pendant qu’ils discutaient, Ettenbar regarda de l’autre côté
de la rivière les champs qui étaient son foyer. Jusqu’à ce jour il n’avait
jamais voyagé à plus de trente kilomètres de l’endroit où il était né, mais il
avait désormais peu de chances de revoir ces champs.


— Jorah, murmura-t-il.


— Hein ? siffla Allendean.


— Jorah, c’est le nom de l’Appel en southmoor, dit
Prakdor. Ça veut dire Changeur de Vie.


— Merde, il a raison ! gloussa Mikmis. Dis adieu à
tes moutons, baiseur de moutons.


Les trois glaneurs de rivière éclatèrent d’un rire rauque,
tapageur.


— Je… hé, il sait compter ? s’exclama soudain
Mikmis.


— Un baiseur de moutons de Southmoor ?
Arrête !


— Tu sais compter ? Euh… Prakdor, tu sais comment
on dit…


— Vu numerak, isk vu mathemator ? demanda Prakdor
dans le dialecte des Southmoors voisins.


Ettenbar hocha la tête avec fierté. La mosquée locale avait
une bonne école.


— Donc il sait compter ! J’ai entendu dire que la
garenne paie un bon royal d’or les Southmoors qui savent compter… et deux s’ils
parlent austarique.


— Le baiseur de moutons ne sait pas, grommela
Allendean.


— Fichue tête de cochon, c’est quand même quatre fois
ce qu’il rapporterait comme rameur.


Ils se tournèrent vers Prakdor qui réfléchit et acquiesça
d’un signe de tête.


— Nous allons l’emmener au camp et le nettoyer. Mikmis,
va à Wahgunyah voir le maître de garenne.


 


Rien ne symbolisait mieux le pouvoir et l’autorité de Libris
que les grandes tours de téléphote qui se dressaient dans chaque ville. À
Rutherglen la tour se trouvait sur le terrain de l’unitech, mais à quelque
distance de sa bibliothèque. Lemorel marchait dans un but précis dans les rues
pavées de l’unitech, pourtant quelque chose la fit s’arrêter et lever les yeux
vers la tour.


Elle était en bois et blanchie à la chaux, se détachant
brillamment sur les nuages de cet après-midi de fin d’hiver. Des vapeurs
blanches s’échappaient des issues au sommet, alors que des flammes de magnésium
fournissaient en lumière l’équipement du téléphote en l’absence de soleil
direct. Un signal partait vers l’ouest, vers Numurkah, d’où il serait relayé
vers Rochester au sud-ouest. La distance que pouvait parcourir un message en
quelques instants prendrait des mois ou même des années à Lemorel… mais
qu’importe. Aujourd’hui elle ferait un autre pas dans son voyage vers la
capitale.


Elle échappa à l’enlèvement grâce à son statut de
bibliothécaire. Cinq hommes en cirés râpés traînaient près des portes de
l’unitech, examinant une feuille de mauvais papier qui pouvait être une carte.
Ils avaient l’air d’ouvriers agricoles itinérants essayant de trouver leur
chemin dans une ville inconnue.


— Lemorel Milderellen, bibliothécaire dragon jaune,
murmura l’un d’eux quand Lemorel franchit les portes.


Un autre secoua la tête.


— Laissez-la aller.


— Elle a remporté le prix d’Unitech en mathématiques,
insista le premier.


— Enlever ne serait-ce qu’un bibliothécaire dragon
blanc est le meilleur moyen de nous faire abattre. Qui est le suivant ?


— Joakim Skinner. Éduteur assistant en comptabilité.


— C’est déjà mieux. Inscrivez-le.


— Cinq. Avec lui, ça fait cinq.


— Cinq ça suffit. Deux royaux d’or pour chacun de nous.


— Ce coureur de la maréchaussée nous regarde encore,
signala leur guetteur, un homme grand, décharné.


— Alors trouvons un café et attendons le bon moment.


Ils n’avaient pas remarqué la couleur du brassard que
portait la bibliothécaire. Lemorel n’avait été promue au rang de dragon orange
que l’après-midi même. Cette montée en grade n’aurait pu arriver à meilleur
moment, puisqu’il y avait un inspecteur régional de passage en ville. Libris
recrutait des bibliothécaires à l’extérieur de Rochester, au niveau de dragon
rouge et au-dessus. Elle avait au minimum encore deux ans à attendre pour
pouvoir passer les examens, mais avec le Grand-Livre Zarvora en fonction il
existait désormais des moyens d’accélérer les promotions.


Aussi loin que remontaient les registres, Rutherglen était
au cœur des vignobles et le rythme de la vie y était intimement lié aux
vendanges et à leur cycle. On était à la fin de l’hiver, période des
réparations et de la fabrication des barriques, de la chasse aux émeus sauvages
dans les grands bois du sud, et des longues discussions philosophiques le soir
au coin du feu au-dessus de vieux millésimes. Des drapeaux et des rubans aux
couleurs vives ainsi que des bouquets de conifères pendaient aux linteaux de la
plupart des maisons et des boutiques pour célébrer le festival de la boisson.
Hors de vue sur un toit un orchestre répétait. Lemorel remarqua que le cornet
était légèrement désaccordé et que deux joueurs de corne d’escargot devaient
être ivres. La fumée de feux de cuisine flottait dans les rues, se mêlant à un
véritable brouillard et laissant deviner des ragoûts et des fournées. Des
tricycles à pédales à levier surchargés, sur des roues en bois sans suspension,
grinçaient et grondaient du côté de l’Appel dans la rue.


Il n’y avait pas eu d’Appel depuis trois semaines, se
rappela Lemorel alors que son minuteur d’Appel à remontoir cliquetait son
avertissement de la minute de grâce. Elle porta la main à sa ceinture, régla le
cadran sur une demi-heure et remonta le ressort. On attendait bientôt un Appel
et elle espéra qu’il n’interromprait pas son entretien. Les maisons du côté
nord de la rue présentaient toutes des murs aveugles de pierres d’abandon,
briques de goudron et bardeaux rouges : aucune rue n’avait deux côtés. Si
un Appel survenait, ceux à l’intérieur des maisons marcheraient jusqu’au mur
aveugle à l’arrière et y erreraient, bêtement, mais en sécurité. Aucune porte
ni fenêtre n’était orientée vers l’Appel. Tout comme les gens eux-mêmes,
ouverts et accueillants d’un côté mais vides et imprenables de l’autre, songea
Lemorel. Ceux qui la reconnaissaient détournaient rapidement le regard et
trouvaient quelque chose à faire. Elle fantasma sur l’idée d’être la source de
l’Appel, une divinité mineure dont les gens se protègent avec leur face
aveugle. Même si c’était une vieille idée, éculée, c’était sa seule armure
contre les habitants de la ville qui l’évitaient.


Au loin elle voyait le Repos du Voyageur, une hostellerie
réservée aux plus nobles voyageurs. L’inspecteur régional attendait là. Son
rendez-vous était à seize heures. L’unique aiguille du palais municipal
touchait le chiffre mais le carillon ne s’était pas encore mis en marche. Elle
ralentit le pas. Qu’il s’agisse de passer des examens, d’arriver à un entretien
ou de tirer lors d’un duel, le minutage était important.


Pour Lemorel, c’était l’occasion de s’échapper avec dignité.
Le fait d’être une bibliothécaire ayant la réputation de bien tirer signifiait
qu’elle pourrait éviter les très longs cercles du labyrinthe protocolaire pour
entrer à Libris. La jeunesse du nouveau grand-livre était aussi vivifiante que
la vieillesse de son prédécesseur avait été débilitante. Des traditions qui
remontaient à des siècles étaient déracinées et des occasions étaient créées
pour les jeunes compétents.


Lemorel faisait partie de la bibliothèque de l’Unitech de
Rutherglen et, comme toutes les bibliothèques de l’Alliance Sud-Est, celle-ci
était affiliée à Libris. Quand Lemorel avait été nommée dragon blanc, le plus
bas grade chez les bibliothécaires, le grand-livre de Libris avait cent six ans
et il était en fonction depuis quarante et un ans. Il était mort un an après et
Zarvora Cybeline lui avait succédé.


Zarvora était dynamique et déterminée, elle avait un
édutorat en algèbre appliquée de l’Université de Rochester… et vingt-six ans.
Elle avait tué en duel le champion du grand-livre adjoint un jour après avoir
obtenu son poste et en un mois avait envoyé en exil les trois quarts des
membres de la direction. Tout à coup le travail provisoire de Lemorel dans une
profession limitée devint une chance merveilleuse de monter en grade.


Lemorel jeta un œil vers le clocher et frissonna dans l’air
froid et immobile. L’aiguille était pile sur le chiffre quatre. La tige mobile
de l’engrenage des heures devait appuyer sur le levier de déclenchement du
barillet de l’horloge, à présent. Des poids sur une poulie feraient bientôt
tourner le barillet, et des goujons sur sa surface déplaceraient une autre
série de leviers qui mettraient en marche des marteaux tendus par des ressorts
pour jouer un air sur des cloches de cuivre. Le père de Lemorel avait entretenu
ce mécanisme pendant des années, et certains de ses plus vieux souvenirs
portaient sur l’intérieur du beffroi du mayorat. Il y avait désormais une
proscription lui interdisant d’y travailler et le mécanisme se déréglait
lentement. Il y eut un claquement lointain, étouffé, et les carillons de
l’horloge se mirent en marche. Le cœur battant la chamade, Lemorel entra dans
la salle de l’auberge et aperçut un homme corpulent en simples robes bordeaux
portant le badge d’argent des services de l’inspection. Il tortillait la pointe
cirée de sa barbe sur son menton et fronçait les sourcils. Le dernier carillon
sonnait quand elle traversa la pièce.


 


Vellum Drusas avait une tournée de villes du vignoble qu’il
s’arrangeait pour faire en hiver. C’était une bonne saison, car les gens
avaient du temps à perdre et étaient heureux d’avoir de la compagnie venant de
l’extérieur du mayorat. Drusas avait, bien sûr, une raison professionnelle qui
justifiait le voyage en premier lieu, mais alors qu’il pouvait être indolent,
il n’était pas assez stupide pour abuser de ses indemnités de déplacement. S’il
travaillait tout juste assez pour justifier des séjours dans ses vignobles
favoris, du moins il travaillait.


La salle était pleine de cultivateurs et d’artisans de
régions écartées, rassemblés pour le festival d’hiver de la boisson. C’était
également la raison de la présence de Drusas en ville. La fumée des lampes à
huile de tournesol et des nombreuses pipes flottait dans l’air chaud, et les
conversations étaient fortes et véhémentes. Les orateurs n’étaient pas tant
ivres qu’habitués à brailler les uns avec les autres à travers champs. Les
fermiers se tortillaient et se grattaient, peu habitués au frottement de leur
tunique amidonnée et de leur pantalon étroit en coton brossé. Certains
lançaient des regards soupçonneux à l’horloge à balancier qui avait remplacé le
soleil, la lune et les étoiles pour indiquer le passage du temps. Drusas
regardait aussi l’horloge, en secouant la tête. Si la bibliothécaire arrivait
en retard il n’aurait pas le temps de se mêler aux vignerons et d’obtenir une
invitation au concours de dégustation de vins de cette nuit.


— À 1681 ! cria quelqu’un et la plupart des verres
se levèrent.


C’était une bonne année ; d’ailleurs, Drusas avait neuf
bouteilles du fameux Barioch Shiraleng 1681 dans sa cave, la dixième avait été
débouchée le jour où il était devenu surintendant adjoint. Leur valeur avait
été multipliée par quinze depuis qu’il les avait achetées.


Dehors, l’horloge commença à sonner, et au quatrième coup
une jeune fille sembla se matérialiser devant lui. Drusas vit de grands yeux
sombres et intenses dans un visage joliment arrondi, encadré par des cheveux
noirs strictement tressés et attachés. Sa tunique était de la nuance assez pâle
de violet prescrit par le surintendant régional et sa cape de pluie cirée était
presque élimée. Elle s’inclina avec un mouvement rapide comme un oiseau et
présenta ses papiers. Drusas les accepta, remarquant qu’elle ne portait pas de
bijoux à part les barrettes de ses cheveux et que le ceinturon soutenant son
revolver était purement fonctionnel. Le type même de la bibliothécaire de
carrière en herbe, décida-t-il.


— Frelle Milderellen ? demanda-t-il.


— Oui, Fras Inspecteur.


— Vous me connaissez de vue ?


— Vous m’avez conféré mon rang de dragon jaune l’année
dernière, lors d’une cérémonie à Wangaratta.


— Ah oui, mais il y avait de nombreuses remises de rang
et un seul officiant ! Ou peut-être ai-je été particulièrement mémorable,
hein ?


Il lui lança un clin d’œil et un regard vaguement
concupiscent. Lemorel n’y réagit pas, pas même en rougissant. Drusas baissa
précipitamment la tête pour examiner ses papiers. Un diplôme de l’unitech
locale, une licence d’armes…


— Dragon orange, dit-il, s’empressant de relever une
erreur manifeste pour montrer qu’il était vigilant. Votre requête de ce matin
indiquait que vous étiez dragon jaune.


— J’ai été reclassée aujourd’hui, Fras Inspecteur.


— Sans cérémonie ?


— Non, Fras Inspecteur. J’ai fait une requête pour les
tests de classement contre le gré de mon surintendant. Comme je les ai réussis,
j’ai eu droit à un reclassement, mais…


— Mais comme vous avez été reclassée sur requête vous
avez automatiquement renoncé à l’augmentation de salaire et au droit à une
cérémonie de remise. Eh bien, félicitations en tout cas !


Il s’enfonça dans son fauteuil et prit une gorgée de vin de
glace d’une timbale en cristal bleu. Il continua à lire et sentit son cœur se
serrer en atteignant le rapport du magistrat. Il était noté qu’elle avait
survécu à un combat judiciaire. On l’avait averti qu’il y en avait une plutôt
bizarre à Rutherglen, ce devait être elle. Lemorel remarqua que le sang se
retirait de son visage. Elle prit une profonde inspiration et joignit ses mains
tremblantes dans son dos.


— Frelle Milderellen, vous avez un dossier
exceptionnel, dit-il lentement. Les meilleures notes de votre année à l’unitech,
championne en armes légères à la foire régionale, deux fois, et dragon orange à
dix-neuf ans. Votre requête est d’être transférée à Libris avec votre rang
actuel, tout en restant parmi le personnel de l’unitech. Ce n’est pas possible.


Même les plaisanteries bruyantes des autres buveurs ne
purent remplir le silence glacial des instants qui suivirent.


— Le surintendant de l’unitech m’a assuré que c’était
faisable.


— Oh c’est faisable ! Mais uniquement s’il
transfère définitivement votre rang de dragon orange à Libris en même temps que
votre personne. Libris a englouti beaucoup de bibliothécaires de province,
récemment. Votre surintendant est peut-être disposé à vous laisser partir,
Lemorel Milderellen, mais je doute qu’il renonce au droit de vous remplacer.


— Ceci signifie-t-il que ma requête est rejetée ?


Elle était polie et respectueuse, mais quelque chose en elle
ébranla le doux et replet Drusas. Ce n’était pas tant la menace qu’elle puisse
l’abattre dans une ruelle sombre que le fait qu’elle se souvienne de lui dans
deux décennies quand elle serait dragon d’or à Libris.


— Rejetée ? Non, ciel, non ! rit-il. Nous
devons juste discuter plus en détail de votre cas. Il existe de nombreuses
voies, et vous devez emprunter la bonne. Sinon, c’est moi qui serai à blâmer,
étant votre conseiller. Venez, asseyez-vous. Du vin de glace ? Des nonnettes ?


Lemorel s’assit à côté de lui, aussi méfiante et
circonspecte qu’un chat envers un inconnu qui sent le chien. Elle choisit une
nonnette.


— Bien, ce que nous devons faire est revenir à
l’essentiel, Frelle. Pour quelle raison voulez-vous aller à Libris ? Pour
suivre un amant, échapper à des parents agaçants ou peut-être même favoriser
vraiment votre carrière ?


— Est-ce réellement important, Fras Inspecteur ?


— Oui certainement. Aller jusqu’à Libris est une mesure
radicale. Quelle est exactement votre situation ?


Lemorel prit un instant pour trouver ses mots, des mots qui
ne pourraient être atténués, à moins qu’elle ne mente. Elle avait déjà décidé
de ne pas mentir.


— J’ai abattu neuf hommes et une femme au cours de deux
duels et d’une vendetta. J’étais également mentionnée dans la note laissée par
mon amant avant de se suicider. Je suis sous la protection du magistrat, mais
ma famille est proscrite dans cinq mayorats par les familles des morts. Les
affaires de mon père en souffrent, Fras Inspecteur, mais si je pars en exil et
vais suffisamment loin, la proscription sera levée.


Drusas frissonna, puis avala le reste de son vin de glace.
Il lui parut soudain à peine plus fort que de l’eau sucrée, et il demanda un
verre de cognac en fût noir.


— Ces, euh, exécutions… j’imagine qu’elles ont toutes
eu lieu dans le cadre de la Loi sur les Litiges et Conciliations de 1462 ap.
GH ?


— Oui, Fras Inspecteur.


La Loi sur les Litiges et Conciliations était un héritage de
l’ancien Empire Riverina, et avait eu pour but de réduire le taux de violence
en la canalisant et en l’enveloppant dans des rites et des règlements. Le port
d’armes était non seulement réservé aux classes cultivées, administratives,
mais encore obligatoire pour elles. Les armes à feu étaient le symbole du
jugement et de l’autorité, si bien que ceux qui comptaient exercer cette
autorité et ce jugement devaient en porter une et être très doués pour s’en
servir. L’appel suprême d’un procès était le combat judiciaire, dans lequel les
parties en litige ou leurs champions désignés se livraient un duel légal. La
peine de mort était automatique pour quiconque sortait du système de duels
arbitrés, et il y existait un ruineux système d’amendes y faisant suite pour la
famille. Il n’était pas courant que des litiges aillent jusqu’à l’étape du
duel, mais cela arrivait.


— Ah, eh bien, pourquoi Libris ? risqua-t-il.
Pourquoi pas une bibliothèque d’un mayorat plus proche, un qui ne proscrive pas
votre famille ?


— Je suis bien connue dans les mayorats voisins. Libris
est assez grande et suffisamment distante pour que je m’y perde.


Ceci signifiait beaucoup pour Drusas.


— Dragon orange, dit-il, puis il s’interrompit et
regarda fixement son cognac. C’est différent.


Lemorel se pencha en avant, impatiente, vorace. Elle serait
comme ça si elle se battait en duel avec moi, songea Drusas, en reculant. D’une
certaine façon, c’était précisément ce qu’elle était en train de faire.


— Je ne peux pas changer les règles, mais je peux
recommander des candidats pour les examens de classement à Libris. Vous êtes
dragon orange, en théorie vous pouvez donc vous présenter aux tests de dragon
rouge n’importe quand. Votre surintendant n’approuverait sûrement pas, mais si
vous entrez à Libris ce ne sera guère un problème, n’est-ce pas ?


— L’attente minimum est de deux ans, d’après le
règlement.


— Non, le minimum recommandé est de deux ans. Il
y a eu un cas en, euh, 1623, où un candidat a injustement été maintenu dragon
jaune pendant quarante-sept ans. Lorsque l’affaire a finalement été portée à
l’attention de l’inspecteur régional, il a été promu dragon rouge après
seulement quelques minutes en tant que dragon orange. Votre cas est différent,
bien sûr, mais il serait possible que vous alliez passer un test de dragon
rouge à Libris dès que vous aurez fait vos bagages. Réussissez ce test et vous
serez promue. Votre ancien surintendant aurait toujours votre poste de dragon
jaune à pourvoir, et tout le monde serait content.


Il se renfonça dans son fauteuil et sourit magnanimement.
Lemorel mit un instant à comprendre qu’il allait l’aider.


— Fras Inspecteur, merci…


— Pas de remerciements pour le moment, je vous prie. Je
dois être convaincu que vous avez au moins l’ombre d’une chance de réussir ces
tests. Voyons, qu’en est-il de votre maîtrise des armes… euh non ! Elle ne
pourrait guère être remise en question. Vos matières à l’unitech incluent les
mathématiques, bien, le grand-livre apprécie cela. Juste une UV en histoire de
la bibliothèque, et seulement une mention passable en héraldique… mais c’est
peut-être sans importance. Laquais !


Un garçon dégingandé d’environ vingt-cinq ans, avec
d’épaisses lunettes à monture d’acier posées sur le nez, arriva en hâte de
derrière Lemorel, portant une écritoire. Il en déplia sèchement les pattes,
déboucha la bouteille d’encre et présenta à Drusas une sélection de plumes
d’oie fraîchement taillées. L’inspecteur en choisit une avec force parades et
fioritures, puis se mit à écrire.


— Avez-vous des papiers de frontière valides ?


— Oui, Fras Inspecteur, je peux partir ce soir.


— Ce soir ? Eh bien, qu’il en soit ainsi.


Il gribouilla quelques mots tandis que son laquais allumait
une bougie au feu et faisait fondre un peu de cire pour son sceau.


— Laquais, portez ceci à la tour du téléphote de
l’unitech et faites-le transmettre ce soir. Lemorel, voici pour vous.


 


Neuf minutes seulement après avoir quitté la taverne de
l’hostellerie, Lemorel bouclait ses bagages dans une chambre à l’étage des
Lentilles et Mécanismes de Précision Milderellen. Petari Milderellen faisait
nerveusement les cent pas à la porte.


— Mais le train part à dix-sept heures, Lem. Tu n’auras
jamais le temps d’acheter un billet.


— J’ai rencontré Jemli en revenant et je l’ai envoyée à
la gare payer une cellule.


— Toute cette hâte, tu es sûre d’oublier quelque chose.


— Le prochain train part dans une semaine, Dada, et je
ne veux pas attendre.


Elle boucla les sangles de son sac à dos et le souleva.
Soudain, Petari fut gagné par sa fièvre.


— Eh bien, dépêche-toi alors, cours à la gare ! Je
te suivrai dans une minute.


Lemorel descendit bruyamment l’escalier avec son lourd sac,
s’écorcha les doigts sur le châssis de la porte, puis s’élança dans la rue dans
un petit trot maladroit, tout en s’efforçant de passer les bras dans les
bretelles de son sac. Petari fouilla dans sa boutique, verrouilla la porte et
courut après sa fille.


— Lem, c’est pour toi, cria-t-il quand il la rattrapa.


C’était un pistolet Morelac à long canon double, de calibre 34.
Lemorel s’arrêta, les yeux écarquillés de surprise.


— Continue, avance ! haleta-t-il, tenant inconsciemment
le pistolet devant elle comme une carotte devant un âne. D’après le style du
filigrane sur la crosse, je dirais qu’il remonte à la fin de 1500. C’est un
cadeau… l’armurier me devait une faveur… fait une lunette de tournoi pour le
Mayor de Tocumwal. Les canons… finement ouvragés. Il a remplacé les percuteurs
à piston d’origine par des percuteurs à silex modernes.


Le pistolet était ancien mais élégant, et avait bonne
réputation auprès des bibliothécaires et administrateurs. Il était beaucoup
plus lourd que le calibre 25 avec lequel elle s’était précipitée dans l’infamie
et, tout en n’étant pas aussi cher que les armes de l’élite, il suggérerait
qu’elle s’était donné du mal pour trouver et remettre à neuf un pistolet rare
ayant une réputation de précision.


— Merci pour tout, Dada, souffla Lemorel. Tu as été
très bon avec moi. Je ne t’ai apporté… que des problèmes et des souffrances.
S’il te plaît…


— Des fleurs sur les tombes de ta mère et de Jimkree…
je le ferai, dit-il d’une voix rauque, le souffle commençant à lui manquer. Si
le grand-livre… a du travail à forfait en lentilles et mécanismes… mentionne
mon nom. Hé, ils se mettent à pédaler. Dépêche-toi maintenant, au revoir Lem.


Le train galère faisait environ la hauteur d’un homme de
taille moyenne et était constitué d’une toile cirée recouvrant une structure en
bois. Il avait la forme d’un ver articulé, aérodynamique, sur roues, et avait
un passage avec une petite rambarde sur le toit. Étant propulsé par l’énergie
humaine, il accéléra lentement. Lemorel grimpa péniblement sur le mur de pierre
du quai, Petari la poussant, elle et son sac. Elle se retourna pour l’étreindre
brièvement, fit demi-tour et courut le long du train en accélération jusqu’à
l’endroit où Jemli attendait. Jemli lui donna le billet d’embarquement et une
petite bourse en tissu, puis les sœurs se dirent au revoir tandis que Lemorel
mettait le pied sur le toit du train. Jemli courut à côté du train, lui
souhaitant bonne chance, jusqu’à ce que la plateforme se termine. Lemorel se
laissa tomber sur un genou, suffoquant, et fit signe elle aussi. Alors que le
train roulait entre les maisons de Rutherglen, le chef de train la conduisit à
une cellule dans laquelle elle entra par une écoutille dans le toit. Elle
s’installa sur le siège et il mit à zéro le compteur à côté des pédales, avec
une clé.


— Connaissez les règles ? demanda-t-il par la
trappe.


— Deux heures d’efforts et une heure de repos, aussi
longtemps que le train avance.


— Et tout supplément sera porté à votre crédit. De
même, si vous décidez de ne pas pédaler ce sera porté à votre débit. Premier
arrêt dans cinq heures.


Le train continua à traverser la ville avec fracas et
Lemorel chercha par le volet de sa cellule la boutique de son père et les
bâtiments de l’unitech. Le point de passage obligé de ses espoirs et de ses
ambitions, la tour du téléphote, était bien visible.


— Encore raté ! murmura Lemorel, tout en sueur.
Pas dit au revoir à Dada, pas embrassé Jemli.


Ils franchirent l’enceinte extérieure et entrèrent dans la
campagne, traversant des vignobles et des prés de moutons attachés et d’émeus
en liberté. Elle connaissait bien la campagne, mais pas sous l’angle de la voie
du paraligne. Pendant quelques instants elle regarda fixement une grande grange
blanchie à la chaux, au toit en écorce et bardeaux. Un si grand bâtiment, tous
les édifices de Rochester seraient sûrement au moins aussi grands,
pensa-t-elle, alors même qu’une faible alarme commençait à résonner au fond de
son esprit.


Pourquoi cette grange lui était-elle familière ? Sur le
côté se trouvait un abri beaucoup plus petit, où un fermier déchargeait à la
fourche le foin de sa charrette dans un grenier. Elle était assez près pour que
Lemorel voie que son cheval était attaché à une barrière tandis que le fermier
avait son propre minuteur et son ancre. C’était idiot. Si un Appel survenait,
en avançant droit devant lui il tomberait de la charrette, risquant d’abîmer
son minuteur. Si cela se produisait, seule une jambe cassée le sauverait.
L’abri aussi lui était familier… elle l’avait déjà vu, la nuit, à la lueur de
flambeaux lointains !


Avec un brusque frisson de répulsion, Lemorel claqua le
volet et serra les dents en luttant contre un spasme de nausée. Elle se plia en
deux. L’horreur semblait ramper sur elle avec les pattes d’une myriade
d’araignées tandis que le train galère oscillait et cliquetait le long du
paraligne. Clic, clic, clic, clic, le compteur entre ses jambes lui rappela
qu’elle ne pédalait pas. Combien de temps était-elle restée ainsi, se
demanda-t-elle au milieu du flot d’images indésirables. Plus elle pédalerait,
plus le train avancerait vite, se dit-elle en se renfonçant dans son siège et
en appuyant fort sur les pédales. Des engrenages gémirent quelque part en
dessous d’elle.


— Il faut que ce soit Libris. Il faut que ce soit
Libris. Il faut que ce soit Libris, scanda-t-elle à voix basse au rythme du
claquement des roues sur les rails.


Il faisait sombre à l’intérieur de sa cabine avec les volets
fermés, aussi sombre que cette nuit-là dans…


— Non ! Pense à autre chose, n’importe quoi !


Elle chercha à tâtons la petite bourse en tissu que Jemli
lui avait donnée. À l’intérieur se trouvait une étoile d’argent à huit branches
au bout d’une belle chaîne en mailles, le genre de bijou légèrement de mauvais
goût que l’on pouvait s’attendre à recevoir d’une sœur adolescente manquant
d’expérience. Lemorel manipula la petite étoile avec une bouffée de nostalgie
et de regret. Elle essayait bel et bien de fuir deux très mauvaises années et
de retrouver son innocence perdue. Elle se pencha un instant en avant et
attacha la chaîne autour de son cou. En se réinstallant pour pédaler, l’étoile
lui parut fraîche et propre sur sa peau.


L’Appel qui avait arraché à sa vie Ettenbar, le berger
southmoor, et l’avait précipité vers une autre destinée, s’abattit sur
Rutherglen environ dix minutes après le départ du train à pédales.


 


Vellum Drusas était en train d’observer Lemorel quittant la
salle de l’hostellerie lorsque l’Archevêque de Numurkah le rejoignit.


— On mélange le travail et l’agrément, Vellum ?
fit bruyamment l’archevêque en lui posant la main sur l’épaule.


Drusas sursauta mais ne renversa pas son verre.


— Ah, James, la fortune du jour soit avec vous !
dit-il, se levant à demi et baisant l’anneau à son doigt. Ça fait… deux
ans !


— Dix-huit mois. La bénédiction des moissons à
Shepparton.


— Comment pourrais-je l’oublier ? Redsker avait
paré sa grange de gui de gommier et habillé ses ouvriers agricoles en esprits
de la vigne.


L’archevêque prit le siège à côté de lui après l’avoir
épousseté avec les pompons de son écharpe. S’ils avaient été vêtus de manière
identique, on aurait pu les prendre pour des jumeaux.


— Alors, qui était cette jeune dragon ?


— Oh, seulement Lemorel, l’enfant à problèmes du
cru ! Je l’ai déclarée apte aux examens de dragon rouge à Libris.


— Lemorel ? Lemorel Milderellen ?


Drusas acquiesça d’un signe de tête.


— Mon cher Vellum, c’est elle qui a envoyé une grande
partie de la maison Voyander rejoindre notre bon Seigneur, bien avant la fin du
temps qui leur était alloué.


— C’était une vendetta légale.


— Mais quand même, une famille si ancienne et si noble,
et ils faisaient un si extraordinaire vin doux… était-il sage de l’envoyer à
Libris ?


— Ce pourrait être la solution la plus sage, mon cher
Archevêque. Elle se fera bientôt abattre par le champion de quelqu’un. Drôle de
fille, très semblable au grand-livre. Peut-être pourrait-elle abattre le
grand-livre. Je garde espoir.


— Voyons, Vellum, ce n’est guère une attitude
chrétienne ! rit l’archevêque, en agitant le doigt.


— Mon bon Fras, vous n’avez pas idée de ce que cette
femme a fait du service des bibliothèques. Libris même est déchirée. Les
couleurs les plus élevées, nobles et dignes ont été abattues, exilées ou
rétrogradées.


— Quelqu’un a-t-il remarqué leur trépas ?


— James ! Comment osez-vous ? Les pierres de
fondation de votre cathédrale ne font rien d’autre que rester tranquillement à
leur place, mais que deviendrait le reste de l’édifice sans elles ?


— Oh, je suis d’accord, mais un bâtiment est davantage
que des fondations. Mon bon Fras, vous, vous êtes toujours en fonction,
la vertu doit donc encore être récompensée.


Il se laissa aller sur la banquette et observa Drusas
par-dessous des sourcils broussailleux.


— Quels sont vos projets pour la soirée ? Pas de
travail, j’espère ?


— Eh bien, il y a le concours de dégustation de vin.
Êtes-vous invité ?


— Oh oui, bien sûr… mais je travaille. La vie est si
cruelle, cher Vellum. Je dois aller au domaine Broadbank effectuer des achats
privés pour le consensus épiscopal.


Les yeux de Vellum s’agrandirent et son cœur se mit à
palpiter de plaisir anticipé.


— Votre dévouement me coupe le souffle, dit-il avec
circonspection, conscient d’avoir ferré un gros poisson avec une ligne fragile.


— J’avais espéré vous enrôler comme goûteur, Fras
Vellum, mais puisque vous avez un trophée à gagner…


— Fras James, qu’est-ce qu’un trophée à côté de
l’amitié ? Je serais ravi de vous aider.


— Nous partons d’ici une heure.


— Splendide. Aimeriez-vous du vin de glace pour vous
éveiller le palais ?


— Quelle tentation, vous pourriez être l’Appel
lui-même. Passez derrière moi, Cornu !


— Depuis quand l’Appel vient-il du Démon ?


L’archevêque fronça les sourcils.


— L’hérésie de Fraenko a refait surface. Un Conseil des
Évêques Suprêmes doit se prononcer à ce sujet. Bien sûr je ne suis qu’un
archevêque, mais je peux vous dire que rien ne changera.


— Donc l’Appel est toujours censé venir de Dieu ?


— Oui et non. « Tu ne prendras pas plaisir au
charme de l’Appel » et « Tu ne désespéreras pas de succomber à
l’Appel » resteront dans le catéchisme. L’Appel est considéré comme
l’attrait d’une bouteille d’excellent vin : vos propres mauvaises
intentions font le péché, cependant la bouteille et le vin sont irréprochables.


— Et le péché est de quel ordre ?


— Avec moi, oh, cinq nobles d’argent dans le tronc des
pauvres et deux Miserablia par jour pendant une semaine. Confessez-vous à l’un
des nouveaux fraenkites et vous pourriez devoir verser deux royaux d’or à leur
fonds de campagne et porter le cilice pendant un mois.


— C’est à peu près la même différence qu’entre la
masturbation et l’adultère.


— Ainsi vous avez eu l’occasion d’expier les
deux ? Honte à vous, et félicitations !


L’Appel déferla sur la salle de bistro. L’archevêque s’y
abandonna dans une flambée intime bien rodée de plaisir interdit. Drusas put
s’assurer qu’il ne pourrait rien faire à propos de ce qui lui tenait à cœur
avant de sombrer dans la même rêverie. Ils se levèrent lentement et se mirent à
marcher bêtement vers le sud-est dans la salle. Fermiers, archevêque,
bibliothécaires, serveuses, cuisinier et négociants en vins : tous
agglutinés contre le mur, incapables de penser à traverser la pièce vers la
porte dans le mur du nord-ouest, tant leur désir de marcher vers le sud-est
était aveugle et irraisonné.


À deux pâtés de maisons de là, les cinq étrangers qui
avaient un peu plus tôt envisagé Lemorel comme proie éventuelle étaient à
l’abri dans un café. Puisque l’on était pendant les heures de travail, la
plupart des gens se trouvaient à l’intérieur, ou sûrement attachés. Un allumeur
de réverbères fut surpris dehors et il tourna stupidement en direction du
sud-est, avançant dans les rues et ruelles, puis franchissant la porte de la
ville. Un instant après qu’il l’eut passée, un minuteur d’Appel se déclencha et
la porte se ferma avec fracas. Il marcha à travers champs, en compagnie d’un
chien qui avait trotté à côté d’un certain berger southmoor quelques heures
plus tôt seulement. Le sang dû aux épines des ronces avait coagulé dans sa
fourrure.


Bien qu’il eût rejoint le défilé de mort, l’allumeur de
réverbères était en sécurité. À sa taille un minuteur tictaquait régulièrement,
indiquant déjà quarante minutes de son cycle d’une heure. Il passait dans des
vignes quand le délai expira et que le minuteur lâcha un grappin au bout d’une
courroie. Celui-ci se prit dans un piquet de rangée et l’homme s’arrêta, tirant
sur sa longe pour marcher vers le sud-est. L’Appel dura trois heures. Le
crépuscule était tombé quand il cessa enfin, et l’allumeur de réverbères secoua
la tête, jura, puis remit son minuteur et entama le chemin du retour vers la
ville. D’une certaine façon il avait eu de la chance. L’Appel cessait toujours
pendant une partie de la nuit, tout en maintenant son emprise sur ses victimes.
L’homme aurait pu rester dans les champs froids jusqu’à ce que l’Appel reprenne
au matin, s’il ne l’avait pas déjà dépassé.


Un nuage de plus en plus gros masquait les étoiles, ajoutant
à l’obscurité de la soirée, et il n’y avait aucune lampe d’allumée pour jeter
ne serait-ce qu’un faible éclat au coin des rues. Un crachin glacé, brumeux,
découragea les gens de s’aventurer dehors et beaucoup se mirent au lit tôt. Les
étrangers quittèrent le café, remontèrent leur minuteur en sortant.


— Parfait minutage pour un appel ! gloussa l’un d’eux
en détachant le poney qu’ils avaient loué avec un haquet.


— Oui-da, et un nombre surprenant de gens auront été
négligents avec leur longe ! ajouta le grand.


Jaas était employé à la réserve de l’entrepôt de la gare. Il
était célibataire, la cinquantaine, vivait seul, et venait de rentrer quand
l’Appel déferla sur lui. Il se réveilla frigorifié, affamé, et dans le noir. Il
passa dix minutes à chercher la boîte d’allumettes qu’il avait laissé tomber
trois heures plus tôt, puis alluma une lampe en céramique. À la flamme fumeuse
de l’huile d’olive, il prit une saucisse de mouton au porto dans le
garde-manger, tira sa chaise préférée à côté de la table, et s’assit les pieds
en l’air. L’ombre de ses pieds faisait une caricature de tête sur le mur alors
qu’il se coupait une tranche de saucisson. L’ombre en forme de tête était sa
compagne fidèle et muette depuis des années.


— Pourquoi être un homme libre si on peut pas dîner à
son aise ? demanda-t-il à l’ombre, et elle acquiesça d’un grave signe de
tête quand il balança le pied.


On frappa à la porte.


— Recensement après Appel !


— Je suis là, cria-t-il.


— Recensement après Appel ! insista la voix.


— Fichu imbécile, murmura Jaas, en enlevant ses pieds
de la table et allant à la porte. Me voilà, t’es content ?


Alors qu’il ouvrait la porte à la volée et se tenait debout,
silhouette découpée par sa propre lampe, un poing frappa brutalement son
plexus, l’assommant sans bruit et proprement. En une minute il fut bâillonné,
ligoté et attaché dans un sac. Mabak laissa une longe brisée fixée à un rail
extérieur près du tas de bois de chauffage tandis que les autres chargeaient
Jaas sur leur haquet. Lorsque le véritable agent recenseur passerait, il
conclurait que Jaas avait été victime d’une longe défectueuse.


L’éduteur de Jemli travaillait tard à son bureau pour
rattraper le temps perdu pendant l’Appel. N’attendant personne hormis ses
étudiants, il cria : « Entrez ! » quand on frappa à la
porte et ne se retourna même pas pour faire face à ses visiteurs. L’assistant
d’un percepteur sur la liste des ravisseurs disparut de la même manière. Pour
les deux derniers il n’y eut pas de dissimulation. Le haquet fut attaché devant
la maison d’arrêt de la maréchaussée et trois des ravisseurs entrèrent. Leurs
papiers portaient le sceau de Libris, un livre refermé sur une dague. Le
connétable lui-même était de service et ses mains tremblèrent quand il brisa le
sceau et lut l’ordre. Deux corps se contorsionnant furent emportés dans des
sacs tandis que le connétable écrivait « Échappé sans porter de longe
juste avant un Appel » devant chacun des noms sur le registre de la maison
d’arrêt.


Quand l’allumeur de réverbères commença sa ronde, le haquet
et son poney étaient déjà sur la route plate, voilée de brume, menant aux quais
de la rivière à Wahgunyah, à huit kilomètres de là. Les véritables agents
recenseurs étaient eux aussi en train de faire leur ronde, à la recherche de
citoyens disparus. Ils rapportèrent une terrible tragédie ; cinq âmes
perdues lors de l’Appel, le Mayor de Rutherglen fit une proclamation sur le bon
usage et l’entretien des ancres de corps et des longes contre l’Appel. Elle fut
annoncée pendant une demi-heure par les crieurs dans les rues brumeuses. Des
services chrétien, musulman et genthique furent célébrés en mémoire des cinq et
des prières furent faites pour qu’ils puissent être libérés de l’Appel par une
clôture, un hallier ou un mur de retenue.


Un chaland à rames se tenait prêt aux quais de Wahgunyah et
un pot-de-vin garantissait qu’aucune question ne serait posée. Lorsque le
haquet tiré par un poney arriva, cinq sacs furent déchargés et entreposés à
couvert. Les ravisseurs écartèrent le chaland du quai et commencèrent à ramer
dans l’obscurité. Le grand homme essuya la condensation sur la partie concave
de la lampe de salut et remonta la mèche. Un rayon faible, mais bien réglé,
balaya la rivière en avant pour découvrir les bouées indiquant les bancs de
sable et les obstacles. Une fois que le chaland fut hors de vue des quais, les
sacs furent ouverts et les prisonniers durent aider à ramer.


— Je ne suis pas fait pour une vie à la rame, dit Jaas
d’un ton maussade. Il n’y a pas un maître de barge sur la rivière qui donnerait
de bon argent pour moi.


— C’est pas pour ramer que vous avez de la valeur, dit
le grand homme.


— Alors quoi ?


— Vous savez tous compter. La garenne donne des royaux
d’or pour ceux qui savent compter.


— La garenne ! s’exclama l’assistant du
percepteur. Depuis quand la garenne s’occupe-t-elle d’autre chose que des
tissus volés ?


— Le prix est de deux royaux d’or par personne sachant
compter et parler austarique. Nous avons bien fait de choper les professeurs
des mosquées southmoores près de la frontière. On en a pris dix-sept au cours
des cinq derniers mois, et neuf d’entre eux parlaient austarique. Ça fait vingt-quatre
royaux d’or…


— Mabak ! aboya le chef. Tiens ta langue ou mets
un bâillon !


Le grand homme grogna et cracha dans la rivière, mais obéit.


À mille cinq cents kilomètres à l’ouest, à Rochester, la
machine qui les avalerait bientôt était arrêtée pour la nuit. Ayant donné au
grand-livre la victoire aux champions, ses composants épuisés se dispersèrent.


 


Au moment où la porte de la cellule se referma avec un bruit
sourd derrière eux, les quatre hommes s’écroulèrent, deux sur les couchettes du
bas et deux sur la paille qui couvrait les dalles du sol.


— Vous avais dit que ce serait une dure journée, dit ADDITION 17. Chaque fois que nous sommes
toutes les neuf douzaines réunies en fin d’après-midi, on peut être sûr que les
composants du corrélateur vont autant être mis à contribution que le marteau de
la porte d’une catin.


MULTIPLICATION 8
s’allongea par terre les yeux fermés, en agitant les doigts.


— Il nous faut davantage de MULTIPLICATIONS, dit-il. Quand le travail est en cours, c’est
nous qui devons effectuer les vérifications et nous ne pourrons pas tenir
longtemps un tel rythme.


Ils restèrent couchés en silence pendant quelques minutes,
puis ADDITION 17 s’assit sur le bord
de sa couchette. Il eut un vertige d’avoir bougé trop vite, secoua la tête et
se leva.


— Quelqu’un veut manger ? demanda-t-il, mais il
n’obtint que des grognements et des grommellements en guise de réponse.


Il traîna les pieds dans la paille et ouvrit la porte à
lamelles du garde-manger.


— Une marmite de ragoût chaud ! s’écria-t-il surpris.
Avec du pain frais et une jarre de bière.


— Qualité mayorale ? demanda PORT 3A.


— Non, juste de la bière de tournoi.


— C’est toujours de la bière de tournoi. Pourquoi ne
pouvons-nous avoir quelque chose de plus fort ?


— Pour la même raison que les kavelars doivent en boire
dans un tournoi, répondit FONCTION 9.
Nous avons besoin de nous rafraîchir, pas de nous enivrer. Peux-tu me passer un
bol de ragoût, ADD ?


En tant que composant du rang le plus bas dans la cellule, ADDITION 17 tenait lieu de serviteur et
d’intendant aux autres. Il commença à servir le repas.


— Paille fraîche, couvertures propres, et on a fait
brûler du souffre pour tuer la vermine, remarqua-t-il. Ils nous récompensent.


— Je m’attendais à une correction, fit MULTIPLICATION 8, en se frottant les mains
pour qu’elles cessent de trembler. La façon dont ils nous ont interrogés dans
la salle d’entraînement après être sortis du Calculeur m’avait fait croire que
la machine avait échoué.


— Non, je me souviens d’une commande MODEPAUSE normale apparaissant sur mon cadre,
dit PORT 3A. Ils se servent de GEL si quelque chose va mal.


Ils mangèrent en silence pendant un instant, et une
bibliothécaire dragon rouge regarda rapidement à l’intérieur pour l’inspection
du soir. Elle leur dit qu’un repositionnement allait être opéré dans la salle
du Calculeur avant la prochaine session de travail, et qu’il y aurait une
séance d’entraînement pour les habituer à la nouvelle disposition.


ADDITION 17
essuya son bol avec un morceau de pain, puis y versa une dose de bière. Les
autres mangeaient encore, car leurs mains étaient trop enflées et douloureuses
pour tenir aisément leur cuillère.


— Je continue à me demander à quoi ça sert, dit-il
après sa première gorgée.


MULTIPLICATION 8
grogna de dérision et tendit la main vers la jarre de bière.


— À nous torturer, quoi d’autre ? Un nouveau
châtiment pour les criminels, dit-il en mélangeant la bière avec son ragoût.


— Je ne suis pas d’accord, fit FONCTION 9. J’étais éduteur à l’Université d’Oldenberg, et
je n’ai jamais volé ne serait-ce qu’une pièce de cuivre… ni fait de déclaration
politique. J’étais là, me promenant dans un cloître après souper quand j’ai été
assommé ! Quand on m’a retiré le bandeau, j’étais ici.


— Un rival voulait peut-être ta place.


— Il n’existait pas une telle rivalité pour la chaire
d’arithmétique fondamentale. Non, je pense que j’ai été enlevé exprès pour
travailler ici. Sept des dix FONCTIONS ont
été enlevées dans des facultés de province, et tous les prisonniers qui
travaillent ici utilisaient l’arithmétique dans leur métier. Il faut dire que
la plupart des gens qui sont ici viennent de milieux qui… disons que personne
ne les regretterait beaucoup. Des criminels, des gens seuls, solitaires, ceux
dont les proches sont trop pauvres pour faire effectuer une véritable enquête,
et les propres à rien dont les proches sont suffisamment riches pour offrir des
pots-de-vin aux fonctionnaires afin qu’aucune véritable enquête ne soit
menée. Toute personne pouvant facilement être formée pour actionner les boules,
cadres et leviers du Calculeur est la bienvenue. Pour beaucoup, c’est le
meilleur foyer qu’ils aient eu.


— Quelqu’un de ton milieu devrait sûrement être
regretté, dit MULTIPLICATION 8.


— Pas tant que ça. Ma femme avait un amant, un dandy
romantique sans le sou. Moi disparu, ils ont la maison, ma bibliothèque, et un
domaine d’une valeur de trente-cinq royaux d’or… en plus de s’avoir l’un
l’autre. Non, je ne serai pas regretté. Quelqu’un a bien fait son boulot, dans
mon cas.


PORT 3A était
endormi, sa bière intacte, quand ADDITION 17
commença à ramasser les bols. Il posa les jambes de l’homme épuisé sur la
banquette, le couvrit d’une couverture, puis vida sa bière. Le gong annonça une
demi-heure avant l’extinction des feux.


— Quelqu’un a le temps pour une partie de
champions ? demanda ADDITION 17,
en empilant les bols dans le garde-manger.


— J’en ai à revendre, répondit MULTIPLICATION 8. Le magistrat m’a filé neuf ans.


— Pour avoir trafiqué les registres maritimes, si je me
souviens bien, ajouta FONCTION 9.
C’était un système très astucieux, comme tu l’as expliqué. Le redresseur qui
t’a pris en défaut devait être un mathématicien expert.


— Jamais rencontré ce bâtard, répondit-il, tandis qu’ADDITION 17 installait le tablier et les
pièces. Les coureurs de la maréchaussée ont surgi de nulle part avec une
vingtaine de feuilles de mauvais papier montrant comment j’avais réussi à
empocher un royal d’or sur chaque millier que j’avais manipulé. Les malotrus
avec lesquels je travaillais volaient aussi dans les cargaisons, mais pas un
d’entre eux n’est ici. C’est foutrement injuste !


— Ils n’avaient aucun intérêt pour le maître du
Calculeur. Tu as volé en utilisant l’arithmétique, ils ont seulement chapardé
dans les chargements. Tu es là parce que tu as fait preuve de compétences avec
les chiffres dans ton délit.


MULTIPLICATION 8 se
tourna vers le tablier et tira une paille dans le poing d’ADDITION 17. C’était la plus longue, et il
soupira de satisfaction en déplaçant un pion en ouverture.


— Il y aura au moins une chose qui aura bien tourné
pour moi aujourd’hui, déclara-t-il.


FONCTION 9 grimpa
sur sa couchette et se mit à feuilleter un mince livre de formation.


— Est-ce qu’il t’a déjà traversé l’esprit, MULT, que le redresseur qui t’a pris en défaut
pourrait être le Calculeur ? demanda-t-il sans insister.


Cette idée ne lui était pas venue, MULTIPLICATION 8 eut un tel sursaut qu’il dérangea le
tablier de champions.


— Je… oui, oui, ça se tient ! dit-il, ébloui par
les capacités de déduction de FONCTION 9.
Il ne faudrait pas longtemps au Calculeur pour tirer ça au clair. Mais pourquoi
me prendre, moi ?


— Il a probablement étudié les chiffres de tous les
registres maritimes de chaque port fluvial pendant quelques mois, en cherchant
des anomalies. Ton système était invisible pour des yeux humains, parce que
personne n’aurait le temps d’examiner les registres aussi en détail. Le
Calculeur, cependant, a plus de patience et de puissance que les mortels qui le
composent : nous.


— C’est le diable !


— Il y a plus de chances que ce soit un noble ou un
éduteur très ingénieux qui se cache derrière le Calculeur, plutôt que le
diable. Imagine un peu. Si le mayor réussit à boucher les milliers de trous par
lesquels disparaît une partie de ses impôts et taxes maritimes, eh bien, il
pourrait doubler ses revenus !


— Alors, c’est à ça que sert le Calculeur !
dit avec stupeur MULTIPLICATION 8, se
retournant pour aider ADDITION 17 à réinstaller
le tablier. Tu sais, j’en suis fier, d’une certaine manière. C’est comme de
servir le mayor en tant que soldat.


— Sauf que dans l’armée tu te fais tirer dessus,
corrigea ADDITION 17, tendant
l’avant-bras pour montrer une cicatrice bien guérie, mais vilaine.


— Ah, essaie de t’échapper et tu verras qui se fait
tirer dessus ! Tu commences, cette fois-ci, ADD.
C’est moi qui ai renversé le tablier.


En sept coups, MULTIPLICATION 8
déplaça un cavalier pour écraser deux pions et jouter contre l’archevêque de
son adversaire. Ce qui exposa son propre archevêque à un archer adverse, qui
avait un leste « prêt ». ADDITION 17
fit effectuer un demi-cercle à l’archer, puis enleva l’archevêque.


— Que diantre, j’oublie toujours ce dont sont capables
les archers ! grommela MULTIPLICATION 8.
Ce qu’il me faut c’est que le Calculeur effectue les choix à ma place.


— Mais alors, ce n’est plus toi qui jouerais, fit ADDITION 17.


— Malgré tout l’idée est judicieuse, déclara FONCTION 9, en levant la tête de son
livre. Quand tu joues aux champions tu traites en permanence des schémas et des
valeurs. Tout ce qui peut se ramener à des chiffres peut être manipulé par le
Calculeur.


MULTIPLICATION 8
vérifia la position de ses propres archers mais s’aperçut qu’aucun n’avait de
cible intéressante. Sous le coup d’une frustration grincheuse, il fit faire
volte-face à l’un d’eux et abattit un pion.


— Je parie que le Calculeur pourrait donner du fil à
retordre au maître des jeux du mayor, murmura-t-il.


— Ça n’arrivera probablement jamais, répondit FONCTION 9. S’il peut piéger les
criminels, il peut être utilisé pour des choses plus importantes que de jouer
aux champions.


— Telles que ?


— J’essaye précisément de les déterminer. À quoi
peut-on employer une telle puissance en arithmétique ? L’un des rares
fragments de texte ayant survécu à l’époque précédant le Grand Hiver mentionne
l’utilisation de machines à calculer pour toutes sortes de choses allant de
guider les bateaux à faire griller du pain. La plupart des éduteurs te diraient
que l’auteur s’est livré à une espèce d’allégorie, mais après avoir passé un an
ici je n’en suis plus si sûr.


FONCTION 9 se
remit à réfléchir. Le cavalier de MULTIPLICATION 8
prit un donjon ennemi, mais il oublia un archer dont ADDITION 17 avait utilisé deux coups pour lui faire faire
trois quarts de tour, afin qu’il puisse tirer en diagonale. Il abattit son roi
à six cases de là. MULTIPLICATION 8
maudit tous les archers, et la dragon rouge de service vint éteindre la lampe
qui éclairait leur cellule à travers une lourde plaque de verre.


— J’ai une prévision, dit FONCTION 9,
et un grognement interrogateur s’éleva de l’obscurité en dessous de lui. D’ici
peu le Calculeur triplera de taille au minimum. De plus, il travaillera
vingt-quatre heures par jour, par équipes.


— Quelle en sera l’utilité ? murmura MULTIPLICATION 8 d’un ton endormi.


— Quelle est l’utilité d’un mayor qui ne dort jamais ?
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Capitale


Lemorel aperçut la tour du téléphote de Libris une heure
avant de voir les murs de Rochester. Elle regardait la forêt par l’ouverture à
côté de son appui-tête quand le train galère entra dans une grande courbe et
soudain elle fut là, comme un formidable fer de lance pointé au-dessus des
arbres. Après avoir savouré le spectacle de cette tour blanche pendant un
instant elle poussa plus fort sur les barres des pédales, ajoutant un peu plus
d’élan à celui des autres passagers du train. La vitesse n’était pas très
élevée. Ce train avait une proportion plus forte que d’habitude de gens âgés,
peu en forme ou indolents, et ceux qui étaient capables de pédaler, ou disposés
à le faire, devaient travailler d’arrache-pied.


Quelques minutes plus tard ils atteignirent la frontière du
Mayorat de Rochester. La cité de Rochester même pouvait être la capitale de
l’Alliance du Sud-Est, mais le mayorat n’était qu’un minuscule bout de
territoire. Les artilleurs à l’avant et l’arrière serrèrent les freins à fond
et le train s’arrêta avec des secousses quand les patins appuyèrent contre les
roues. Lemorel s’affaissa sur son siège, sa tunique refroidie par la
transpiration. Elle était instable sur ses jambes lorsqu’elle se leva enfin et
s’étira. Le comptable de la gare sortit à grands pas de son bureau, un homme
mince, anguleux, qui rappela à Lemorel les échassiers vivant le long des canaux
d’irrigation de Rutherglen. Il prit le journal de bord de l’artilleur de poupe
et examina les chiffres, puis inspecta les compteurs de cadence des passagers
de tête. Il arriva enfin à Lemorel. Alors qu’il se penchait pour lire son
compteur de cadence, il avança la tête tout en gardant les épaules immobiles,
comme s’il attrapait les chiffres d’un coup de bec.


— Excellent, excellent, excellent ! dit-il en se
redressant. Une fille forte, forte, hein ?


Lemorel répondit d’un signe de tête.


— Le journal du train dit… dit que vous devriez
terminer ce voyage avec un crédit… un crédit de cinq nobles d’argent au
minimum. Voyons, voyons, vous arrivez au troisième rang du train, mais au
premier pour les passagères. Donc vous pouvez passer la première. Passez la
première ! Allez, allez !


Elle se rendit en traînant les pieds aux toilettes de la
gare. Le travail pénible n’était pas seulement récompensé en crédit de voyage.
La priorité pour l’utilisation des installations de chaque gare était une
motivation supplémentaire pour pédaler plus fort et pousser le train. Elle
détacha ses cheveux devant le miroir sous la lucarne. Ce serait sa dernière chance
de rectifier son apparence avant d’atteindre le terminus de Rochester. Elle
s’examina attentivement. Pas de ride sur le visage pour l’instant… mais un
cheveu gris. Et un autre ! Elle en arracha encore cinq avant de rattacher
ses cheveux. Elle puait la sueur et ses vêtements étaient humides, mais au
moins elle ne serait pas échevelée. Le temps qu’elle achète de l’eau et des
gâteaux aux pignons au kiosque, l’inspecteur des douanes vérifiait son sac à
dos. Si le comptable de la gare était une cigogne, cet homme-ci était un
furet : petit, agile et l’œil vif.


— Vous pouvez vous offrir un Morelac, mais vous voyagez
en train galère ? fit-il, en retournant l’arme usagée, mais polie, avec
des doigts lestes et dansants.


— Un cadeau de ma famille, Fras Inspecteur, répondit-elle,
baissant soigneusement la tête vers la voie plutôt que de le regarder dans les
yeux.


— Ah ! Riche famille, alors, mais ce n’est pas mon
problème.


L’inspecteur ouvrit son passeport de frontière.


— Dragon orange, et vous n’avez que dix-neuf ans.
Impressionnant.


Le minuteur à va-et-vient de l’ancre de corps de Lemorel fit
cliqueter son avertissement, et elle tendit la main pour le remonter.
L’inspecteur rit.


— Plus besoin de ça maintenant, Dragon Orange
Milderellen, vous êtes dans la zone nulle de Rochester. L’Appel ne vient jamais
dans ce petit mayorat.


— Pas d’Appel, Fras Inspecteur ? demanda-t-elle,
sans autre raison que de faire un peu la conversation avec un inconnu.


— Pas d’Appel, Frelle, mais de nombreux dangers. Le
rebut du Sud-Est se rassemble à Rochester. Ceux qui viennent ici parce qu’ils
sont trop négligents pour remonter un minuteur d’Appel sont aussi trop
négligents dans leurs mœurs. Rochester leur convient. Tous les ans je passe du
temps dans les mayorats voisins, afin que l’Appel me redonne de la volonté.
Tout le monde devrait le faire, surtout une jeune innocente comme vous.
Allez-vous travailler à Libris ?


— Oui, chuchota-t-elle, presque folle de fierté d’être
qualifiée d’innocente.


— Alors, suivez mon conseil et logez à l’hostellerie de
Libris. Restez en dehors de la cité. Perdition, il y a tant de perdition à
Rochester !


Il lui rendit le pistolet à silex.


« Si un débauché de la ville vous accoste dans une
ruelle et vous fait des propositions obscènes, contentez-vous de lui tirer dessus
avec votre beau pistolet. Ne prenez même pas la peine de discuter. Vous êtes
une bibliothécaire dragon, le magistrat croit toujours la parole d’une
bibliothécaire dragon. Savez-vous tirer ?


— Oui, bien sûr, je… j’ai réussi le test de dragon
orange.


— Ah oui ! mais continuez à vous entraîner. N’ayez
jamais peur de tirer pour vous protéger, surtout à Rochester.


— C’est un soulagement de savoir que les habitants de
Rochester ne sont pas tous mauvais, Fras Inspecteur, répondit-elle.


Il rougit. Son laquais rédigeait un ticket de douane sur son
écritoire et l’inspecteur regarda par-dessus son épaule pendant qu’il
travaillait, énonçant de mémoire des articles et des valeurs.


— J’ai noté la valeur de votre Morelac, dit-il en lui
donnant le ticket. Le mécanisme moderne de percussion à silex en réduit
manifestement la valeur comme antiquité.


Il lui fit un clin d’œil.


— Vous êtes une pauvre fille de la campagne dont la
famille a sans doute économisé longtemps pour ce pistolet.


— Merci, Fras Inspecteur, merci beaucoup. Je serai très
prudente à Rochester.


En s’attachant de nouveau sur son siège, Lemorel essaya de
digérer ce qui venait de se passer. Quelqu’un avait lu son nom sans lui
demander si elle était la Lemorel Milderellen. Il lui avait demandé si
elle savait tirer. Magnifique ! Peut-être était-elle arrivée assez loin
pour échapper à son passé. Elle toucha la petite étoile à huit branches sur sa
gorge. L’inspecteur devait être un genthéiste. Ils croyaient que l’Appel était
envoyé par leurs dieux pour fortifier le caractère de la race humaine.


— À vos places ! cria l’artilleur à l’arrière, et
Lemorel poussa sur les pédales.


Les artilleurs de proue et de poupe desserrèrent les freins
et le train de cinq wagons se mit en branle.


— En route ! cria l’artilleur à l’arrière au
moment où les plaquettes de freins s’écartaient des roues.


Le train commença à prendre de la vitesse.


Ainsi ils étaient dans la zone nulle. Pour Lemorel, la vie
sans l’Appel était inconcevable. Comment pourrait-elle vivre avec l’idée de ne
jamais devoir faire attention à ne pas s’égarer dans l’oubli ?
Pouvait-elle se permettre de perdre ses habitudes de survie pendant son séjour
à Rochester ? Combien de temps allait-elle rester ? Aurait-elle
vraiment besoin de quitter Rochester si fréquemment ?


Rochester se dressait sur une immense plaine recouverte
d’une basse forêt d’eucalyptus, mais le secteur proche de la ville était
défriché pour l’agriculture. Le paraligne émergeait brutalement de la forêt
dans des champs labourés et des vignes, avec quelques manoirs fortifiés çà et
là. Donc, il devait y avoir des raids de pirates ici aussi, se dit Lemorel en
observant les murs et les meurtrières. Une petite tour de téléphote s’élevait
sur les terres de chacun des manoirs.


Les remparts de la cité étaient en pierre d’abandon d’un
gris irrégulier et coiffés de créneaux. La ville elle-même était située sur une
île au milieu d’un lac peu profond, un pont routier en bois et deux paralignes
sur des chevalets le franchissaient. Lemorel consulta son livret de voyage tout
en appuyant sur les pédales, alors que le train passait sans heurt mais avec
fracas à travers champs. Le mur intérieur de la cité était vaguement
elliptique, de huit kilomètres sur treize. La population excédentaire s’était
répandue en une ceinture de faubourgs à mi-chemin des rives du lac.


À l’enceinte extérieure, un aiguilleur rejoignit le train et
le guida dans un labyrinthe d’aiguillages et de signaux jusqu’aux voies de
garage et de triage. De grandes locomotives de trains à éolienne les
dominaient, leurs tours aux rotors hélicoïdaux peints tournant paresseusement
dans la brise légère. Les grands gaillards des équipages des motrices de
manœuvre les regardèrent avec mépris depuis leurs locomotives puissantes et
massives. Arrivé au pont sur chevalets traversant le lac, la confusion
cliquetante cessa brusquement et le trajet redevint sans heurts. Une arche dans
le mur constituait l’entrée de la ville, et le train roula au pas en la
franchissant. Le terminus de Rochester était une longue gare recouverte d’un
toit abritant les quais et un dédale de portillons, de clôtures et de petits
bureaux.


Lemorel se détacha de son siège et fit avec raideur les cent
pas le long du train en attendant que son compteur soit relevé par un comptable
de la gare. Après acquittement du péage et de la taxe sur les armes, le voyage
lui rapporta trois nobles d’argent. Marchant lentement, les jambes aussi
lourdes que du plomb, elle dépassa les inspecteurs du portillon de la voie, de
celui des douanes, celui des taxes, de la maréchaussée de la cité et enfin de
la gare. Parmi la multitude de pancartes avec des noms que levaient les gens
dans la foule, l’une indiquait milderellen-dragon orange. Lemorel avança vers
la femme qui la tenait. Elle avait cinq ou six ans de plus que Lemorel, les cheveux
bruns et tressés. Son uniforme gris de bibliothécaire portait un brassard de
dragon bleu sur le bras droit.


— La fortune du soir soit avec vous, je suis Lemorel
Milderellen, dit-elle, faisant appel à son enthousiasme pour sourire et posant
son sac par terre.


L’autre lui rendit son sourire mais ne répondit pas. Au lieu
de quoi elle tendit une carte. QUE LA CHANCE ET
L’ESPOIR DU MATIN/APRÈS-MIDI/SOIR SOIENT AVEC VOUS. JE SUIS DARIEN VIS BABESSA,
DRAGON BLEU. JE SUIS MUETTE, FRELLE, VEUILLEZ ÊTRE PATIENTE AVEC MOI. JE DOIS
VOUS CONDUIRE À LIBRIS. C’EST À TROIS KILOMÈTRES D’ICI.


— Trois kilomètres, répéta Lemorel, qui avait du mal ne
serait-ce qu’à tenir debout.


Qu’aurait fait une vraie fille de la campagne ?
S’effondrer et pleurer ou souffrir en silence ? Elle décida de souffrir.
Inspirant profondément, elle mit son sac sur ses épaules. Darien indiqua la
route de la main et se mit en marche. Une fois sorties du terminus, elle montra
une autre carte à Lemorel.


PRENEZ LA PROCHAINE À GAUCHE.
ENTREZ DANS UN CAFÉ APPELÉ L’ACCUEIL DE LA GARE.


— Je suis capable de marcher, répondit Lemorel, mais
les paroles étaient forcées.


JE DOIS VOUS INFORMER AU
SUJET DE LIBRIS AVANT QUE VOUS N’ARRIVIEZ, était-il écrit au dos de la
même carte.


Il n’en fallut pas plus pour convaincre Lemorel. La boutique
était en brique rouge brossée avec des pavés en pierre d’abandon sur le sol, et
des tapisseries de Northmoor brillantes de fils d’or sur les murs. L’odeur de
l’encens, du café et d’une demi-douzaine de tabacs agressèrent ses sens quand
elle entra. Ses yeux pleuraient quand un serveur en jezalakan les conduisit à
une table près de la fenêtre. Ce n’est qu’après avoir à moitié vidé sa tasse
d’ébène de Rockhampton qu’elle se souvint de son escorte muette.


Darien était patiemment assise, tripotant un éventail de
cartes et observant la circulation par la fenêtre.


— Connaissez-vous la langue des signes de
Portington ? demanda Lemorel.


Darien tourna brusquement la tête, ses yeux précédemment
calmes exorbités de surprise.


— Oui, oui ! répondit-elle immédiatement par
signes. Comment la connaissez-vous ? Elle n’est enseignée qu’aux
sourds-muets.


— Les parents d’un de mes amis étaient sourds-muets.
J’en ai appris assez pour tenir une conversation.


Darien se balança d’avant en arrière sur son siège, les
mains décrivant de petits cercles tandis qu’elle cherchait ses mots.


— Je suis à Libris depuis neuf ans, signa-t-elle, trop
stupéfaite pour penser à autre chose.


— Je suis bibliothécaire depuis deux ans, répondit
Lemorel.


— Dans tout Libris il n’y a personne qui maîtrise la
langue des signes, à part vous et moi.


Il y avait quelque chose qui ressemblait à une grande soif
dans le visage de Darien.


— J’espère que nous pourrons être amies, Frelle
Lemorel. J’adorerais laisser de côté ces fichues cartes de temps en temps.


Une amie. La perspective plaisait à Lemorel plus qu’elle
n’osait se l’avouer.


— Je ne fais pas encore partie du personnel de Libris,
Frelle. Je suis venue passer l’examen de dragon rouge. Où puis-je trouver une
hostellerie ?


— Il y a une paillasse de libre dans mon appartement de
l’hostellerie de Libris, signa Darien si rapidement que Lemorel comprit à
peine.


— Je ne voudrais pas imposer…


— Non, non, j’insiste. S’il vous plaît, acceptez de
rester.


— Eh bien… ce serait un soulagement de ne pas avoir à
m’inquiéter de trouver un logement avant l’examen. Quand aura-t-il lieu, le
savez-vous ?


— Demain après-midi.


Lemorel agrippa le bord de la table en se sentant osciller
en arrière.


— Si tôt que ça ?


— Il y a des problèmes de fonctionnement interne à
Libris, Frelle Lemorel. Nous avons un besoin urgent de nouveaux employés. Le
grand-livre à un… une machine secrète dont la plupart des gens ne savent rien
et que seuls les plus fidèles ont vue. Cette machine est censée gérer les
signaux du téléphote avec une efficacité sans précédent, mais récemment elle a
commis des erreurs.


— Si on me donnait quelques jours pour me reposer et
étudier, j’aurais plus de chances de réussir les tests et de rejoindre le
personnel pour aider sur cette machine.


— Peut-être, Frelle, mais l’examinateur n’est
disponible que demain. Il doit aussi travailler sur la machine. Venez
maintenant, je vais vous emmener à mon appartement, puis vous montrer les bains
et le réfectoire. Quand vous serez lavée, restaurée et reposée, vous vous
sentirez sans doute mieux au sujet de l’examen.


— Aucun bain ne peut remplacer les révisions, dit
Lemorel en se levant.


Darien signa un papier portant les armoiries de Libris
qu’apporta le serveur et ramassa le sac à dos de Lemorel. Elle chancela un peu
sous le poids inattendu en le balançant sur son dos ; puis elles prirent
le chemin de Libris par les rues pavées.


Devant le café les ombres s’allongeaient alors que le soir
approchait. Personne ne portait d’ancre d’Appel, remarqua Lemorel, mais si un Appel
balayait la cité, les murailles empêcheraient les gens d’aller bien loin.
Cependant, elle avait l’impression d’être la seule personne habillée au milieu
d’une assemblée de nudistes – et même dans le tristement célèbre domaine
nudiste d’Hansonville les clients étaient censés continuer à porter leur ancre
de corps. Ici il n’y avait ni ancre de corps, ni rail pour longe, ni mur de
retenue, rien ! Cette seule idée était quelque peu obscène. Peut-être
était-ce pour cette raison que la moralité des gens paraissait plus relâchée à
Rochester.


Un Kooree à la peau d’ébène, portant en tout et pour tout un
pagne et une lance de deux mètres soixante-quinze, passa en discutant avec
animation avec deux marchands et un homme vêtu de l’uniforme de la garde du
paraligne. Des femmes southmoores, voilées, en longues robes, se déplaçaient à
grands pas en groupe ; des colporteurs trottaient avec des fardeaux en
équilibre précaire sur la tête. Des triporteurs tiraient des bogheis chargés de
la petite noblesse de la ville, tandis qu’une escorte de coureurs armés
embrassait la foule d’un regard méfiant pour éviter un guet-apens. Lemorel
remarqua qu’elle ne se faisait pas bousculer. Elle s’était attendue à devoir
jouer des coudes dans la presse du soir, cependant les deux bibliothécaires
trouvaient un chemin dégagé partout où elles allaient.


Un prédicateur genthéiste portant un jezalakan en lambeaux
hurlait d’une voix rauque et cependant stridente devant un petit groupe
d’oisifs.


— … et malheur à toi qui fuis le contact de l’Appel et
laisses ton âme s’amollir au point de…


Sa voix se perdit rapidement dans le vacarme ambiant des
cris des vendeurs de coton fin, de soie précieuse, de magnifiques tapis de
laine, de belles tomates, de superbes haricots rouges, de jolies sandales et
d’excellente poudre à canon. Plus loin dans la foule se trouvait un autre
prédicateur, un fondamentaliste chrétien d’un trou perdu, d’après l’aspect de
son gamberloid noir et son chapeau à écusson.


— Dieu dans Sa sagesse permet à ce lieu de perdition
d’exister pour que les honnêtes gens puissent voir à quoi ressemble une vie
sans l’Appel, pour les guider sur Son chemin. Maintenant que vous l’avez vu,
mes amis, je vous le dis, quittez cet endroit au confort satanique, tournez le
dos à…


— Pâtisseries fines, macarons, gâteaux aux pignons,
noix de macadamia grillées !


— Percuteurs, nouveaux percuteurs à silex !


Darien poussa Lemorel du coude pour attirer son attention,
puis lui fit signe.


— C’est un endroit chaud de la ville, mais c’est le
chemin le plus court.


Des bandes de manœuvres du dépôt de la gare traînaient en
groupes. Leurs jambes étaient déformées par les muscles dus aux pédales des
motrices d’aiguillage, et saillaient sous les pantalons de leurs uniformes
bleus. Des catins étaient paresseusement allongées derrière les fenêtres du
haut, chacune signalée par la pancarte d’une guilde tandis que des souteneurs
portant les drapeaux correspondant aux pancartes de la guilde accouraient vers
les passants. Des prédicateurs des flammes de l’enfer promettaient en hurlant
la perte et le soufre aux femmes, qui répondaient en exhibant leurs seins ou
leur dos. Quelqu’un tira le bras de Lemorel.


— Une fille southmoore, mon beau Fras, la concubine
évadée d’un Wimmeran, experte dans…


Le souteneur s’interrompit, haletant et toussant à moitié,
quand Lemorel se retourna et qu’il s’aperçut de son erreur. Il s’inclina,
s’esquiva et recula en bafouillant :


— Pardon, Frelle. Pitié, Frelle. La fortune du soir
soit avec vous, Frelle.


Darien riait en silence.


— Je n’ai quand même pas l’air si mauvais, dit Lemorel.


Darien secoua la tête.


— C’est l’uniforme de Rutherglen. Dans la
semi-obscurité il ressemble à celui d’un manœuvre de motrice d’aiguillage.


Au milieu de la rue cinq manœuvres acclamèrent un compagnon
invisible dans une chambre à l’étage. Un rire retentissant et des cris indignés
au sujet de mains baladeuses résonnèrent en bas. Depuis une fenêtre voisine une
fille aux formes généreuses dénuda une paire de seins tressautant peints comme
les yeux d’un bœuf en direction des manœuvres, puis de Lemorel.


— Faut que je m’achète un nouvel uniforme, murmura
Lemorel, mais Darien avait l’ouïe fine et surprit ses paroles.


— Je vous prêterai un des miens, répondirent les doigts
de Darien.


L’offre de quelque chose d’aussi personnel qu’un uniforme
fit naître un curieux frisson, qui parcourut le corps épuisé de Lemorel. Un
groupe de gigantesques manœuvres de la Confédération Centrale s’approcha
d’elles en rang, puis se divisa brusquement pour les laisser passer en
s’inclinant exagérément et criant à Lemorel :


— Breil, breil Frelle hufchen.


— Ils disent que vous êtes une jolie fille, signa
Darien, essayant d’être aimable, mais Lemorel connaissait assez leur langue
pour comprendre qu’ils l’avaient prise pour une femme aiguilleur.


Au-dessus des toits l’immense tour du téléphote de Libris
envoyait des signaux, et sous peu elles atteignirent le mur du complexe de la
bibliothèque. Darien signa pour elles deux et elles se rendirent droit à son
appartement. Pendant que Lemorel se baignait, sa nouvelle amie prit les mesures
de son uniforme. À l’heure où la cloche du réfectoire sonna, Darien avait
rapidement recousu l’un de ses uniformes aux mensurations de Lemorel. Se
sentant nerveuse et vulnérable dans un peignoir emprunté, Lemorel prit la tenue
grise et s’habilla derrière un paravent de papier peint aux fleurs stylisées de
Warialda. Darien applaudit quand elle sortit.


— Je ne fais pas encore partie du personnel, dit-elle
d’un ton sceptique. Demain, un examinateur va faire de son mieux pour me faire
remettre mon vieil uniforme.


Darien leva les doigts vers la lampe et se mit à gesticuler.


— Je connais votre examinateur, Lem. N’ayez pas peur de
lui. Il est un peu abrupt mais très juste. Souvenez-vous simplement qu’il est
dans notre intérêt de vous recruter.


— Je ne suis peut-être pas assez bonne. Je ne suis pas
très forte en héraldique.


— Alors, engagez un héraldiste. J’en ai trois qui
travaillent pour moi. L’héraldique peut être assouplie si vous êtes
exceptionnelle en mathématiques.


— Vraiment ? C’est possible ?


— C’est possible. Le grand-livre a désespérément besoin
de bibliothécaires dragons compétents en mathématiques.


— Mais cela va sûrement entraîner des déséquilibres
dans la gestion de Libris.


— C’est déjà fait, Frelle Lemorel. Irons-nous au
réfectoire plutôt que de faire la cuisine ici ?


— Encore une question. Vous avez dit que vous avez
trois héraldistes qui travaillent pour vous ?


— Oui.


— Combien d’autres personnes supervisez-vous ?


— Vingt-cinq.


— Et pourtant vous êtes venue me rencontrer, moi une
recrue de base, au terminus du paraligne ? Un dragon de couleur supérieure
comme vous ?


— Les premières impressions d’un nouveau venu sont
celles qui durent le plus longtemps. Le parti du grand-livre ne peut pas se
permettre de laisser un novice inexpérimenté débiter des idioties, ni permettre
à un sous-fifre des tenants de la restauration de Libris de déverser des
mensonges à vos oreilles. Nous vous estimons, nous voulons que vous le sachiez.


 


Le Grand-Livre Zarvora avait pris en charge Libris deux ans
après la mort du père du Mayor Jefton. Elle s’était donné beaucoup de mal pour
obtenir l’attention et la confiance du jeune homme, le stupéfiant en lui
prédisant les éclipses de lune et le ravissant en déchiffrant les codes secrets
de la noblesse. Quand elle se mit à promettre une grande richesse et un
véritable pouvoir, il était prêt à l’écouter. Le grand-livre faisait
officiellement partie des éduteurs privés du monarque, et personne ne
s’interrogea sur les longues sessions de tutorat dans son bureau.


— Nous avons besoin d’une guerre glorieuse pour
restaurer la dignité du trône, déclara-t-il alors que Zarvora tentait
d’expliquer un nouveau système pour piéger les fraudeurs fiscaux. Je vous
accorde qu’il est réconfortant de voir le trésor se remplir, pour une fois,
mais cela n’inspire pas le respect. Regardez cette dépêche décodée : ils
m’appellent le mayor grippe-sou trotte-menu !


— Cela vient du Mayor de Tandara. Très impoli de sa
part.


— Je veux être traité avec respect.


— C’est un homme dangereux. Mieux vaut qu’il vous
traite avec mépris et vous ignore, que de vous montrer du respect et vous
envoyer des assassins.


Jefton retint son souffle. Zarvora continua à taper sur son
clavier. Son attitude commençait à ennuyer Jefton.


— J’envisage une campagne contre les Southmoors,
annonça-t-il d’une voix forte et peu naturelle.


— Vous n’avez pas assez de troupes et de kavelars,
expliqua patiemment Zarvora sans montrer le moindre soupçon de surprise. Les
nobles et les kavelars de Rochester viendraient à votre secours si les Southmoors
paraissaient avoir des chances de gagner, mais si vous aviez déclenché la
guerre vous vous retrouveriez à genoux devant le billot du bourreau tandis que
vos propres nobles et les émissaires southmoors vérifieraient que le travail
est bien fait.


De frustration, Jefton donna une chiquenaude à l’aile d’une
chouette mécanique. En réponse, la rangée de pignons à points s’aligna en
cliquetant dans un autre ordre.


— S’il vous plaît, ne touchez pas au Calculeur, Mayor,
il est facilement perturbé. Un jour il vous fournira une armée que nul ne
pourra arrêter.


Il donna encore une chiquenaude irritée à l’aile, mais
Zarvora avait déjà tapé la commande MODEPAUSE sur
le clavier, et rien ne se produisit. C’était à l’image de son règne : quoi
qu’il fît, il était contré.


— Pardonnez-moi, Grand-Livre, dit-il en allant jusqu’à
la fenêtre et regardant au-dehors par-dessus les toits d’ardoise pour
dissimuler sa confusion. Je rêve à voix haute quand je parle de guerre. Les
rêves sont le seul endroit où je peux échapper à mes pairs. Même si j’avais
assez d’argent pour une armée plus importante je ne pourrais pas la lever, car
ils déchireraient le décret ordonnant le recrutement avant même que l’encre ne
soit sèche.


— Il se peut que vous n’ayez pas besoin d’une plus
grande armée, dit Zarvora en tapant une nouvelle série d’instructions.


Elle laissa ses mots en suspens. Au bout d’un moment Jefton
se retourna.


— Est-ce une vaine promesse ? demanda-t-il.


— Ai-je déjà fait de vaines promesses ?
reprit-elle, tapant toujours. Je pourrais vous faire une démonstration, si vous
vouliez vous asseoir devant le tablier de champions. Le Calculeur est un
excellent joueur, et je vous prouverai…


Elle se raidit brusquement, regardant fixement la rangée de
mécanismes marqués.


— Les champions ? s’exclama Jefton stupéfait. Il
peut prédire les éclipses, attraper les criminels, déchiffrer les codes secrets
et maintenant vous lui avez appris à jouer aux champions ? C’est comme si
vous teniez un dieu apprivoisé à mes ordres.


— Il semble y avoir un problème, murmura Zarvora,
jetant un regard mauvais à la rangée de mécanismes. Le dieu est peut-être
apprivoisé, mais il n’est pas totalement en forme pour l’instant.


Jefton réfléchit un moment.


— Vous voulez dire qu’il a fait une erreur ?
Peut-être est-il distrait par tout ce travail de réorganisation des livres
qu’il effectue pour Libris.


— Le Calculeur n’a pas de tâches en arrière-plan pour
l’instant. Il se consacre aux tâches que j’ai demandées depuis ce bureau.


Zarvora continua à taper des calculs de test. À la façon
dont ses yeux s’agrandirent et ses poings se fermèrent il était évident que le
Calculeur commit plusieurs autres erreurs.


— Sa fiabilité semble poser problème, hasarda Jefton.
S’il ne peut pas réussir de simples calculs, comment puis-je lui confier des
questions de défense du royaume ?


— Il vous a déjà rapporté davantage de revenus
supplémentaires en piégeant les employés malhonnêtes que ne l’aurait fait une
augmentation d’un tiers des impôts, expliqua Zarvora avec une patience forcée.
Qui plus est, il vous a aussi apporté la popularité. Votre peuple a vu punir
les scélérats sans en être de sa poche. Il vous permet également d’espionner
vos nobles par le biais même des codes secrets qu’ils utilisent pour vous
dissimuler certains sujets.


— Peut-être le Calculeur devient-il négligent quand il
est fatigué. Laissez-le se reposer plus souvent. Cela pourrait résoudre le
problème. Mes conseillers s’endorment souvent lorsque les réunions trament en
longueur.


— Vous ne comprenez pas, Mayor. Le Calculeur ne se
fatigue pas comme nous, et ne peut pas commettre d’erreur. Si les criminels qui
effectuent les opérations à l’intérieur se fatiguent, il travaillera moins vite
mais sa précision ne devrait pas changer.


— Ne devrait pas ?


— Ne changera pas, une fois que j’aurai trouvé le
problème. Lorsqu’il sera entièrement fonctionnel, il sera constitué de trois
équipes de composants qui seront changées toutes les huit heures. Le Calculeur
sera alors pour vous un conseiller qui ne dort ni ne meurt jamais. Mieux encore,
il n’aura ni opinion ni intérêt personnels pour nuancer ses conseils.


Bien que jeune et tenant sa charge de sa naissance, Jefton
était aussi intelligent que beaucoup de dirigeants nettement plus expérimentés.
Il examinait toujours en détail et avec grande attention les conséquences des
conseils qu’on lui donnait, mais agissait avec fermeté une fois convaincu. Les
avantages du Calculeur en expansion n’avaient pas mis longtemps à gagner sa
confiance.


— Les services du Calculeur doivent être à ma
disposition d’ici la fin du mois, annonça-t-il après quelques instants de
réflexion.


— Mais, Mayor, la source des erreurs…


— Les erreurs ne me concernent pas. Si elles ont
tendance à apparaître lorsque les composants sont fatigués, le problème
disparaîtra quand on organisera les rotations de composants avant qu’ils ne
soient réellement fatigués.


— Mais le point faible existera toujours dans le
système.


— Je vous connais, Grand-Livre Zarvora. Vous êtes une
perfectionniste, et les gens comme vous font plus que le nécessaire pour
accomplir une tâche. Ainsi le Calculeur sait jouer aux champions, hein ?
J’ai remarqué que Fergen est de très mauvaise humeur ces derniers temps, et mes
laquais me disent qu’il est venu dans ce bureau. Je devine que l’on a joué aux
champions en secret et que le Calculeur l’a battu à plates coutures.


— J’avais l’intention de vous le dire une fois que
l’erreur aurait été…


— Excellent, excellent ! S’il peut aussi bien
jouer aux champions il peut dénouer les intrigues politiques également.
Souvenez-vous, la fin du mois, Grand-Livre. Si vous ne réussissez pas à le
faire fonctionner, j’enverrai une commission d’éduteurs de l’université.


Zarvora ne trouvait pas ses mots. Une commission
d’éduteurs ! L’idée que quiconque puisse découvrir ce dont le Calculeur
était réellement capable la fit frémir.


— Je dois retourner au palais, maintenant, Grand-Livre.
Que devrais-je faire au sujet de cette dépêche insultante ?


— Y puiser du courage, Mayor. Cela signifie qu’ils
reconnaissent que vous savez gérer vos finances et ne courrez pas leur demander
de prêts. Tant que vous semblerez inoffensif et économe ils vous laisseront
libre de gouverner Rochester comme vous l’entendez.


 


Zarvora demanda par signaux que la salle du Calculeur soit
évacuée dès que Jefton serait parti ; puis elle descendit précipitamment
les sept étages depuis son bureau pour inspecter elle-même la pièce. Le
Contrôleur Système Lewrick l’attendait quand elle arriva.


— Tout doit être vérifié, annonça-t-elle. Chaque
engrenage, câble métallique, registre, ligne de transmission, et feuille de
décodage. Chaque boule de chaque abaque et chaque rouage de chaque programme de
traduction.


— Une autre erreur, Frelle Grand-Livre ?


— Cinq erreurs, et pendant que je faisais une
démonstration au mayor.


— Oh ! je vois. Perd-il confiance en notre
machine ?


— Au contraire. Il était tellement impressionné qu’il
veut qu’elle soit totalement opérationnelle d’ici la fin du mois. D’après lui,
les erreurs cesseront si les équipes sont changées avant que les composants ne
se fatiguent.


— Bonne idée, le mayor est un garçon brillant.


Furieuse, Zarvora saisit le petit homme par la tunique et le
souleva jusqu’à ce que leurs visages soient au même niveau.


— Je garde un compte très précis des erreurs, Fras
Lewrick, des chiffres indiqués par l’horloge à balancier de mon bureau. Les
erreurs apparaissent peu à peu plus tôt dans les équipes. Me fais-je
bien comprendre ?


Il sourit nerveusement et acquiesça d’un signe de tête. Elle
le reposa au sol.


— Eh bien, eh bien, le petit monstre semble devenir
paresseux ! dit-il en remettant de l’ordre dans sa tenue.


— Il n’est pas vivant ! Il y a un défaut et
il s’aggrave. Si le Calculeur devient opérationnel avant que nous ne l’ayons
trouvé, Jefton recevra des conseils particulièrement stupides, qu’il suivra
aveuglément parce qu’il fait trop confiance au Calculeur.


— Ça lui apprendra à se mêler de notre travail, dit
Lewrick en haussant les épaules. Après la première grosse erreur il nous
laissera tranquilles.


— Après la première grosse erreur il enverra une
commission d’éduteurs de l’université, dit Zarvora avec un sourire amer
d’appréhension.


— Des éduteurs ? Ici ? s’écria Lewrick avec
une incrédulité qui tourna à l’horreur en saisissant toutes les conséquences
qui en résulteraient.


— Des éduteurs, ici, Fras Lewrick.


— Pour l’amour du ciel, non ! Ils ne
comprendraient pas. Ils essaieraient de prouver que ça ne peut pas marcher. Le
secret serait éventé, les fichus nobles et parents tenteraient de libérer
certains de nos meilleurs composants.


— Cela n’arrivera que si les erreurs ne cessent pas.
Venez, nous allons commencer par vérifier les cadres de boulier de chaque
bureau.


Ils attaquèrent par la dernière rangée de bureaux du
processeur de droite du Calculeur et avancèrent petit à petit. Au bout d’une
heure ils n’avaient rien découvert d’autre qu’un sac de noix dissimulé et
quelques graffitis obscènes.


— Les mécanismes sont en excellent état, Fras Lewrick,
dit Zarvora lorsqu’ils atteignirent la cloison qui séparait la section FONCTION des composants ordinaires. Vous
méritez des compliments pour entretenir aussi bien la machine.


— J’aime le Calculeur, ma bonne Frelle, avoua-t-il en
vérifiant les engrenages d’un traducteur. Quand j’imagine une meute d’éduteurs
profanant cette salle, débitant leurs avis d’ignorants, enfonçant leurs doigts
sales dans les pignons… j’en tremble de rage. Je pense que je vais nettoyer mon
pistolet et passer un peu de temps au gymnase ce soir.


— Admirable loyauté, Fras Lewrick, mais votre temps
serait mieux utilisé en trouvant le défaut. Nous savons que les mêmes réponses
incorrectes viennent à la fois des processeurs de dextre et de senestre,
pourtant ils sont séparés par deux cloisons de tissu de trois mètres de haut et
les dragons de couleur patrouillent dans le couloir au milieu. Cependant, les
composants des deux côtés doivent communiquer ensemble.


— Vous battriez-vous en duel plutôt que de laisser
profaner le Calculeur, Frelle Grand-Livre ?


— Je l’ai déjà fait. Voyons, si deux composants avaient
chacun un petit miroir ils pourraient envoyer des signaux codés sur le plafond
de la pièce. Faites se déshabiller entièrement les composants et donnez-leur de
nouveaux uniformes à leur arrivée. Rien de réfléchissant ne doit être introduit
ici.


— Oui, Grand-Livre.


— Les toux ou les airs chantonnés peuvent aussi
constituer des codes. Faites bâillonner tous les composants pour la prochaine
équipe. J’aimerais installer les deux processeurs dans des salles différentes,
mais il faudrait des mois pour reconstruire, cela ralentirait le temps de traitement
des données. Que les composants se reposent bien, Fras Lewrick. Il y aura dix
heures de séries de tests demain.


 


Le correcteur des examens avait à peine dix ans de plus que
Lemorel et ne correspondait pas à l’image qu’elle se faisait des bibliothécaires
dragons d’argent. Il grisonnait, était hagard et pas rasé. Ses robes étaient en
désordre, et il semblait avoir dormi dedans. Il y avait des taches d’encre et
de café sur ses manches.


— Dragon Orange Milderellen ? demanda-t-il, levant
les yeux d’une pile de formulaires et autres paperasses quand elle entra.


— Oui, Fras Correcteur.


— Veuillez vous asseoir, fit-il, en ouvrant son
dossier. Bonnes notes en mathématiques, mention très bien, en fait. Vous avez
été la première de votre année trois fois, je vois.


Il fronça brusquement les sourcils.


— Gagné le championnat régional de tir deux fois et
abattu le champion du magistrat en duel : voilà un problème.


Lemorel sentit l’horreur la saisir et se demanda soudain si
elle allait bien passer l’examen. Sans autre mot il ferma le dossier et pécha
deux listes de questions dans le fouillis sur son bureau.


— Veuillez remplir ces tests quand je vous dirai de
commencer, dit-il en les tendant à Lemorel avec une ardoise pour les
brouillons. Mariée ?


— Non, Fras…


— C’est aussi bien. J’étais marié, mais mon épouse m’a
quitté. Elle croyait que j’avais une autre femme à Libris, à cause de mes
longues heures de travail. Ha, ha ! Ce serait trop beau !
Laquais !


Une petite jeune femme aux grands yeux et aux longs cheveux
noirs arriva en minaudant d’un autre bureau. Elle sourit à Lemorel. Sa tunique
portait les doubles barres du grade d’assistant bibliothécaire.


— Rosa, cette candidate doit être examinée devant deux
témoins pour une promotion au rang de dragon rouge. Amenez votre travail ici et
donnez à Frelle tout ce dont elle aura besoin : café, poudres contre la
migraine, tout ça.


Rosa conduisit Lemorel à un bureau où était posé sur un coin
un sablier portant un sceau d’étalonnage.


— Ne faites pas attention à lui, souffla-t-elle. Il
travaille trop et ne dort pas assez. Voilà, vous avez exactement une heure pour
terminer, à partir du moment où je retourne le sablier. Prête ?


Lemorel acquiesça d’un signe de tête.


— Commencez… maintenant !


Il y avait dix questions de difficulté moyenne sur la
première feuille et cinq réellement difficiles sur la seconde. Refoulant des
vagues de panique, Lemorel chercha les questions les plus faciles, les notant
par ordre de difficulté, puis commença.


Elle calcula mentalement les quatre premières, jonglant avec
les chiffres et griffonnant les réponses sans prendre la peine de rien
vérifier. Le sable coulait et la pile grossissait de façon inquiétante dans
l’ampoule du bas. Théorie des ensembles, calcul intégral, et divisions
matricielles : elle ne put que deviner certaines méthodes, les autres,
elle les avait étudiées. Elle arrondit les résultats pour plus de commodité,
écrivit des nombres retenus dans des tables et fit des approximations à partir
de graphiques vaguement crayonnés. À l’arrière-plan le dragon d’argent
murmurait avec Rosa.


— En nous faisant travailler comme des esclaves,
comment peut-elle espérer que je remplisse les quotas ? Pense-t-elle que
les dragons verts poussent sur les arbres ? Nous avons besoin d’un dragon
vert pour l’équivalent de dix composants dans l’équipe de soutien, et malgré
cela elle veut que la machine contienne un millier de composants dans dix mois.


Lemorel était à présent désespérée, et alors que le sable
tirait à sa fin, la dernière question n’avait toujours pas de réponse. Le
dragon d’argent continua à marmonner au sujet de charges de travail et du temps
qui lui manquait pour dépenser son salaire apparemment généreux.


— C’est terminé ! annonça Rosa, venant récupérer
les copies et l’ardoise de Lemorel.


Elle les tendit au correcteur. Il s’assit, s’étira et
commença à noter les réponses.


Elle allait être renvoyée à Rutherglen à présent, pour
Lemorel il n’y avait rien de plus sûr. Elle se força à rester calme et garder
son sang-froid pour retenir ses larmes.


— Voyons… première feuille, quatre-vingt-seize pour
cent, c’est bon. Seconde, cinquante-deux pour cent. Passable seulement, mais
suffisant, conclut-il en faisant un paraphe, puis il releva la tête avec un
sourire. Félicitations, vous avez été prévenue à la dernière minute, mais
l’absence de formalité est à la mode ici.


— Ai-je réussi, Fras Correcteur ?


— Bien sûr, bienvenue à Libris !


— Mais il n’y avait que des mathématiques…


— Frelle, nous devons travailler sous pression pour
satisfaire les besoins du grand-livre. Regardez mon bureau : neuf
personnes s’occupaient auparavant de tout cela, mais maintenant il n’y a plus
que moi et deux assistants.


Il gribouilla sur un formulaire, puis le signa et le tendit
à Lemorel.


— Fras Dragon d’Argent…


— Dargetty, Tarrin Dargetty.


— Fras Tarrin, cela signifie beaucoup pour moi, je dois
vous le dire. Travailler à Libris est mon rêve depuis des années.


— Je suis heureux de l’entendre, Frelle Lemorel, parce
que vous ne ferez rien d’autre que travailler pour Libris – à part dormir
et manger, si vous avez de la chance. Maintenant, ravi de vous avoir
rencontrée, mais vous allez devoir vous dépêcher si vous voulez voir le laquais
des inscriptions avant qu’il ne ferme pour l’après-midi.


— Fras Correcteur Dargetty, ne connaissez-vous même pas
les heures de bureau de Libris ? l’interrompit Rosa. Il n’est pas encore
quatre heures, elle a plus d’une heure.


Tanin resta parfaitement immobile pendant un instant, puis
leva lentement les yeux vers l’horloge à balancier. Il se tourna vers Rosa.


— Venez-vous de faire passer deux examens à Frelle
Milderellen en une heure ? demanda-t-il lentement.


Lemorel cligna des paupières, trop hébétée pour comprendre.
Rosa haleta.


— Oh… merde ! Euh, eh bien… eh bien, vous ne
m’avez rien dit !


— Vous êtes payée pour réfléchir autant que pour suivre
les ordres, répondit Tarrin, se prenant la tête entre les mains. Un en-tête
rouge sur une copie, un en-tête vert sur l’autre.


— Je ne vous suis pas, intervint Lemorel anxieusement.
Suis-je dragon rouge ?


— Seulement le temps qu’il m’a fallu pour noter la
seconde copie. Vous êtes dragon vert, maintenant. Ah merde, où est le
règlement ? « Lorsqu’un candidat s’évanouit, fait une crise
cardiaque, accouche ou est autrement incapable de terminer sa copie pour une
raison justifiée, la note peut, à la discrétion de l’examinateur, être
augmentée selon un pourcentage de la note obtenue égal au pourcentage du temps
restant. » Ce qui fait cent quatre pour cent dans votre cas… non, ça ne
marchera jamais. De toute façon, je ne suis pas sûr que cette clause couvre les
supervisions défaillantes.


— L’accouchement paraît peu probable.


— Pas du tout, le stress des examens semble le
déclencher. Apparemment ça arrive tous les vingt ans, en moyenne.


— Pourquoi ne pas additionner les deux notes et faire
la moyenne ? suggéra Rosa. De cette façon, elle obtient deux mentions
assez bien au lieu d’un très bien et un passable.


Tarrin releva la tête et battit des mains.


— Je sais, elle pourrait passer un autre examen de
dragon vert. Frelle Milderellen, que pensez-vous de… Rosa, rattrapez-la !


Ils aidèrent Lemorel à se rasseoir. Rosa s’assit avec elle
pendant que Tarrin sortait chercher un laquais pour leur apporter du café. Au
bout de quelques minutes elle se sentit mieux.


— J’ai rencontré le chef du service des inscriptions
dans le couloir et lui ai raconté ce qui s’est passé, annonça Tarrin, en posant
une tasse de café noir fumant devant le nouveau dragon vert. Il a dit qu’il
approuvait un très bien pour le dragon rouge et un assez bien pour le dragon
vert, avec la possibilité de repasser l’examen si vous le souhaitez.


— Un assez bien est tout à fait suffisant, Fras Tarrin.
Êtes-vous sûr qu’il n’y a pas d’autres examens ?


Il se frotta le visage d’une main et s’assit sur le bord du
bureau.


— Vous venez de réussir le test de dragon vert, Frelle,
un point c’est tout.


— Mais, et l’héraldique, et le classement avancé ?


— Les mathématiques sont devenues l’essentiel à Libris,
du moins pour la tâche que vous effectuerez. Vous avez réussi les mathématiques
en tant que dragon vert, donc vous êtes une bibliothécaire dragon vert. Je sais
qu’il y a des rituels et des cérémonies qui devraient accompagner cet honneur,
mais nous n’en avons pas le temps. Eh oui, je suis désolé, je me souviens de ma
propre cérémonie de dragon vert, avec un millier de bibliothécaires dragons,
éduteurs, et assistants bibliothécaires, présidée par l’ancien grand-livre dans
la vieille salle d’investiture, mais à présent la salle est consacrée à… eh
bien, vous le verrez bien assez tôt ! Maintenant Rosa, essayez de vous
racheter de ce que vous avez fait à Frelle Milderellen en portant ses copies au
laquais des inscriptions.


— Ce que j’ai fait ? C’est vous qui…


— Contentez-vous d’emporter ces papiers et revenez avec
son brassard vert. S’il vous plaît ?


— Une seule question, demanda Lemorel une fois que Rosa
fut partie. Lorsque vous avez lu le rapport sur mes duels vous avez eu l’air
d’avoir des doutes à mon sujet. Est-ce que mon, euh, passé jouera contre moi,
ici ?


— Non, bien au contraire. Si vous étiez arrivée en tant
que dragon rouge avec ce genre de rapport d’exécution, Vardel Griss vous aurait
réclamée pour ses dragons tigres aussitôt qu’elle aurait pu déposer une
pétition auprès du Registre. Elle aussi est sous pression pour satisfaire aux
quotas de recrutement. Maintenant, cependant, vous êtes de rang trop élevé pour
être une recrue dragon tigre, je peux donc vous envoyer à la Conception de
Systèmes.


Lemorel était trop épuisée pour répondre, elle se contenta
de regarder sa tasse de café en train de refroidir. Tarrin tressaillit
nerveusement plusieurs fois, puis grinça des dents, se leva et fit le tour du
bureau. Il posa une main sur son épaule. Ce contact fut léger et tremblant, ses
vêtements sentaient le café et le renfermé. Voilà quelqu’un qui a encore moins
de grâce que moi, se dit Lemorel. Il toussa et s’éclaircit la gorge.


— Frelle Lemorel, faites-moi confiance, c’est la
meilleure voie pour vous. Cinq ans dans la Conception des Systèmes et vous
serez dragon d’argent, je vous le garantis. Au fait, je veux que vous vous
engagiez à l’université pour des études de troisième cycle.


— Je… euh, oui. Combien de temps dure ce cours ?


— Trois ans, normalement, mais je vais faire en sorte
que les examens aient lieu plus tôt. J’ai besoin de onze nouveaux dragons bleus
pour agir comme RÉGULATEURS supérieurs
dans le, euh, la section spéciale de calcul du grand-livre, et vous devez avoir
terminé au moins partiellement un diplôme pour passer dragon bleu.


Rosa revint et annonça que Lemorel ne pouvait pas recevoir
son brassard par procuration. Totalement épuisée, elle se rendit en traînant
les pieds au bureau du Registre, où un dragon bleu essaya de satisfaire à un
fragment de l’ancienne cérémonie en lisant quelques lignes de la remise
officielle et lui présentant son brassard vert sur un coussin d’un rouge fané
qui était un moment plus tôt sur sa chaise. Tarrin, Rosa, et les
bibliothécaires qui faisaient la queue pour recevoir leur enveloppe de paye
applaudirent.


— Où habitez-vous ? demanda Tarrin, tandis qu’ils
sortaient dans le couloir de grès bleu.


— À l’hostellerie, répondit Lemorel, articulant avec
difficulté. Darien vis Babessa… me permet d’habiter chez elle.


— La dragon bleu, l’experte en linguistique. Ah
oui ! Pas beaucoup de talent pour les chiffres. Rosa, accompagnez Frelle
Milderellen à son appartement, elle a l’air de se sentir mal. Dormez tard
demain, Frelle, ne venez pas travailler avant sept heures du matin. Je vous
présenterai à vos supérieurs et vous ferai signer la Loi sur le Secret Capital.


— Comme pour Rochester, la capitale ?


— Le mot « capital » fait référence à la
peine capitale, Frelle.


 


Closter et Lermai poussaient leur chariot de livres
surchargé dans le long passage qui conduisait du magasin des retards aux Salles
de Catalogage. Normalement ils auraient fait un tel voyage tous les deux mois,
mais depuis plusieurs semaines le rythme était passé à neuf trajets par jour.
Les deux employés âgés étaient crasseux de poussière et de transpiration.


— Bientôt il n’y aura plus de retards, dit Lermai alors
que Closter se plaignait de leur charge de travail. Les choses deviendront plus
faciles.


— Plus de retards ? Plus de retards ?
répliqua Closter. Qu’est-ce qu’un Service de Catalogage sans retards ? Le
nouveau grand-livre n’a aucun respect pour la tradition. Elle est tout
simplement trop… nouvelle.


— Pas si nouvelle que ça, Closter. Elle est là depuis
trois ans.


— Trois ans ? Bah ! Son prédécesseur a été là
pendant quatre-vingt-quinze ans. Il est arrivé ici comme simple garçon et s’est
élevé jusqu’au sommet. Quarante et un ans comme grand-livre ! Avec lui, la
tradition signifiait quelque chose.


Ils avancèrent péniblement en silence sur quelques
mètres ; puis Lermai éternua dans sa manche. Un nuage de poussière
s’éleva, faisant à son tour éternuer Closter.


— Tout ça à cause de cette machine de transmission,
grommela Closter en écartant la poussière. Il faut que tous les livres soient
dans le catalogue principal parce que la machine ne peut trouver les livres que
s’ils sont catalogués. Des hommes et des femmes travaillant comme des esclaves
pour une machine ! Ah ! Tout Libris devient une machine. Et que
sommes-nous ?


— Des employés de bibliothèque, classe orange,
subdivision cinq…


— Non, non, imbécile ! nous sommes des machines,
je suis sérieux. Même si nous sommes des gens qui respirons, parlons,
éternuons, le grand-livre nous transforme en machines.


Lorsqu’ils ouvrirent la porte des Salles de Catalogage, ils
surent instantanément que quelque chose n’allait pas. Tout le long des rangées
de bureaux surpeuplés pas un seul catalogueur ne bougeait. On entendait une
vive discussion dans le bureau du catalogueur en chef.


— Le grand-livre est là, murmura un dragon jaune,
mettant un doigt sur ses lèvres.


— Je ne requiers pas, j’ordonne ! cria Zarvora
derrière la porte du bureau.


— C’est mon service ! Je ne vais pas le diriger
pour faire plaisir à votre débile machine de merde, répliqua le catalogueur en
chef d’une voix aiguë, stridente.


— C’est ma bibliothèque ! Vous ferez ce que mon
système exige.


— Je défie votre système, je vous défie, vous !
hurla le catalogueur en chef.


Au mot « défie » les catalogueurs eurent un
mouvement de recul, et Closter et Lermai se réfugièrent derrière le chariot. La
porte du bureau s’ouvrit à la volée.


— Rencontrez-moi dans le cloître de duel à l’aube, ou
préparez-vous pour l’exil aux chaînes de forçats du paraligne ! lança
Zarvora en sortant à grands pas.


Elle passa sans un regard devant Closter et Lermai, et
claqua la porte derrière elle. Le catalogueur en chef émergea de son bureau en
tenant des feuilles déchirées, sales. Son visage était rouge de rage et ses
cheveux gris ébouriffés.


— Déchirer mon exemplaire des règles de
catalogage ! cria-t-il à un jeune dragon bleu. Horak, vous devrez vous
rendre dans la salle de duel en tant que mon champion.


— Contre le Grand-Livre Zarvora ? répondit Horak,
sans se lever. Désolé, mon bon Fras. Je veux bien me battre en duel pour vous,
mais le suicide c’est une tout autre histoire.


Les yeux bleus du catalogueur en chef étaient si exorbités
qu’Horak, alarmé, recula.


— Misérable traître ! Je vous ai nommé à cette
couleur, et je peux vous rétrograder dragon blanc.


Horak eut un sourire sans joie.


— Mieux vaut une vie de dragon blanc qu’une mort de
dragon bleu.


Le catalogueur en chef lui jeta les feuilles déchirées au
visage.


— Sortez ! Maintenant ! s’écria-t-il,
montrant la porte.


Horak quitta son bureau et traversa la pièce vers la porte principale.


— Profitez bien de votre nouvelle affectation chez les
forçats du paraligne, lâcha-t-il en refermant la porte derrière lui.


Le catalogueur en chef saisit un thésaurus et le jeta dans
sa direction. Il manqua son but et atterrit sur le chariot, sur une pile de
livres qu’il fit tomber par terre.


— Le grand-livre est furieux de quelque chose, murmura
Closter tandis qu’ils ramassaient les livres, et il ne s’agit pas des retards
du catalogage. On dit qu’il y a quelque chose qui cloche avec sa machine. On
dit qu’un mauvais esprit s’en est emparé.


Lermai resta bouche bée de surprise. La Grande Machine
n’était qu’un système de transmission pour ce qu’en savaient les
bibliothécaires et les employés, mais elle était si immense et complexe qu’ils
avaient commencé à la considérer comme un membre vivant, et supérieur, du
personnel.


— Pourquoi ne pas appeler un prêtre pour effectuer un
exorcisme ? demanda Lermai.


— Pourquoi ? Pourquoi ? Parce qu’il n’y a pas
eu de telle machine depuis bien avant le Grand Hiver, répondit Closter,
feignant l’exaspération. L’art d’exorciser les machines est perdu depuis si
longtemps que nous n’avons pas un seul livre de prières et de cérémonies s’y
rapportant.


 


Tarrin et Lemorel observaient la scène depuis un coin de la
pièce du catalogage, piégés lors de la visite du dragon vert des services de
Libris. Tandis que Closter et Lermai ramassaient les livres tombés, Tarrin prit
sa recrue par le bras et lui fit franchir en hâte une porte latérale et suivre
un couloir de service.


— Nous voyons souvent cela, dit Tarrin en haussant les
épaules une fois qu’ils furent hors de portée d’oreille. Le grand-livre
introduit des réformes qui déplaisent à certaines factions de Libris. Les gens
doivent maintenant respecter des horaires et des délais, des gens qui n’ont
jamais eu d’horaires de travail ni de délai de toute leur vie. Comme vous venez
de le voir, notre système de réclamations est un peu dangereux. Une plainte
contre le grand-livre doit être adressée au grand-livre lui-même avant de
pouvoir être adressée au mayor. Le grand-livre peut choisir de la contester, ce
qui signifie un duel. Bon, vous pouvez nommer un champion, mais si le
grand-livre tue votre champion, elle a alors le droit d’exiger une
rétractation. Si vous refusez, vous devez vous battre vous-même contre elle.


— C’est pareil partout ailleurs, dans l’Alliance
Sud-Est.


— Oui, en effet, mais à Libris c’est arrivé fréquemment,
dernièrement. Le grand-livre a tué dix-neuf champions et deux dragons d’or qui
avaient choisi de combattre en personne. C’est une tireuse mortelle et elle a
mauvais caractère. D’un autre côté, nous, les dragons de couleur les plus
jeunes, l’adorons. Elle fait bouger les choses, obtient des résultats.


Ils atteignirent une zone récemment rénovée aux murs
blanchis à la chaux et percés de lucarnes. Tarrin dut signer les registres des
gardes pour eux deux, à trois portes distinctes, puis ils entrèrent finalement
dans un bureau portant le titre « Contrôleur Système » peint au
pochoir sur la porte. Tarrin présenta Lewrick, qui sourit et baisa la main de
Lemorel, puis demanda à son laquais d’apporter du café. Il sentait vaguement
les sels de bain et donna à Lemorel l’impression d’être le genre de personne
que l’on ne pouvait s’empêcher d’apprécier.


— Milderellen, oui, cet article sur la distribution
directionnelle de l’Appel, dit Lewrick en lui apportant une chaise en rotin.
Excellent travail. Avez-vous élaboré vous-même la partie mathématique ?


— Oui, Fras Lewrick. Il m’a fallu cinq mois.


— Des mois ? Il m’aurait fallu des décennies, tout
seul, du moins. Bien sûr je pourrais faire ce travail en quelques jours en
utilisant le, euh, oui l’invention du grand-livre, que vous allez bientôt voir.


Il fouilla parmi les papiers sur son bureau, et en sortit un
formulaire sur une tablette. Celui-ci était intitulé Loi sur le Secret Capital.


— Vous êtes sur le point d’apprendre l’existence d’une
machine secrète, et ce secret est bien gardé, expliqua Tarrin. Veuillez lire ce
formulaire et signer à l’endroit indiqué.


Lemorel lut. Il s’agissait d’une loi avalisée par le mayor,
mais interne à Libris. Une chose appelée le Calculeur était mentionnée dans
presque chaque clause, et la plupart des peines pour infraction aux règles
étaient la mort. Les autres impliquaient une condamnation à perpétuité dans ce
même Calculeur, mais le texte ne donnait aucune indication sur la nature de ce
Calculeur. Prenant la plume d’oie que lui tendait Lewrick, Lemorel la trempa
dans un encrier de porcelaine serré dans la mâchoire d’un dragon en argent. Une
goutte gicla sur le formulaire de mauvais papier.


— Ne vous inquiétez pas, Frelle, vous pouvez être
abattue que vous signiez ou non le formulaire, fit Tarrin, en tendant la main
vers un pot de poudre.


Lemorel signa.


— Bienvenue dans la famille, déclara Lewrick, tandis
que Tarrin saupoudrait l’encre humide. En premier lieu, vous devez rencontrer
le membre le plus important de tous…


— Qui dévore les dragons de couleur plus vite que je ne
peux les recruter, intervint Tarrin. J’ai déjà tout vu, je vais rester ici.


Il s’assit derrière le bureau de Lewrick, tira une corde
pendant du plafond, ramassa une bobine de ruban de papier perforé et se mit à
lire le code directement d’après l’arrangement des trous.


Lewrick déverrouilla une épaisse porte en charme et
conduisit Lemorel dans un couloir non éclairé bordé de blocs de calcaire. Il
débouchait sur une autre pièce. Deux dragons tigres saluèrent quand ils en
sortirent, des jeunes gens alertes et très musclés qui étaient chacun armés de
deux fusils à silex à double canon. Lemorel put constater qu’ils n’étaient pas
là pour la parade.


— La machine du grand-livre s’appelle le Calculeur et
c’est un moteur de calcul d’une puissance et d’une polyvalence réellement
prodigieuses, expliqua Lewrick en désignant d’un geste une petite porte devant
laquelle pendaient de lourds rideaux de feutre. Il peut traiter en quelques
jours des tâches sur lesquelles un seul employé devrait peiner pendant des
années.


Il écarta un rideau et Lemorel pénétra dans une galerie
d’observation. Celle-ci était située en hauteur sur un mur de la salle du
Calculeur, juste au-dessus de la double partition qui séparait les processeurs
dextre et senestre. Des impressions follement contradictoires balayèrent
Lemorel. Une salle pleine d’étudiants passant des examens, les championnats de
tissage de la foire régionale, une vigne pleine de cueilleurs pendant les
vendanges… mais rien ne pouvait réellement se comparer à cela. Le Calculeur
était l’écho d’une chose quasiment incompréhensible du passé lointain. C’était
une machine semblable à une galère d’eau douce ou un train galère, et bien plus
encore. Ce n’était pas uniquement un moyen de transporter une cargaison, mais
une façon de multiplier les capacités de quiconque s’en servait.


— Alors, Frelle Lemorel, que pensez-vous de notre
Grande Machine ? demanda avec enthousiasme Lewrick, comme un parent fier
de présenter un enfant doué.


— C’est… un appareil qui amplifie l’esprit, tout comme
un télescope améliore l’œil, dit-elle lentement, fascinée par ce qu’elle
voyait.


— Très bien, très bonne analogie ! s’exclama
Lewrick. Je vais la noter. Venez maintenant, retournons au bureau.


Il se mit à expliquer certains éléments de la conception
pendant qu’ils marchaient, mais ils furent de retour près de Tarrin avant même
qu’il ait traité la logistique du travail en roulement des composants du
Calculeur.


— En tant que dragon vert vous travaillerez dans la
conception des systèmes, du moins quand vous serez au travail. Quand vous ne
travaillerez pas vous étudierez à l’université, j’espère ?


— Elle est déjà inscrite, l’assura Tarrin.


— Magnifique ! Nos activités de développement
nécessitent plus de bibliothécaires dragons bleus par an que Libris n’en
promouvait par siècle.


— Ce qui me conduit à d’intéressantes nouvelles, fit
Tarrin.


— Pourrais-je m’asseoir à mon propre bureau pendant que
vous nous les direz ? demanda Lewrick plein d’espoir, en se frottant les
mains et en s’inclinant légèrement.


— Oh, toutes mes excuses ! répondit Tarrin, qui
essuya une trace de café avec sa manche en se levant. Vous êtes sur le point
d’obtenir les services du catalogueur en chef.


Lewrick fronça les sourcils avec méfiance.


— En tant que dragon ou composant ?


— Composant.


— Magnifique, magnifique ! s’exclama Lewrick en
tapant des mains sur le revêtement en cuir de son bureau. Quels que soient ses
défauts, il est doué pour le calcul. Il peut être une FONCTION stagiaire de senestre…


Il fut interrompu par un coup sec à la porte, et, avant que
Lewrick ait pu répondre, la porte s’ouvrit brutalement. Le Grand-Livre Zarvora
entra à grandes enjambées.


— Fras Tarrin, les gardes m’ont dit que vous étiez là…
qui est-ce ?


— Dragon vert Lemorel Milderellen, répondit Tarrin
tandis que Lemorel se levait et s’inclinait avec grâce.


— Milderellen… Analyse Démographique des Vecteurs de
l’Appel dans le Sud-Est, oui, un bon article.


Elle se tourna vers Tarrin.


— Mais je me souviens avoir vu son nom sur la liste des
promotions au rang de dragon orange le mois dernier seulement.


— Je l’ai soumise à des examens le jour de son arrivée
et lui ai accordé une double promotion, expliqua Tarrin. Je vous ai causé un
sacré choc, n’est-ce pas, Frelle ? Un vrai supplice, elle s’est évanouie
dans mon bureau.


— Mettez ceci et essayez de ne pas vous évanouir, fit
Zarvora en lançant à Tarrin une bande de tissu d’or. Le catalogueur en chef m’a
défiée mais n’a pas été capable de nommer un champion. Vous êtes maintenant
catalogueur en chef.


Tarrin ouvrit la bouche et ses lèvres s’agitèrent, mais
aucun son n’en sortit. Zarvora se tourna vers Lemorel.


— Est-ce un choc de recevoir une promotion non
attendue ?


— Oui, Frelle Grand-Livre.


— Mais mon travail d’examinateur, il n’y a personne de
qualifié pour le reprendre ! protesta Tarrin.


— Alors vous devrez occuper les deux fonctions. Faites
un dragon blanc de votre assistante. Elle connaît les procédures de base du
bureau. Envoyez-la à l’unitech locale pour étudier l’administration, augmentez
son salaire, peu importe, mais faites fonctionner les deux bureaux.


— Ne pourrais-je la nommer catalogueur en chef ?


— Non.


Lewrick éclata de rire.


— Catalogueur en chef, puis-je être le premier à vous
féliciter ?


— Grand-Livre, c’est impossible !


— Fras Tarrin, c’est très facile. Contentez-vous de
faire travailler les catalogueurs. Brisez les groupes d’irréductibles et
envoyez les fauteurs de troubles au Calculeur.


— Oh oui ! s’exclama Lewrick, ils y seront plus
que bienvenus.


— Ce n’est pas aussi simple, Frelle Grand-Livre.


— Fras Tarrin, écoutez-moi. Le catalogage doit
être devenu une extension du registre de stockage des données du Calculeur
d’ici la fin de l’année. Mon laquais vous donnera des papiers à signer et un
organigramme pour le mur de votre bureau.


— Il y aura des contestations.


— Et alors ? Faites comme moi : abattez-les.


— Je suis très mauvais tireur.


— Engagez un champion.


Le grand-livre sortit. Pendant une minute entière personne
ne parla.


— Une femme merveilleuse, que le grand-livre, déclara Lewrick.
Si j’avais trente ans de moins, je pourrais lui proposer une liaison.


— Vous êtes soit fou, soit sénile, ou les deux,
répondit Tarrin, en se frottant les tempes. Frelle Lemorel, j’ai peur de ne
pouvoir achever votre visite de Libris, mais j’ai réussi à vous amener jusqu’au
directeur de votre service, le dragon d’or Lewrick MacKention.


— On se voit au comité exécutif, lança Lewrick tandis
que Tarrin partait.


Le nouveau catalogueur en chef claqua la porte derrière lui.


— Tout ceci est contraignant, ma chère Frelle, dit
gentiment Lewrick en se rasseyant à son bureau. Le grand-livre a besoin de
puissance de calcul à la fois pour les projets du mayor et pour ses propres
recherches. Développer le Calculeur s’avère déjà assez perturbant, mais il y a
pire. Le Calculeur est devenu peu fiable et nous ignorons pourquoi. Frelle
Zarvora est aussi tendue qu’un tambour, et nous, son personnel, elle nous
éreinte.


J’ai rencontré le grand-livre en personne, pensait Lemorel,
suivant à peine ses paroles. Et le grand-livre a vraiment lu – et retenu –
mon article sur les vecteurs de l’Appel.


— Depuis combien de temps le Calculeur est-il
opérationnel ? demanda-t-elle, sortant brusquement de sa rêverie.


— Il ne l’est pas. Nous effectuons des tests depuis
plusieurs mois et avons réalisé d’importantes études pour le mayor, mais il
n’est pas opérationnel. Il y a des projets de cérémonie d’entrée en fonction,
mais ils ont été reportés. Il a commencé à commettre d’étranges erreurs –
et davantage récemment. Venez maintenant, allons vous chercher un bureau. Les
gens ont besoin d’avoir leur propre bureau, tout comme ils ont besoin de leur
propre lit. Les bureaux sont des choses extrêmement personnelles, ne
trouvez-vous pas ?


Le soleil était couché depuis deux heures lorsque Lemorel
revint finalement à l’appartement de Darien, s’effondra sur le lit de camp et
fit le vide. Une heure plus tard Darien entra, regarda la souple silhouette
avachie sur la banquette et secoua la tête. Lemorel ne se réveilla pas quant
elle lui retira ses bottes et drapa une couverture sur elle.










3



Cour


FONCTION 9
reconnut la séquence de nombres quand ils apparurent sur les roues de son
registre de réception. Le Calculeur avait déjà effectué la même séquence une
douzaine de fois, mais il y avait désormais une légère erreur d’arrondi. On
faisait de nombreux tests, quelque chose agitait beaucoup les maîtres du
Calculeur, et d’autres composants avaient été fouettés à la fois pour des
oublis et pour des initiatives, FONCTION 9
était trop compétent pour les oublis et il préférait que ses initiatives soient
invisibles.


Il effectua ses opérations sur les nombres, puis envoya les
résultats au dragon vert qui s’occupait des composants corrélateurs en
disposant un registre de leviers pour représenter sa réponse et en appuyant sur
la pédale de transmission sous le bureau. Le Calculeur était conçu de façon que
les côtés indépendants dextre et senestre vérifient mutuellement leur travail.
Leurs sous-sections de corrélation transféraient les résultats à l’unité de
vérification centrale, et, si les résultats divergeaient, ce calcul particulier
était répété, FONCTION 9 avait une
bonne mémoire et il savait que certains des tests effectués sur la machine
étaient non valides à cause d’erreurs d’arrondi, et pourtant ils n’étaient pas
renvoyés pour être retraités. Il savait que c’était étrange, mais il ne fit
rien au sujet de ces erreurs. Il n’avait pas envie d’être fouetté.


Le corrélateur était assis derrière un écran à quelques
mètres du bureau de FONCTION 9, et
le composant entendit le claquement quand il entra les données dans son
registre pour les transmettre à l’unité de vérification, puis il y eut un
faible coup sourd et le bourdonnement de câbles tendus. Un instant plus tard,
il entendit un bruit sourd venant du corrélateur de l’autre côté, mais l’accord
l’accompagnant n’était pas exactement le même. Un autre bruit sourd, et cette
fois l’accord correspondit à celui de son côté, FONCTION 9
sourit autant que son bâillon le permettait.


De l’unité de vérification, les résultats partirent vers la
salle de contrôle système, où Lewrick et une équipe de dragons verts et bleus
les analysèrent. Les bibliothécaires du Calculeur étaient soigneusement isolés
de ceux qui vérifiaient les données de sortie, et, bien entendu, aucun d’entre
eux ne savait pourquoi ces tests étaient effectués.


Le travail initial de Lemorel à Libris faisait partie de
cette énorme vérification du système. Des tableaux de nombres étaient entrés et
traités, les processeurs dextre et senestre étant chacun leur tour déconnectés.
Les résultats qui en sortaient étaient à peu près ceux auxquels on pouvait
s’attendre : les deux processeurs faisaient de façon aléatoire différentes
erreurs. Des équipes de bibliothécaires dragons furent utilisées comme
composants, et elles ne trouvèrent aucun moyen de briser ce système après cette
vision de l’intérieur. Le Calculeur fut remis en mode opératoire normal, mais
au bout d’une semaine les erreurs commencèrent à réapparaître. Le travail
important en retard continua à s’accumuler.


 


Même dans cette atmosphère de travail en quantité intenable,
de nerfs à fleur de peau, et de secret incompréhensible, Lemorel était
heureuse. Elle était nouvelle dans cet endroit et relativement inexpérimentée,
on ne lui assigna donc rien de plus que l’analyse des données de sortie du
Calculeur. Tandis que d’autres échangeaient des insultes et se disputaient au
sujet de la répartition des tâches, Lemorel effectuait rapidement ses calculs,
avec précision et dans l’anonymat. Son passé avait enfin cessé de lui coller à
la peau, elle pouvait se fondre dans la machine du grand-livre.


Elle décida d’accepter l’offre de Darien de partager
définitivement le petit appartement avec une chambre à deux lits dans
l’hostellerie de Libris. La montée jusqu’au dernier étage était longue, mais
elles avaient une belle vue sur les jardins du mayor, le lac, et les fermes et
forêts au-delà. Lemorel et Darien s’entendaient très bien, en partie parce
qu’elles étaient liées par la langue des signes, mais aussi parce qu’elles
savaient toutes les deux ce que c’est qu’être une paria.


Le marché de Rochester se tenait entre le terminus du
paraligne et l’université, et contribuait à isoler les classes aisées de la
ville du côté est. Grâce au marché on pouvait voyager à travers le monde connu,
et même un peu au-delà. Des tapis de Southmoor tissés en laine teinte et duvet
d’émeu pendaient de cadres installés en gradins pour former une petite cité de
façades aux couleurs éclatantes. Des vêtements de Griffith façonnés avec
délicatesse amenaient une foule constante aux éventaires de la Confédération
Centrale, tandis que les étals d’horlogerie et d’armurerie des mayorats de
Wangaratta, Shepparton et Rutherglen attiraient davantage d’étrangers que
d’autochtones. Il y avait des légumes frais venus de fermes locales éloignées
de deux ou trois kilomètres, à côté de café northmoor des régions les plus au
nord du monde connu.


Darien et Lemorel se rendaient au marché leurs jours de
repos. Après avoir acheté de la nourriture elles allaient aux étals des
bouquinistes à l’extrémité de l’université. Darien en revenait toujours avec
des ouvrages en langues inconnues ou des classiques en variantes antiques
d’anglique, tandis que Lemorel cherchait des livres de mathématiques ou de
physique. Les marchands leur mettaient de côté certains de leurs ouvrages les
plus intéressants.


Lemorel laissait désormais ses cheveux flotter, se
dissimulant derrière une lourde cascade de boucles que personne à Rutherglen
n’avait jamais vue déliée. Un changement d’image ne pouvait se faire sans un changement
d’apparence, après tout. Darien la persuada d’acheter une écharpe de Cargelligo
aux dessins éclatants et de faire coudre des soies de Cowra sur l’uniforme de
Libris par un maître tailleur recommandé par les membres du comité exécutif de
Libris. Alors que les semaines passaient, la nouvelle dragon vert commença à
penser à de nouvelles armes.


— Une paire de couteaux à lancer de duel, ou un fusil à
mèche à longue portée qui a connu des jours meilleurs, dit Lemorel alors
qu’elle se tenait devant le stand de Tantyrak, ancien marchand de poudre de
l’Émir de Cowra. Je sais lancer le couteau, et ils ont l’air élégants.


Darien leva les mains.


— Est-ce que tu te lancerais dans un duel au
couteau ?


— Oh non !


— Alors, ne les achète pas.


— Dans ce cas, ce sera le mousquet.


— À quoi peut servir un mousquet pour une
bibliothécaire ?


— Il a le filigrane d’Inglewood sur le canon et une
incrustation en obsidienne sur la crosse. Il pourrait me faire admettre dans
les gardes de cérémonie.


— Tu serais plutôt affectée aux pelotons d’exécution
des grands criminels.


Lemorel descendit le mousquet du râtelier. Tantyrak sourit,
s’inclina et se frotta les mains.


— Il avait autrefois un mécanisme à percuteur, vous
voyez les trous ici et là. Ce mécanisme a été retiré et remplacé par une amorce
de fusil à mèche pour un mousquetaire de Deniliquin. Avez-vous vu sur la crosse
les armoiries de Deniliquin marquées au tison, que quelqu’un a tenté de
limer ?


— Il a sans doute été pris à un mort sur un champ de
bataille. Pourquoi a-t-il fait enlever le percuteur ?


— Fiabilité et facilité de recharger. Une amorce
fumante assure un tir à chaque coup. La faible pluie d’étincelles d’un piston
ou d’un silex donne un « clic » quand ta vie dépend d’un
« boum ». D’un autre côté, un percuteur bien entretenu sous une
manche dégoulinante tire encore quand tous les autres fusils sont trempés.
Combien, Fras Tantyrak ?


— Ah, c’est un très beau fusil, Frelle ! le
mécanisme a spécialement été remplacé par une amorce. Quarante-neuf nobles
d’argent.


— Un horrible fusil, je déteste les fusils à mèche.
L’amorce fume et sent mauvais, elle s’éteint toujours. Avez-vous le percuteur à
piston d’origine ?


— Hélas, Frelle, l’ennuyeux infidèle à qui il
appartenait auparavant n’avait aucun respect pour le principe élégant et
vertueux de l’étincelle d’un percuteur.


— Quinze nobles.


— Quinze nobles ? Frelle, l’obsidienne de la
crosse vaut plus que ces quinze nobles.


Dix minutes de marchandage permirent d’obtenir le mousquet à
trente-sept nobles d’argent, et Lemorel soutint qu’elle avait été volée même
une fois hors de portée de voix du marchand.


— Il devrait me falloir trois mois pour reconstruire le
percuteur à piston.


— Toi ?


— Pourquoi pas ? J’ai une trousse à outils pleine
de limes, petites scies et autres. Je suis la fille d’un horloger, après tout.


— Pourquoi ne pas le faire faire par les ateliers de
Libris ?


— Darien, je me sers toute la journée de mon cerveau.
J’ai besoin de faire quelque chose de mes mains pour me détendre.


Elles s’arrêtèrent à une fonderie de métal, et Lemorel
commanda des ressorts et des plaques vierges pour fabriquer son percuteur à
piston. Tandis que le forgeron prenait des mesures et faisait des schémas,
Darien jeta un œil dans l’atelier. Il y avait une petite forge alimentée à
l’anthracite, comme le prescrivaient la loi et les saintes écritures. Des
chaînes pour tricycles à pédales pendaient à des pitons, et des engrenages, des
pignons, des cames et des axes étaient empilés sur les étagères. Plusieurs
chaînes plus grosses, plus lourdes, étaient accrochées, attendant d’être
réparées, des chaînes qui ne pouvaient venir que de trains galères. Il y avait
donc plus de travail que ne pouvaient en faire les ateliers du paraligne sur la
rive nord du lac. Cela signifiait en général qu’il y avait des combats quelque
part, ou en préparation. Les trains à éolienne circulaient pour presque rien,
mais ils étaient lents et dépendaient du temps. Les trains galères étaient
chers mais rapides, et la rapidité permettait souvent de gagner les guerres.


Une troupe de coureurs armés passa au pas dehors, escortant
le redresseur du marché et son comptable. Des plumets orange les signalaient
au-dessus du flot ondulant des têtes, et leurs armures en croupon crissaient
tandis qu’ils marchaient, les badines au bout de cuivre frappant bruyamment les
pavés à l’unisson un pas sur deux. Le redresseur portait l’étendard de sa
charge, tandis que le comptable avançait derrière lui avec le registre en cuir
et dorures des commerçants sous le bras. Plusieurs laquais suivaient en transportant
des boîtes d’archives, et derrière eux venaient encore d’autres coureurs et un
prisonnier maussade. Darien ne le reconnut pas mais remarqua qu’il portait une
casquette d’officier supérieur du service commercial du fleuve. Un agent de la
garenne, très probablement. Les spectateurs lui adressèrent sifflets et huées.


Le redresseur avait mis au jour des opérations frauduleuses
à un rythme étonnant au cours des derniers mois, au point que deux cartels
clandestins avaient dû se dissoudre et que même la puissante garenne était
réduite à quelques façades légales. La répression du crime organisé sur le
marché de Rochester avait à la fois fait baisser les prix et les frais
généraux, si bien que les marchands honnêtes gagnaient plus d’argent.


— Pourrais-tu remporter ceci à Libris, Dar ?


Darien se détourna de la porte et Lemorel lui mit le
mousquet et un sac en osier dans les bras.


— Je dois aller à l’université, maintenant.


Ayant les mains occupées, Darien ne put rien répondre.


L’université se trouvait à environ deux kilomètres des murs
de Libris et était quasiment aussi vieille que la bibliothèque elle-même. Ses
magnifiques jardins étaient célèbres et tant les mayors que les grands-livres
étaient éduqués ici depuis plus d’un millier d’années. Lemorel était réconfortée
par sa dimension. Personne ne la connaissait ici, et elle pouvait s’asseoir
tranquillement et écouter les éduteurs exposer théorèmes et démonstrations
comme si elle était la jeune fille respectable d’une riche famille du quadrant
sud-est de la ville. En fait elle bénéficiait d’une seconde chance.


À Libris elle était chaque jour chargée de dizaines de
tâches incompréhensibles en logique symbolique et théorie des ensembles, et
était même entraînée comme composant du Calculeur. Tarrin avait l’air de plus
en plus hagard et Lewrick rembarrait quiconque prononçait le mot
« éduteur » en sa présence. Une fois Lemorel avait même vu le mayor
en personne sortir des bureaux du grand-livre. Les mois passèrent, mais quel
que fût le problème on n’approchait pas de sa résolution. Le mécanisme à
percuteur prit lentement forme au cours de dizaines de nuits au coin du feu, et
en décembre Lemorel testa le mousquet entièrement restauré sur le champ de tir
des salles de duel de Libris.


 


— Le Calculeur est réellement vivant, insista Lewrick
tandis que Zarvora faisait les cent pas devant lui.


— Je l’ai conçu, jusqu’à la dernière boule de l’abaque
du composant le plus infime, répondit-elle avec apathie. Il ne peut pas être
vivant.


À cent vingt mètres de là un tireur plissait les yeux sur la
mire d’un mousquet à silex, collé contre une gargouille sur le toit de Libris.
Sa cible bougeait constamment, et il ne pouvait pas viser avec assez de
précision pour être sûr de tuer.


— Grand-Livre, vous avez utilisé des bribes de
l’ancienne science, et nous savons qu’avant le Grand Hiver certaines machines
étaient bel et bien vivantes. Peut-être les structures de la machine
étaient-elles vivantes, plutôt que les boules et les câbles. En vous servant
des vieux modèles vous pouvez avoir accidentellement recréé une sorte de vie.
Peut-être les données que vous entrez sur le clavier du Calculeur
l’instruisent-elles. Une partie relève de l’astrologie, rappelez-vous.


— Non, non, non ! affirma Zarvora, s’asseyant
devant la table de champions et en martelant le bord. Seules des données astronomiques
ont été entrées dans le Calculeur : la position des planètes les unes par
rapport aux autres, les déplacements de la lune, les déplacements des corps
plus petits. Les équations pour décrire leurs mouvements sont de la
southmoorique moderne et sont fondées sur des orbites toutes elliptiques. C’est
une science exacte et mesurable.


— Des influences astrologiques peuvent…


— Non ! C’est de l’astronomie, pas de la
sorcellerie.


Le tireur visa légèrement au-dessus de la tête de Zarvora
assise et attendit qu’une petite bouffée de vent cesse. Comptant lentement il
pressa la détente. Il y eut un clic sec quand le silex frappa l’amorce mais le
couvercle de la lumière ne se leva pas et le coup ne partit pas. Zarvora se
leva et se remit à faire les cent pas. Avec un juron bas mais éloquent, le
tireur prit un petit tournevis sur un anneau attaché à sa ceinture et desserra
la vis sur l’axe de la couverture d’amorce.


— J’ai une théorie sur le Grand Hiver, son retour peut
être prédit d’après le mouvement des planètes, expliqua Zarvora en recommençant
à aller et venir. En me servant du Calculeur, j’ai établi le moment où viendra
un deuxième hiver.


Lewrick la regarda fixement, atterré.


— Mais c’est impossible ! s’exclama-t-il. Il a été
causé par les anciennes armes, des bombes qui ont provoqué des hivers
« nucléaires » autour de leurs victimes. Ces bombes ont trop souvent
été utilisées, si bien que le monde entier est resté gelé pendant des
décennies.


— C’est faux, Fras Lewrick. Ça peut et ça va se
reproduire, et bientôt. Nous avons beaucoup de chance.


— De chance ! En quoi l’annihilation est-elle une
chance ?


— Être prévenu d’un grand désastre vaut beaucoup plus
que des wagons d’or, et apporte davantage de pouvoir que la plus puissante armée.
J’ai besoin d’une date plus précise sur le retour du Grand Hiver, mais même le
Calculeur mettra des années à la fournir. Pour des calculs aussi longs et
complexes, même une unique erreur mensuelle est inadmissible. Le travail
administratif du Calculeur ralentit encore plus mes recherches, mais il en paie
le fonctionnement.


— Peut-être que si vous parliez au Calculeur,
Grand-Livre, lui demandiez d’être plus soigneux…


— Si je pensais qu’il soit vivant, je le menacerais, je
ne le supplierais pas. De toute façon ce n’est qu’un boulier amélioré.


— Grand-Livre, comment puis-je vous convaincre ?
Vous êtes assise ici et entrez vos commandes, cependant en bas dans la salle du
Calculeur on voit des rythmes dans les schémas de boules sur les larges abaques
au-dessus des rangées de bureaux. Le murmure des boules en déplacement semble
souvent former de vrais mots, cependant je n’arrive pas tout à fait à en
comprendre le sens. Il y a des accords harmonieux dans les câbles lorsque les
deux processeurs du Calculeur sont d’accord, et des dissonances lorsqu’ils
parviennent à des réponses différentes et doivent tout reprendre. On entend la
vie palpiter tout autour de la salle.


— Des accords, Fras Lewrick ? s’écria Zarvora se
retournant pour lui faire face, si brusquement qu’il sursauta et recula au fond
de son siège.


Le tireur éloigné visa la poitrine de Zarvora parce qu’une
traverse cachait sa tête.


— Descendons tout de suite et montrez-moi où je
pourrais entendre…


La balle traversa en la fracassant une vitre à croisillons
et atteignit l’arrière du crâne de Lewrick au moment même où il se levait. Un
instant après l’assassin vit la fenêtre exploser vers l’extérieur à travers le
nuage de fumée de son propre coup de feu. Il haleta de surprise, incapable de
deviner ce qui venait de se passer. Au lieu de se précipiter vers la corde lui
permettant de s’échapper, il se dressa à côté de la gargouille pour mieux voir.
Il vit le grand-livre s’agenouiller sur le toit au milieu des bris de verre et
des morceaux de plomb, et l’éclair sortant de la gueule de son fusil à silex.


Six heures plus tard, Zarvora tremblait encore tandis
qu’elle se tenait entre les deux processeurs dans la salle du Calculeur. Le
meurtrier de Lewrick n’était pas un membre du personnel de Libris et personne
ne pouvait identifier le corps. Il n’y avait cependant pas le moindre doute
quant au fait que le Contrôleur Système avait arrêté une balle qui lui était
destinée à elle. Les forces de la tradition à Libris allaient plus loin que les
pétitions, les résolutions et même les duels pour mettre fin à ses
modernisations.


Derrière les paravents de chaque côté d’elle les composants
des deux processeurs travaillaient dur sur un problème de diagnostic. Comme
l’avait dit Lewrick, le Calculeur émettait un mélange de sons pleins de vie,
ronronnant lorsqu’il travaillait à plein régime, et rien au monde n’y
ressemblait, même de loin. Le sifflement et le claquement de dizaines de
milliers de boules d’abaque soutenaient le doux cliquetis et le bruit de
ferraille des engrenages et leviers des registres, tandis que les nombreux
claviers des câbles de transfert bourdonnaient en étranges accords qui
formaient parfois des mélodies troublantes.


Zarvora demeura totalement immobile, respirant
superficiellement. Un accord grave résonna tout près alors que les câbles de
sortie du processeur dextre se tendaient à la porte de l’unité de vérification.
Un mécanisme ronronna pendant un moment ; puis un râtelier de leviers fut
relâché pour que les câbles les ramènent en position « oui » ou
« non ». Tandis que les leviers se remettaient en place en claquant,
un accord identique s’éleva des câbles de sortie de senestre. Les deux
processeurs étaient parvenus à la même solution dans une partie du calcul de
diagnostic.


Les responsables des registres de sortie étaient des
bibliothécaires dragons verts, non des prisonniers. Zarvora avait précédemment
décidé que ce travail était trop important pour être confié à des composants,
mais peut-être avait-elle eu tort. Les dragons de couleur étaient libres de
conspirer en secret : lors du dîner, dans les tavernes, au lit. Les
dragons de couleur ne vivaient pas dans la même crainte du châtiment que les
composants. Ils pouvaient devenir paresseux.


De nouveau l’accord résonna depuis le clavier de câbles de
sortie du processeur dextre, mais là il y eut une légère dissonance avec le son
de senestre ! Les lèvres de Zarvora s’entrouvrirent dans l’attente de la
suite. Avant que le mécanisme de senestre ne relâche son clavier de leviers,
les câbles de gauche donnèrent à nouveau du mou et de derrière le paravent
gauche on entendit le cliquetis d’un registre remis à zéro. Une fois encore les
câbles de senestre se tendirent, mais cette fois l’accord correspondit à celui
de dextre. Le dragon vert de senestre mettait sa sortie en adéquation avec
celle de dextre, en se fiant au son des câbles de transfert tant qu’ils étaient
sous tension.


 


Lemorel remarqua une activité inaccoutumée dans les étages
supérieurs et sur les toits de Libris alors que deux dragons tigres au visage
sinistre l’escortaient hors du complexe de la bibliothèque. Rien d’inhabituel
ne s’était passé avec le Calculeur, en fait il fonctionnait toujours pour
autant qu’elle le sût. Le grand-livre était passé devant son bureau quelques
instants avant que les dragons tigres n’arrivent, mais ça n’avait rien
d’exceptionnel. Juste après les portes principales, un groupe d’une trentaine
de bibliothécaires s’agitait d’un air hésitant, et elle reconnut Hirolec Var,
de la conception des systèmes. Quand les dragons tigres la libérèrent, les
autres se rassemblèrent autour d’elle.


— Hirolec, que s’est-il passé ? demanda-t-elle.


— Nous pensions que tu pourrais le savoir,
fit-il, visiblement déçu.


— Le laquais du surintendant Jandrel dit qu’elle a
entendu deux coups de feu et un bruit de verre brisé, dit l’un des dragons
rouges de référence.


— On dit que le grand-livre a été tué, ajouta Hirolec.


— Mais je l’ai vu passer devant mon bureau, il n’y a
pas cinq minutes ! répliqua Lemorel.


Il y eut une exclamation collective, de nombreux mots se
superposèrent. Finalement Lemorel avait des nouvelles : le grand-livre
était vivant. Ils attendirent sur la place devant les portes principales. Vingt
dragons verts et bleus de plus furent expulsés, seuls ou en groupe. Par eux ils
apprirent que le grand-livre avait survécu à une tentative d’assassinat. Les
gargouilles les lorgnaient d’un sale œil dans la lumière de cette fin
d’après-midi et les dragons tigres patrouillant sur les toits leur jetaient
parfois un regard. Des gardes supplémentaires furent amenés du palais du mayor
et ils traversèrent au pas la mosaïque de la constellation de la place avec
leurs hallebardes de cérémonie, portant un uniforme à crevés jaune qui laissait
voir des bandes rouges quand ils balançaient les bras.


Lemorel s’en alla au bout d’une heure. Visiblement on
n’avait pas besoin de ses services jusqu’à nouvel ordre et le soleil était bas
sur l’horizon ; elle retourna donc à l’hostellerie. Darien était déjà là,
mais ne savait rien de plus au sujet des événements de l’après-midi.


— Deux coups de feu et un peu de verre brisé près des
bureaux sur le toit, dit Lemorel en hachant un panais pour la soupe. Le
grand-livre est toujours en vie, en fait tous les dragons de rang supérieur de
ce niveau ont été vus vivants depuis que les coups de feu ont été tirés.


— Les dragons tigres ont peut-être tiré sur un intrus,
signa Darien, les doigts pleins de farine.


— Possible. Le grand-livre serait salement ébranlé si
un intrus avait réussi à s’approcher aussi près de son bureau. Elle aime que
tout soit sous contrôle.


— La recherche des défaillances du Calculeur
avance ?


— Pas encore. C’est vraiment décourageant mais on ne
peut pas renoncer.


Lemorel versa une mesure d’une jarre de Rutherglen Broadbank
91 dans la soupe et Darien enfourna ses nonnettes. D’autres bibliothécaires
frappaient de temps en temps à la porte, demandant les nouvelles ou propageant
les rumeurs.


Après le dîner, Lemorel démonta son mécanisme à piston pour
limer un peu plus la rainure du levier. Darien essaya de lire mais ne réussit
pas à se concentrer. Au lieu de quoi elle sortit sa ceinture d’ancre de corps
et son minuteur d’Appel et les démonta pour les nettoyer. Le mécanisme étant en
bon état, ce travail ne prit pas longtemps.


Lemorel remonta le percuteur à piston et lorsqu’elle ramena
en arrière la gâchette et appuya sur la détente, le piston s’abattit avec un
bruit sec pour arroser l’amorce d’une pluie d’étincelles. Le mousquet qu’elle
avait acheté plusieurs mois plus tôt était méconnaissable. Son canon avait été
poli jusqu’à luire comme une arme de la garde du palais, et elle avait sculpté
une nouvelle crosse, sur mesure pour ses bras et son épaule.


— Je me pose souvent des questions sur l’Appel, signa
Darien avec des doigts languissants et pleins d’huile. Je ressens seulement un
bref plongeon, puis je me réveille. Ça ne semble relié à rien d’autre dans ma
vie, et pourtant il y a là une sensation forte.


Se sentant détendue et satisfaite de son travail sur le
percuteur à piston, Lemorel répondit sans réfléchir.


— Il y a quelque chose dans mon passé qui se rapproche
de l’Appel. Chaque fois que ça me balaye, je suis ramenée à ce moment précis.
Je…


Elle se ressaisit brusquement.


— J’aimerais pouvoir faire partir cette impression avec
du savon.


Darien s’assit.


— Dis-moi, Lem. Était-ce un amant ?


— Pas uniquement un amant, je… Faut-il vraiment que
nous en parlions ?


Elle arma de nouveau le percuteur à piston et envoya une
pluie d’étincelles vers les étoiles à travers la fenêtre ouverte.


— J’aimerais pouvoir pointer un fusil sur mes souvenirs
et leur tirer dessus.


Darien traversa la pièce et posa la main sur la joue de
Lemorel, lui détournant doucement la tête de la fenêtre.


— Il y avait une petite brute qui vivait dans ma rue
quand j’étais enfant, signa-t-elle, les doigts tout près du visage de Lemorel.
Il me poursuivait et faisait des choses cruelles parce qu’il savait que je ne
pouvais pas crier. Je faisais des cauchemars tellement j’avais peur de lui et
je me suis mise à avoir peur de sortir. Je passais de plus en plus de temps à
l’intérieur, à lire. Je suis devenue si bonne à l’école que j’ai gagné des
bourses. Il y a cinq ans je l’ai revu, en rendant visite à ma famille. Il était
charretier, transportait du menu bois, était porté sur la boisson et souvent
condamné au pilori. J’étais dragon bleu.


— Qu’essayes-tu de me dire ?


— Tu dois revenir sur les vieux problèmes de temps à
autre, même si ça fait mal. Ils finissent toujours par s’atténuer avec le
temps.


— Mon passé est pire qu’un cauchemar, Dar. Il y a un
démon dégoulinant de sang…


— Il ne doit pas t’avoir si grièvement blessée, tu n’as
pas de cicatrice.


— Ce démon, c’est moi.


Darien recula, se tordant les mains. Tenant le mousquet
comme s’il était son seul ami au monde, Lemorel ferma les yeux et s’appuya
contre le dossier en osier de son fauteuil.


— Je préférerais ne pas t’ajouter au nombre des gens
qui me craignent, dit-elle, alors qu’une main commençait à lui caresser les
cheveux.


Le geste était étrangement doux, la caresse apaisante d’une
infirmière plutôt que les avances frémissantes d’une amante. Les yeux fermés,
Lemorel avait l’impression de parler dans le vide.


— Je vais te dire ce qui me rappelle l’Appel,
décida-t-elle finalement.


« Au cours de ma dernière année à l’école médiane
j’avais un petit ami du nom de Semidor. Il était… un peu affecté : un
poète, un artiste. Si tu peux concevoir quelqu’un qui ne soit pas un grand
érudit mais qui aime l’idée d’être un érudit, alors tu le vois, lui. À cette
époque j’étais une élève studieuse, aux cheveux strictement noués, avec un don pour
les mathématiques. Ma mère est morte quand j’avais huit ans et mon père nous a
élevées ma sœur et moi comme des apprenties. Je suis devenue bonne tireuse en
testant les mécanismes de fusil, je m’y connaissais en horlogerie et
mathématiques des lentilles, et j’imagine que je négligeais un peu mon
apparence.


« J’étais donc un parti idéal pour un érudit
excentrique comme Semidor, nous nous sommes tenus par la main et nous sommes
fréquentés pendant environ deux ans. Pour moi c’était juste une amitié
agréable, mais pour lui c’était beaucoup plus. J’étais trop jeune pour le
comprendre, malheureusement. Petit à petit je suis devenue plus mûre que lui.
Tandis qu’il rêvait d’être une sorte de chantre et de compositeur mendiant, je
rêvais d’entrer dans le service des bibliothécaires dragons. Pour une
campagnarde, avoir un cerveau ne laisse le choix qu’entre le couvent et la
bibliothèque, rien d’autre. Cependant nous restions ensemble, peut-être par
habitude. Nous avons réussi nos examens de l’école médiane et j’ai été recrutée
à la bibliothèque de l’Unitech de Rutherglen comme dragon blanc. J’ai étudié
pour obtenir mes premiers diplômes pendant mon temps libre. Les parents de
Semidor payaient pour qu’il y étudie également, peut-être pour le détourner de
l’idée de devenir un parolier vagabond.


« Au bout d’un moment je me suis fait des amis parmi
les bibliothécaires dragons. Ils m’encouragèrent à me montrer plus sociable, et
même à me rendre aux foires régionales et aux bals. Semidor refusait d’y aller.
Selon lui, les érudits sérieux ne faisaient pas ce genre de choses. Le dernier
jour de la fête des moissons il y avait un concours de tir à l’arme légère et
je l’ai gagné. Ce soir-là, lors de la fête, j’étais un peu éméchée, et un jeune
du nom de Brunthorp a commencé à me faire la cour.


« Il connaissait son affaire, comme je m’en suis
aperçue par la suite. Il m’a accordé toute son attention, m’a flattée de façon
apparemment inconsciente, a écouté tout ce que je disais et a enchaîné dessus.
Après avoir servi de public aux discours savants et à la poésie de Semidor
pendant des années, je trouvais le changement agréable. Bientôt nous nous
sommes enlacés, embrassés, et il m’a entraînée hors de la grange dans un champ
voisin. Il y avait un grenier à foin dans un petit abri, et il a fait semblant
d’être surpris de le trouver. Nous nous sommes allongés et avons commencé à
nous caresser avec beaucoup d’ardeur. Je pensais à Semidor. Je voulais lui être
fidèle, mais dans un étrange moment d’abandon, je me suis mise en colère contre
lui, convaincue qu’il méritait que je lui sois infidèle. C’est ce qui me
rappelle l’Appel, ce petit moment d’abandon, cette décision de faire quelque
chose de répréhensible. L’Appel sait que je m’abandonnerai toujours et
je déteste ça.


Lemorel ouvrit les yeux et leva la tête vers Darien.


— Maintenant, tu sais.


— Tu détestes l’Appel et pourtant tu l’étudies ?
signa-t-elle.


— Je l’étudie pour briser son emprise.


— Était-ce si lamentable dans le fenil ?


Lemorel regarda de nouveau par la fenêtre le ciel nocturne.


— J’ai dit « oui ». Sa main est remontée le
long de ma jambe et il a roulé sur moi. J’étais très tendue et crispée, en fait
c’était vraiment douloureux. Il a demandé si c’était ma première fois, j’ai
reconnu que ça l’était et j’ai dit que je ne pensais pas que ça ferait aussi
mal. Il a dit que j’étais merveilleuse pour lui, mais ses paroles ne m’ont
absolument pas réconfortée. C’était ça je crois. La douleur, la confusion et
beaucoup de culpabilité d’avoir trahi Semidor dès que ça a été terminé.


« Dans les jours qui ont suivi, j’étais déchirée entre
la peur et le remord, et j’ai décidé que si j’étais enceinte, il fallait que ça
ait l’air d’être de Semidor. Ce ne fut pas aussi simple que ça peut sembler. Il
avait d’étranges idées sur la pureté d’un amour romantique. Il a fallu
plusieurs nuits d’insistance maladroite, mais je l’ai finalement séduit. Seule
la chance a fait que je ne suis tombée enceinte ni de mon suborneur ni de ma
conquête. Semidor décida bientôt que la passion avait sa place dans un amour
purement romantique après tout, mais pas les bébés. Nous nous sommes mis à
utiliser des armures en baudruche de mouton lors de nos ébats. Tout semblait
s’arranger.


Lemorel ouvrit les yeux et se tourna vers Darien. Ses doigts
voletèrent brièvement.


— Semidor a dû tout découvrir.


— Semidor a assurément tout découvert et les choses se
sont très mal passées. Je me suis jetée dans mes études à l’unitech et mon
reclassement comme dragon jaune. La chance était avec moi. J’ai un don inné
pour les mathématiques, et à ce moment-là le Grand-Livre Zarvora cherchait des
bibliothécaires-mathématiciens dans tout le monde connu.


Au loin elles entendirent des bruits de bottes dans un
escalier, marchant au pas.


— Assez de mon passé, conclut Lemorel. Comment as-tu
été séduite la première fois ?


Darien cligna des yeux de surprise et cacha ses mains
derrière son dos. Les bruits de bottes étaient à présent plus forts, dans leur
aile de l’hostellerie.


— Laisse-moi deviner, était-ce un des dragons de
Libris ? spécula Lemorel avec un regard entendu et concupiscent.


Les mains de Darien réapparurent.


— J’ai tout maîtrisé tout le temps. Je l’ai d’abord
fait boire à ne plus tenir debout, et à ce jour, il ne sait pas ce qu’il a
fait.


— Ah, Darien, quelle petite fille avisée tu
étais !


— Petite fille ? C’était en janvier dernier !


Lemorel éclata de rire et Darien applaudit. Les bottes
marchaient désormais sur leur palier, et les deux femmes se redressèrent
soudain en alerte alors que les marcheurs tapaient du pied dans le couloir et
s’arrêtaient devant leur porte. On frappa avec force et insistance, un coup de
poing plutôt qu’un petit coup sec et poli des articulations. Lemorel tendit le
mousquet non chargé à Darien et alla jusqu’à la porte. Trois dragons tigres se
tenaient dehors, tous des hommes, tous armés. Ils étaient visiblement tendus,
mais pas de se trouver devant cette porte en particulier.


— Lemorel Milderellen ? demanda le chef
d’escouade.


— Oui, c’est moi.


— Vous êtes enregistrée comme champion de réserve du
Mayorat de Rutherglen suite à un jugement par duel.


— Exact.


— Veuillez vous mettre en grande tenue de dragon de
couleur, Frelle Milderellen.


— Je… pouvez-vous me dire pourquoi ?


— Ordres du grand-livre. Selon la loi, les pelotons
d’exécution civils doivent avoir pour capitaine un champion du magistrat.


Ils escortèrent Lemorel jusqu’à Libris. Dans l’une des
petites pièces de réunion près de la salle du Calculeur elle se vit confier le
commandement d’un peloton de vingt-trois bibliothécaires dragons bleus. Le
marshal de Libris entra, déverrouilla un râtelier et leur tendit à chacun un
fusil à mèche Tolleni. Une fois qu’ils eurent vérifié et chargé leurs fusils,
le marshal les reprit, ajouta un mousquet qu’il avait gardé et en retira un
autre. Le laquais distribua à nouveau les armes.


— L’un peut ne pas être chargé, expliqua le marshal
alors qu’un dragon rouge avançait en allumant les amorces avec une bougie.


Il n’était pas nécessaire de donner davantage de précisions.
Lemorel regarda son fusil d’un œil soupçonneux.


Tarrin entra, portant un brassard bleu. Il alla jusqu’à
Lemorel et lui demanda de tendre le bras.


— Ceci est une promotion par intérim, déclara-t-il en
épinglant le tissu par-dessus son brassard vert. Selon nos archives vous êtes
enregistrée comme championne et exécutrice du magistrat. Selon le règlement
interne de Libris, seul un dragon bleu peut agir en tant que capitaine. Le
grand-livre veut d’urgence un peloton d’exécution et personne d’autre ayant les
qualifications voulues n’a pu être trouvé dans un délai aussi court.


Il éleva la voix.


— Devant les témoins ici présents je vous élève,
Lemorel Milderellen, au rang temporaire de dragon bleu, jusqu’à ce que le
grand-livre de Libris revoie votre statut.


Le marshal, l’allumeur d’amorce et le reste du peloton
d’exécution lancèrent une triple acclamation au milieu des volutes de fumée
d’amorce. À chaque promotion la cérémonie devenait moins officielle et plus
étrange, estima Lemorel.


 


Les composants furent rassemblés par groupe de cellules au
fond de la salle du Calculeur. La surface occupée par les bureaux du Calculeur
ne représentait pas plus du quart de celle-ci. Ils formaient deux groupes
séparés, à gauche et à droite du centre. Le grand-livre faisait impatiemment
les cent pas entre les deux rangées.


— Je parie que c’est un discours sur une satanée
nouvelle configuration, marmonna MULTIPLICATION 8,
et PORT 3A acquiesça d’un air las.


Soudain une porte latérale s’ouvrit et deux douzaines de
dragons bleus portant des mousquets à mèche entrèrent en file. Les amorces dans
les percuteurs étaient déjà allumées et fumaient. Alors que les composants
échangeaient des regards perplexes, les quatre bibliothécaires dragons verts
qui faisaient fonctionner à tour de rôle les registres de sortie furent amenés.


Leurs mains étaient liées et ils étaient bâillonnés. Ils
portaient les marques de tortures récentes.


— C’est des dragons de couleur, siffla ADDITION 17.


— Ce sont des dragons de couleur supérieure, remarqua MULTIPLICATION 8.


— Ils les attachent au rail de retenue, haleta PORT 3A.


— Ils vont les fusiller, souffla FONCTION 9.


Le grand-livre donna un nouvel ordre, et les mousquetaires
dragons de couleur s’alignèrent en deux rangées de douze, la rangée avant
s’agenouillant.


— Prêtez attention au grand-livre ! cria le héraut
du système.


— Officiers de système, dragons de couleur, composants
de traitement, toutes les âmes qui formez le Calculeur, commença Zarvora, ses
paroles faisant écho contre les murs de pierre. Vous avez été réunis pour
assister au châtiment de quatre dragons de couleur. Ces bibliothécaires, tous
entraînés et qualifiés, ont conspiré pour altérer les performances du
Calculeur. Leurs motifs ne relèvent ni de l’avidité ni de la trahison, mais de
la pure fainéantise. Lorsque des erreurs surgissaient à la fin de longues
sessions de traitement, ils s’arrangeaient pour falsifier les résultats qui
n’étaient pas identiques, de façon à ne pas avoir à répéter les calculs.


« Vous ! aboya-t-elle en pointant le doigt vers MULTIPLICATION 8. Si vous étiez un soldat
et étiez surpris endormi à un poste de sentinelle, quelle serait la
sentence ?


MULTIPLICATION 8
jeta un regard autour de lui avec espoir, mais il n’y avait personne derrière
lui.


— Je, euh, très sévère, bredouilla-t-il.


— Le service au sein du Calculeur n’est pas différent
du service dans l’armée du mayor, continua Zarvora. La peine pour manquement au
devoir est la même, également.


Elle se tourna vers les mousquetaires.


— En place ! Présentez armes !


Les deux rangées de mousquetaires tendirent leurs armes pour
que le grand-livre les inspecte.


— Ôtez la sûreté !


Les prisonniers terrifiés luttèrent contre leurs entraves
alors que deux douzaines de détentes étaient libérées.


— En joue ! cria Zarvora, et les fusils à mèche se
redressèrent dans le silencieux tourbillon de fumée bleue des amorces.


Bien que deux des mousquets ne partissent pas dans la salve qui
suivit, quatre corps étaient retenus au rail par leurs liens lorsque la fumée
se dissipa. Un dragon bleu coupa les cordes qui les retenaient ; puis deux
employés âgés, terrifiés, les chargèrent sur un chariot de livres qu’ils
poussèrent bruyamment par la porte latérale. Zarvora s’adressa de nouveau à
l’assemblée.


— Je peux tolérer bien des choses, tant de la part des
dragons de couleur que des composants : les badinages amoureux, le marché
noir pour les objets de luxe, tout ce qui est officiellement interdit dans les
maisons d’arrêt mais tacitement autorisé. Vous travaillez dur ici, et je ne
suis pas opposée au fait de récompenser le bon travail. Ce que je ne tolérerai jamais,
cependant, c’est l’ingérence dans le Calculeur.


Elle passa entre les deux groupes, les mains jointes sous sa
cape. Mais excepté un léger bruissement de tissu, ce fut le silence.


— Ces dragons de couleur ont trafiqué le système pour
rendre leur travail, et le vôtre, plus facile, dit-elle, montrant le mur criblé
de trous et les traînées de sang. Pendant des mois ils ont rendu ma vie
beaucoup plus difficile, cependant ; et ils ont payé pour ça. Ne suivez
pas leur exemple. Vous pouvez partir, retournez à vos cellules.


Le flot des composants sortit de la salle tandis que Zarvora
s’entretenait avec le successeur de Lewrick. FONCTION 9
sentit quelqu’un lui donner un coup de coude dans le dos.


— Oui, MULT, qu’y
a-t-il ?


— Mon nom est Dolorian, murmura une jolie dragon jaune.
Aimeriez-vous faire un service volontaire avec moi, Fras FONCTION ? Le grand-livre le tolère, vous
savez.


 


Il y eut une réunion distincte des dragons verts et bleus
une fois que les composants eurent été conduits hors de la salle du Calculeur.
Lemorel resta avec les dragons bleus tandis qu’ils attendaient le grand-livre
dans l’antichambre. Beaucoup étaient visiblement bouleversés, comme si c’était
la première fois qu’ils tiraient sous le coup de la colère, ou tuaient. Quand
Zarvora revint, elle était beaucoup plus calme.


— Comme vous l’avez sans doute compris, nous venons de
faire une découverte capitale pour la fiabilité du Calculeur, expliqua Zarvora.
Le Calculeur est le secret le mieux gardé de tout le mayorat. Même les
courtisans qui pourraient vous dire combien de fois le mayor a chevauché sa
maîtresse la nuit dernière ne pourraient vous donner plus qu’une vague idée de
la nature et du but du Calculeur. Le Calculeur est une machine stratégique
d’une puissance immense, elle peut multiplier par cent la richesse et l’autorité
de Rochester, et pour cette raison doit rester son secret le mieux gardé.


« Ma machine est destinée à devenir indispensable à la
prospérité et la sécurité de Rochester. Dans quelques jours, après de nouveaux
tests, elle sera déclarée opérationnelle et fonctionnera en continu avec trois
équipes de huit heures chacune. Ceci nécessitera à la fois des composants et
des dragons de couleur pour les superviser. Vous devrez tous travailler dans
ces équipes, mais le service sur les postes impopulaires sera effectué par
rotation.


« Vous êtes tous essentiels à la fiabilité de
fonctionnement du Calculeur. C’est pourquoi vous avez sauté des décennies
d’ancienneté en quelques années. Vous avez une compétence en mathématiques et
le Calculeur va développer cette compétence de la même manière qu’une bombarde
permet à une troupe d’artillerie de fracasser la muraille d’un château. Vous
devrez faire davantage pour diriger le mayorat que le mayor lui-même, mais
soufflez le moindre mot à ce sujet à tout autre que vos collègues d’ici et vous
vous retrouverez nez à nez avec vingt-quatre canons au lieu de regarder la
mire.


 


— Cinq jours sans la moindre erreur, déclara Zarvora en
présentant au Mayor Jefton une grosse clé en argent sur un coussin. Nous
pouvons maintenant nous fier au Calculeur et accorder foi à ses résultats.


Les changements de son bureau étaient terminés, tous les
mécanismes et contrôles installés et polis, la poussière nettoyée. La fenêtre
avait été réparée, et il régnait une forte odeur d’huile et d’encaustique dans
l’air. Jefton prit la lourde clé et la regarda dubitativement. Des étagères de
petites caricatures d’animaux en argent se tenaient prêtes à envoyer leurs
messages et des cordes de poulie en velours coloré pendaient du plafond.


— Elle va dans la fente ici, Mayor, expliqua Zarvora,
puis vous donnez un demi-tour dans le sens des aiguilles d’une montre.


— J’ai l’impression que je devrais faire un discours,
dit Jefton. Cette chose est si importante et ingénieuse. Sa mise en service
devrait se faire devant toute la cour, et non avec vous comme unique témoin.
Cependant, le secret est notre seul bouclier pour le moment. Pour la plus
grande gloire de Rochester, j’accepte les services de cette machine.


Jefton tourna la clé. Une rangée d’engrenages bougea une
première puis une seconde fois.


— C’est tout ? demanda Jefton, qui s’était attendu
à une démonstration plus distrayante. Ne pouvez-vous animer ces animaux
mécaniques ou faire sonner ces petites cloches ?


— Il est déjà occupé à d’importantes tâches, expliqua
Zarvora, en lui tendant un plateau avec un verre de vin. Je l’ai configuré pour
qu’il commence à vous concevoir une nouvelle armée dès que vous tourneriez la
clé.


Ils levèrent leurs verres de vin et d’eau, portant un toast
au Calculeur.


— Il n’y aura plus d’erreurs, j’espère ? fit
Jefton.


— Des étouffoirs en feutre ont été posés sur les câbles
de transmission, et quatre composants FONCTIONS ont
remplacé les opérateurs dragons verts exécutés. Des esprits obstinés forment le
Calculeur, mais il n’a pas de volonté propre.


— Un dieu apprivoisé, que nous commandons !
s’exclama Jefton. Comment appelle-t-on ceux qui dirigent les dieux,
Grand-Livre ?


— Je ne saurais vous le dire, répondit Zarvora,
observant les schémas codés que les pignons affichaient toutes les quelques
secondes, et qu’elle seule pouvait lire.


Jefton observa aussi, mais ses yeux étaient ternes.


— Êtes-vous sûre qu’il peut faire tout ce que vous
m’avez promis ? demanda-t-il, rendu nerveux par sa propre incompréhension.


— Et avec une grande facilité, répondit-elle avec un
sourire rassurant.


Jefton continua à fixer d’un regard vide la rangée
d’engrenages, pas encore conscient que Rochester avait un nouveau dirigeant, et
que pour la Grande Machine, il n’était qu’une âme de plus à diriger.


— Je dois maintenant m’occuper des affaires de mon
mayorat, déclara Jefton, fermant les yeux et secouant la tête. Bien entendu,
vous me représenterez aux funérailles de Lewrick et présenterez le bouclier
d’honneur.


— Ce sera un plaisir, répondit Zarvora, en saisissant
un médaillon d’argent avec des pointes d’étoiles sur tout le pourtour, à côté
du clavier.


Tandis que Jefton tournait la clé, le corps de Lewrick
reposait au fond de la salle du Calculeur, gardé par six dragons tigres.
L’étendard à l’acacia vert et or de Rochester et celui rayé noir et blanc de
Libris drapaient son cercueil, déposé au bout du couloir de rideaux qui courait
au centre de la salle du Calculeur, visible uniquement des gardes du couloir et
contrôleurs dans les deux galeries d’observation. Bien qu’il n’eût pas vécu
assez longtemps pour voir le Calculeur devenir opérationnel, Lewrick était
présent ce jour-là.


Lorsqu’une personne engagée dans le plus secret des projets
est tuée dans l’exercice de ses fonctions, il n’est pas facile de lui donner
des funérailles où on lui rende les honneurs d’État. Le Calculeur continua sa
tâche comme d’habitude, cependant un rythme régulier et distinct commença à se
créer entre les processeurs dextre et senestre : Zarvora avait programmé
la machine pour jouer un roulement de tambour en demi-ton. Zarvora, Tarrin et
Griss se tenaient dans la galerie arrière, alors qu’une procession de
bibliothécaires dragons d’argent émergeait de la porte à l’autre bout, au pas
lent, invisible pour les composants des deux processeurs. Ils furent suivis par
des rangs de dragons bleus, verts puis rouges, passant tous en file indienne
devant le cercueil ; ceux qui étaient particulièrement intimes avec le
contrôleur système mort posaient au passage une fleur rouge sur le couvercle,
sans briser le pas.


Tarrin vit des larmes briller sur de nombreux visages, et il
n’osa pas se retourner pour regarder Zarvora lorsqu’elle rompit les rangs des
autres amis du défunt et déposa une écharpe, sur laquelle était épinglé le
bouclier d’honneur, sur toute la longueur du cercueil. Il baissa les yeux sur
la médaille, qui était comme une petite étoile sur le couvercle. Lewrick était
le premier dragon d’or du siècle à recevoir la plus haute distinction civile de
Rochester. Pauvre Lewrick, il ne l’aurait jamais deviné, songea Tarrin. Même le
grand-livre n’avait pas le bouclier d’honneur. Dans les processeurs dextre et
senestre, les premiers dragons bleus à avoir défilé remplacèrent les dragons
rouges régulateurs qui étaient de service parmi les composants, et ceux-ci
avancèrent alors dans le couloir. Finalement vinrent cinq composants qui
avaient été particulièrement proches de Lewrick, chacun accompagné d’un dragon
tigre. Tous les cinq avaient les yeux bandés. Lorsque la dernière personne fut
passée, les six dragons tigres remirent dans leur étui les Morelac à long canon
et soulevèrent le cercueil, puis sortirent au pas rythmé par le Calculeur.
Tarrin entendit la porte en dessous de lui se refermer avec un bruit sourd, et
le rythme en demi-ton disparut des sons d’arrière-plan du Calculeur quelques
instants plus tard.


La chapelle de Libris n’était pas grande, et le bref service
pour Lewrick fut limité à ses amis et parents proches. Après un court office
chrétien ceux qui n’avaient pas signé la Loi sur le Secret Capital furent
escortés dehors. Cinq composants aux yeux bandés furent escortés à l’intérieur
tandis que Zarvora avançait jusqu’au lutrin.


— Le Contrôleur Système Lewrick est mort au service du
mayor, de Libris et du Calculeur, commença-t-elle d’une voix ferme qui
accentuait son accent étrange et net. Il est mort en défendant le Calculeur, et
en mourant il m’a donné l’indication dont j’avais besoin pour corriger le
dernier défaut de conception de cette machine. Lewrick était un collègue et un
bon ami, et le premier contrôleur système du premier Calculeur. Il n’était pas
un aspect de sa conception ou de son fonctionnement qui ne portât sa marque.
Adieu, mon ami. Dors bien.


Alors qu’un Southmoor aux yeux bandés était accompagné
jusqu’au lutrin, une seule pensée occupait quasiment tous les esprits dans la
chapelle. C’était la première fois qu’ils entendaient Zarvora faire référence à
quelqu’un comme à un ami.


Ettenbar, un composant southmoor du processeur dextre,
pouvait désormais parler un austarique acceptable, mais, pour le service, il
avait répété quelques lignes à la formulation parfaite.


— Je parle au nom des composants de la grande machine
connue sous le nom de Calculeur. Bien que nous soyons prisonniers, le Calculeur
a enrichi nos vies. Il n’y a pas longtemps j’étais un berger, je gardais des
moutons et des émeus. Maintenant je suis devenu une FONCTION entraînée. J’ai un rang, du pouvoir, un travail
important. Je vis dans le confort, j’ai de nombreux amis, et ma religion
islamique est tolérée. Lewrick nous a donné ces commodités. Lewrick a inscrit
les heures de prière de l’islam dans les horaires du Calculeur. Lewrick a rendu
la vie dans le Calculeur supportable pour un composant. Si les gardes étaient
un jour supprimés, nombre d’entre nous ne fuiraient pas. Merci, Maître, et
adieu.


Quand je mourrai, que diront-ils de moi ? se demanda
Tarrin tandis que Vardel Griss et lui avançaient jusqu’au cercueil et plaçaient
deux roses jaunes parmi les fleurs rouges qui couvraient le couvercle. Zarvora
fut la dernière, avec une rose noire dont les modifications génétiques
remontaient au début du vingt et unième siècle.


La cérémonie termina les obsèques. Les six dragons tigres
firent descendre de nombreux étages au cercueil et l’emmenèrent dans un
labyrinthe de couloirs sous les jardins du mayor où se trouvaient les lieux de
sépulture des bibliothécaires dragons de plus haut rang tués au service de
Libris. Tarrin et Griss escortaient toujours le cercueil, Zarvora suivait.
Derrière elle, une douzaine de gardes de plus. Les couloirs en pierre
paraissaient sans fin ; les caractères dorés de centaines de plaques
luisaient dans la lumière des lampes quand ils passaient. Enfin une lampe
apparut devant eux, se reflétant sur les truelles et les seaux d’argent des
maçons chargés de l’inhumation.


La niche pour le cercueil de Lewrick avait été creusée dans
le roc. Il y fut installé les pieds devant, puis la plaque de pierre fut mise
en place et scellée par les maçons. Tarrin sembla se réveiller, comprenant
soudain que son collègue était déjà derrière la pierre. Il lut les caractères
dorés, remarquant que Lewrick n’avait que quarante-neuf ans. Il paraissait plus
vieux. À présent il n’était plus là. Tarrin ne se souvint pas avoir
consciemment touché le cercueil. Il alluma une bougie de cire à la flamme d’une
lampe, la retourna et laissa la cire couler le long de la plaque et s’accumuler
dans le rebord en saillie. Zarvora leva sa chevalière et la pressa sur la cire
molle.


— Reposez en paix maintenant, Fras Lewrick, dit
doucement le dragon noir ; puis elle fit demi-tour et repartit à grands
pas dans le couloir.










 


Ceux qui formaient le Calculeur redécouvrirent bientôt un
fait bien connu deux mille ans plus tôt : alors qu’un centre de calcul
avec une machine qui fonctionne mal est l’incarnation du chahut, un ordinateur
discipliné est extrêmement ennuyeux. Des chiffres et des archives arrivaient en
liasses dans de la toile cirée scellée à la cire imprimée, et les résultats
étaient proprement écrits sur des cartes en pulpe de roseau par les laquais de sortie.
Personne ne comprenait ces chiffres.


Aucune information sur la tentative d’assassinat contre
Zarvora ni sur l’exécution des dragons verts n’avait été rendue publique, et
les rumeurs qui circulaient étaient enjolivées par les factions à leur propre
avantage. Les conditions de travail s’améliorèrent au service de catalogage.
Tarrin ne prêtait guère attention à ses obligations au catalogage parce que le
Calculeur était désormais assez fiable pour s’agrandir. Le but était d’avoir
deux processeurs de chacun mille composants, et une machine séparée,
expérimentale, allait être créée pour tester de nouvelles conceptions.


Le travail commença sur de nouveaux codages pour les parties
du réseau de téléphote placées sous le contrôle de Rochester. Ces tables
permirent bientôt de tripler les vitesses de transmission tout en diminuant le
taux d’erreur. La valeur des tables devint rapidement évidente pour d’autres
alliances, comme la Confédération Centrale et la Confédération de Woomera. Il y
eut des tests, puis des négociations entre les administrateurs de téléphote de
Griffith, Woomera et Rochester. Les tables changèrent de mains pour une somme
qui dépassait, dit-on, les cent mille royaux d’or, cependant les
administrateurs rentrèrent chez eux satisfaits. Les tables seraient rapidement
amorties.


Au catalogage, c’était comme si Libris était revenue sous le
règne du précédent grand-livre. Le retard de travail commença à se
reconstituer, les discussions sur les subtilités de classification, de
catégorisation, et de numérotation des livres dominaient les réunions du
personnel et l’habitude de lire entièrement un livre pour avoir une bonne
compréhension de son contenu revint furtivement.


Bernard Wissant était devenu le surintendant adjoint de
Tarrin quand il avait été nommé, mais Peribridge, l’ancienne adjointe, détenait
le véritable pouvoir. Ils se rendirent bientôt compte que Tarrin avait
l’intention de les diriger sur la base de leurs propres rapports, et donc ces
rapports furent falsifiés. Les livres mal catalogués et retournés étaient
comptés deux fois ou plus, les tomes de livres en plusieurs volumes étaient
comptés comme des titres séparés, et les étagères de retard de travail
rebaptisées « mise à jour ».


— Elle a peur, déclara Peribridge à Wissant alors
qu’ils établissaient le rapport mensuel de juin. Ces chiffres sont la pleine
restauration de nos droits et de notre autonomie.


— Croyez-vous réellement que le grand-livre se
dégonfle ? demanda Wissant, la voix tremblotante malgré le sourire sur son
visage.


Peribridge s’enfonça dans son fauteuil en cuir et sortit son
fusil à silex Toufel. C’était un mécanisme fiable, mais mal équilibré. Ce qui
ne comptait pas pour des gens qui tiraient peu. Seule une décharge fiable était
nécessaire pour les salves de cérémonie.


— Ceci n’a jamais été utilisé en duel, Fras Bernard, et
je n’ai pas de champion, pourtant j’obtiens toujours ce que je veux. Le
grand-livre peut faire ce qu’elle veut dans les salles de duel, mais il y a
d’autres endroits où mourir. Lewrick est mort dans le saint des saints.


— Et maintenant les toits grouillent de dragons tigres.


— Et alors ? Il reste encore d’autres moyens.
Libris fonctionne selon la tradition, et cette tradition ne peut être balayée
par un ou deux décrets. Elle a été établie durant le Grand Hiver lui-même,
Bernard. Elle est plus ancienne que notre système de datation.


Assurément le bureau en était le reflet. Le sol en pierre
d’abandon était si usé que les poutres d’acier scellées se voyaient par
endroits, cependant des livres du même âge, fragiles, vulnérables, s’alignaient
intacts sur les étagères. Les noms de plus de deux cents catalogueurs en chef
étaient gravés sur des plaques en pierre noire sur le mur sud, chacun rehaussé
d’or. À l’année 1192 ap. GH il y avait une fioriture raffinée. C’était là que
le catalogage était devenu un service distinct.


L’adjoint lut au hasard, remarquant que les noms des
surintendants reflétaient la manière dont la langue avait évolué. Wilson dij
Soulfarer avait été appelé diseur de genre de 97 ap. GH à 105 ap. GH. L’année
de sa mort devait être celle de la croisade genthique. Rochester était tombée
aux mains des genthéistes, mais le diseur de genre était-il mort au combat ou
avait-il été exécuté ? Peut-être était-il mort dans son lit. Wissant en
doutait.


— Nous devons toujours défendre notre service, dit-il
avec un sursaut de fierté, même lorsque les méthodes de combat changent.


Peribridge remit son fusil à silex dans son étui.


— Les grands-livres vont et viennent, mais Libris sera
toujours là. Les grands-livres sont destinés à rendre Libris plus sûre, pas à
la rendre méconnaissable. Le grand-livre endommage Libris, elle manque à son
devoir. Libris devrait se débarrasser d’elle comme d’un orteil malade, et nous
sommes Libris !


 


Plusieurs fois par an Zarvora passait en revue les
implications stratégiques de ce qu’elle entreprenait. Lors du congé du solstice
d’hiver, en juin, le Calculeur s’étant adapté à sa cinquième expansion
importante, il était temps de réformer d’autres facettes de Libris. Un grand
registre vert, estampillé CATALOGAGE en
caractères dorés sur le dos, était posé près du clavier sur lequel elle entrait
des données. Un drapeau d’alerte tomba à côté de la poinçonneuse de sa bande
perforée et elle tendit la main pour remonter le ressort avec un levier en
cuivre poli. Les poules mécaniques commencèrent à picorer furieusement. Après
avoir examiné le schéma des trous dans la bande de sortie elle traversa la
pièce jusqu’à l’endroit où une rangée de cordes de soie colorée pendait du
plafond. Elle tira sur la deuxième à partir de la gauche.


Tarrin arriva à la porte quelques minutes plus tard.


— Alors, à propos de vos catalogueurs, commença
Zarvora, lui tendant la bande. J’ai ici un exemple de quarante-cinq livres
catalogués récemment. Six sont sur les étagères. Le reste a été retiré pour
« mise à jour spéciale ».


— La mise à jour concerne les livres catalogués selon
des critères archaïques, fit Tarrin d’un air soupçonneux.


— Je sais. De tels livres sont généralement à Libris
depuis plus de deux cents ans. Ce qui signifie soit que vous avez apporté
d’importantes modifications dans les critères de catalogage depuis avril
dernier, soit que le rendement du catalogage est d’environ le septième de ce
qu’il semble être.


— Donc, ils ont repris leurs anciennes habitudes,
soupira-t-il. Eh bien, Grand-Livre, si vous affectez un seul dragon d’or à deux
tâches, ce genre de choses est inévitable ! D’autres pourraient s’occuper
du catalogage.


— Je ne fais confiance à personne d’autre qu’à vous.


— Eh bien, vous devrez apprendre à leur faire
confiance, Frelle Grand-Livre ! Après tout, me faisiez-vous confiance à moi,
avant que Lewrick ne soit tué ?


— Il me manque, Fras Tarrin, dit avec mélancolie
Zarvora en regardant les touches du clavecin. Personne au monde ne comprenait
aussi bien mon dessein. Drôle de petit homme, il aimait réellement le Calculeur
comme un père gâteux. Pour moi, ce n’est qu’une machine.


Tarrin ne savait que dire.


— Je me consacre à mon travail, dit-il avec hésitation.
Est-ce suffisant ?


— Suffisant ? Fras Tarrin, en réalité c’est mieux.
Lewrick était émotif, vous me ressemblez davantage. Oui, je sais que nombre des
solutions de Lewrick étaient vraiment inspirées, mais vous pensez plus comme
moi. C’est un avantage d’une autre sorte.


— Cela signifie-t-il que vous n’allez pas m’écarter du
Calculeur ?


Zarvora leva la tête et acquiesça.


— Vous serez déchargé de vos fonctions de catalogueur
en chef, si c’est ce que vous voulez savoir. Vous serez le nouveau contrôleur
système permanent.


— Merci, Frelle Grand-Livre, dit-il jovialement, sans
même essayer de dissimuler son soulagement.


— Vous avez déjà l’air de vous tenir plus droit.


— Le poids que j’avais sur les épaules a disparu, ou du
moins une partie. Qui va se charger du catalogage ?


— Oh, je ne suis pas capable d’en décider !
fit-elle avec espièglerie. Je suis beaucoup trop paranoïaque, vous l’avez dit
vous-même. Vous déciderez. Vous avez un mois à partir d’aujourd’hui.


Tarrin réfléchit un moment.


— Le choix est difficile, Fras Contrôleur
Système ? demanda Zarvora.


— J’essaye de penser à quelqu’un que je déteste
suffisamment, Frelle Grand-Livre.


On entendait des échos de musique au loin dans les rues de
la ville où les fêtes du solstice battaient leur plein. Zarvora jeta un œil à
sa montre, puis alla jusqu’à une porte à croisillons de style southmoor, la
déverrouilla, et sortit sur le toit. Elle fit signe à Tarrin de l’accompagner.
Ils suivirent une passerelle étroite, passèrent devant deux gardes et
émergèrent sur une zone de grès plate derrière l’observatoire de Libris. L’extrémité
de l’ombre portée par une aiguille de roche approchait la jointe du solstice
d’un analemme en cuivre gravé à leurs pieds. À peu de distance, l’ombre de midi
d’un cadran solaire sur le mur de l’observatoire était près de la marque la
plus basse de l’été. Zarvora avait les mains sur les hanches.


— Nous y voilà, l’été commence, dit-elle.


Comme sur son signal, les cloches, les acclamations et les
coups de feu résonnèrent au loin.


— J’ai du travail à faire sur le Calculeur, Fras, et il
n’est pas nécessaire que vous reveniez à mon bureau. Empruntez l’escalier sous
la verrière. Y a-t-il autre chose que je devrais savoir ?


— Grand-Livre, je pourrais mieux vous servir si je
savais à quoi est destiné le Calculeur ; outre les plans pour démasquer
les criminels, décoder les messages secrets, diriger Libris et le réseau de
téléphote.


— Il garde la trace des statistiques de catalogage.


— Grand-Livre !


— Eh bien, à prédire le retour du Grand Hiver et
révéler le secret de l’Appel pour le plaisir du mayor et la plus grande gloire
de Rochester.


Tarrin se gratta si violemment la tête que plusieurs mèches
de ses cheveux ébouriffés lui restèrent dans les doigts. Il se frotta les mains
et haussa les épaules d’un air résigné.


— Si vous voulez garder vos secrets, Grand-Livre, c’est
votre affaire. Tout ce que je vous demande c’est de me traiter exactement comme
vous auriez traité Lewrick. J’ai besoin d’être bien informé pour faire
correctement mon travail.


Zarvora tourna la tête vers la ville.


— Ce n’est pas une plaisanterie, Tarrin, dit-elle
doucement.


Tarrin se retourna pour être face à elle.


— J’ai fait des recherches dans certaines de nos plus
vieilles archives, et j’ai découvert des indices sur de formidables projets
avant le Grand Hiver. Je ne peux en dire plus pour le moment.


Tarrin resta un instant muet.


— Qui d’autre est au courant ?


— Uniquement vous.


— Pas même le mayor ?


— Non. Il pense que j’ai conçu le Calculeur pour
contrôler le réseau de téléphote, mais que j’ai trouvé des utilités
supplémentaires dont lui aussi peut tirer profit. La vérité est que le
Calculeur a été fabriqué pour prévoir le retour du Grand Hiver, ou du moins le
prévoir avec mille fois plus de précision que je ne pourrais le faire moi-même.
Comme je l’ai un jour expliqué à Lewrick, connaître la date de retour du Grand
Hiver peut présenter un grand avantage.


Pour Tarrin, ça ressemblait aux divagations des prophètes de
rue, et il avait du mal à croire que c’était le grand-livre, intelligent et
rationnel, qui parlait. Il conserva une expression d’attention polie et ne dit
rien.


— Le Grand Hiver a été la fin du monde pour des
milliards de gens et son retour pourrait signifier la fin de notre monde
également, continua-t-elle, fixant sur lui le regard intense d’un oiseau de
proie donnant des cours particuliers à une poule. Pensez seulement à ça :
s’il y a un grand froid, les récoltes seront perdues et le bétail mourra.
Imaginez des cristaux de gel vous arrivant aux genoux, qui résistent toute la
journée et redoublent le lendemain. Les animaux ne pourraient plus paître, et
le sol serait trop dur pour être labouré. Que se passerait-il si la pluie ne
tombait que sous forme de grêle ? Les fruits seraient pulvérisés sur les
arbres avant de pouvoir mûrir, les récoltes seraient couchées au lieu d’être
arrosées. Les cartes des vents changeraient aussi : les vents
deviendraient-ils trop violents pour que les trains à éolienne puissent
fonctionner sans être entièrement reconstruits ? Il y a tant de questions
et seulement un Calculeur pour m’aider.


— Grand-Livre, nous pourrions tous mourir, répondit
Tarrin, à présent réellement inquiet.


Elle entra dans l’ombre projetée par le cadran solaire comme
si elle prenait en charge les mouvements et questions cosmiques.


— J’ai commencé à prendre des mesures. Des provisions
sont déjà mises de côté : Rochester stocke des céréales, des fruits secs,
des noix, de l’huile, et des graines de toutes sortes de plantes. Du tissu et
des fourrures, également.


— Alors… vous pensez que le Grand Hiver est si
proche ? Est-ce pour l’année prochaine ? Cela commencera-t-il par de
la glace tombant du ciel ?


— En réalité, je ne suis pas honnête avec vous, Fras
Tarrin. Mes chiffres indiquent environ cinq ans, mais le refroidissement en
prendra cinq de plus. Les entrepôts contribueront à maintenir la cohésion de la
nation pendant les périodes d’anarchie lorsque les prémices du second Grand
Hiver apparaîtront dans le ciel, à nous aider à faire la transition pendant que
nous apprendrons les techniques agricoles appropriées à un climat plus froid.
Le surintendant adjoint Kenlee et deux assistants ont été envoyés étudier
l’agriculture dans le Mayorat de Talangatta à la frontière des régions
montagneuses. Le temps là-bas est plus froid, et cependant ils font des
récoltes et élèvent des animaux.


Tarrin passa une fois encore la main dans ses cheveux en
désordre. Il regarda Zarvora en silence tandis qu’il essayait de formuler ses
impressions en mots qui soient au moins diplomatiques dans la forme. Il n’y
réussit pas.


— Grand-Livre, ce que vous faites est monstrueux !
se força-t-il à dire d’une voix qui fut forte et sèche.


— Les gens me traitent de monstre d’aussi loin que je
m’en souvienne.


— Mais, mais, Grand-Livre…


— Vous y voilà, Fras Tarrin : grand-livre. Je suis
le grand-livre. Sortez dans la rue et vous trouverez une douzaine de moins que
rien chevelus, hystériques, prédisant le retour du Grand Hiver avant d’avoir
atteint la terrasse Buttermilk. Quelle différence y a-t-il entre eux et
moi ?


— Je… eh bien, votre grand pouvoir… et votre érudition.


— Non, Fras, uniquement le pouvoir. Certains des
prophètes de l’apocalypse sont également très instruits et cultivés. Lorsque
j’ai compris que le Grand Hiver revenait, j’avais quatorze ans. J’ai rejoint
les dragons de couleur de Libris parce que, à l’exception des couvents et des
mariages avantageux, c’est le seul endroit où les femmes puissent progresser
dans notre société. Je me suis hissée jusqu’à la place que j’occupe aujourd’hui
et pendant tout ce temps, en échange des grands avantages que j’ai apportés aux
gens on m’a laissée agir à ma guise. Regardez-moi aujourd’hui. J’ai Rochester
et plusieurs autres mayorats à demi préparés au Grand Hiver sans qu’ils en
sachent rien. Si je rendais publics mes véritables mobiles je serais qualifiée
de cinglée par tous mes rivaux et adversaires, et en quelques semaines je
deviendrais une autre de ces prophètes de rue impuissants. Les gens au pouvoir
s’attaquent allègrement aux visionnaires pour gagner davantage de pouvoir, Fras
Tarrin. Je ne veux pas devenir une victime.


Tarrin ne pouvait rien contester de ce qu’elle avait dit. Il
avait lui-même passé trop de temps dans les bureaux et les couloirs du pouvoir.


— Ainsi la mort de millions de gens est
inévitable ? fit-il en se mettant à faire les cent pas, serrant et
desserrant les poings dans son dos.


— Peut-être ai-je été injuste envers vous, Fras. Vous
êtes un administrateur, pas un simple dirigeant. Vous vous inquiétez réellement
du système pour lequel vous travaillez. Regardez les choses ainsi. Si le Grand
Hiver revient et que la civilisation s’écroule, des millions mourront. Si
quelques mayorats réussissent à préserver leurs fermes, paralignes, mines
d’abandon, guildes d’artisans et armées, des millions de moins mourront. Un
petit radeau de survie peut maintenir deux douzaines de personnes à la surface
d’une rivière si elles se contentent de s’accrocher au bord. Je m’inquiète
également pour la civilisation, Fras, mais d’une façon plus générale que vous.


Tarrin cessa son va-et-vient et s’appuya contre le mur de
grès. Ses jambes tremblaient comme le mécanisme d’un régulateur d’alternance,
cependant il resta debout. Zarvora avait les bras croisés, comme un sergent
après une marche forcée, évaluant le moral d’un mousquetaire fraîchement
recruté.


— Soutenue par Libris, comme tout le reste, dit-il, en
touchant les oreilles d’une gargouille érodée par les intempéries se découpant
dans la pierre. Alors que puis-je faire pour vous aider ? Conquérir les
Southmoors à la tête d’une armée de l’Alliance ? Ceindre le continent de
tours de téléphote ? Concevoir un moyen de défier l’Appel lui-même ?


— Toutes ces choses et chacune d’elles seraient utiles,
Tarrin, mais dans le monde entier rien n’est aussi important que de garder le
Calculeur en état de marche et de l’agrandir avec toute la rapidité possible.
Rien ! Pas même le mayor, ni l’évêque suprême, ni Rochester, ni Libris, et
surtout pas les catalogueurs. Fras Contrôleur Système, avec l’aide du Calculeur
j’ai l’intention d’envoyer des éclairs dans le ciel et de désintégrer la
vieille machine du Grand Hiver !


À l’instant même où elle parlait Zarvora s’aperçut qu’elle
en avait trop dit. Sans ajouter un mot, elle retourna à son bureau. Tarrin
resta hébété par son stupéfiant éclat d’orgueil absolu. Elle était peut-être
brillante, mais certainement pas saine d’esprit.


Inévitablement, le choix d’un étranger comme successeur de
Tarrin en tant que catalogueur en chef ne fut pas populaire auprès du personnel
haut placé du catalogage. Suivant l’exemple du grand-livre, il décréta que
toute dissension serait ignorée et se mit à préparer la transmission de ses
fonctions. Une pétition circula et annonça une réunion de protestation à
laquelle tous les employés du catalogage devaient assister. Tarrin décida d’y
aller lui aussi. Ce serait un bon endroit pour dire adieu au service.


 


John Glasken ne fut pas étonné d’entendre une exclamation de
surprise et un cri de douleur quelque part dans l’obscurité devant lui. Juste
une bagarre d’ivrognes, pensa-t-il, mais il raffermit sa prise sur sa badine en
avançant avec assurance dans la ruelle. Un coup de feu fit voler sa suffisance
en éclats et tandis qu’il s’immobilisait au milieu d’une enjambée, il se retrouva
face à une silhouette en survêtement. L’allée était étroite et Glasken vit
l’éclair d’un couteau prêt à frapper. Ses réflexes prirent la relève. Il para
la lame, en utilisant sa badine comme un bâton de combat, puis envoya
brutalement l’extrémité de sa badine dans le front de l’homme. Avant que le
Southmoor n’ait touché le pavé une autre silhouette se précipita dans la ruelle.


— Stop.


Un fusil à silex appuyait cet ordre. Glasken laissa tomber
sa badine et leva les mains. Même dans cette ruelle sombre la coupe des
vêtements de la silhouette montrait que c’était une bibliothécaire dragon.


— Il m’a attaqué, Frelle. J’ai agi en état de légitime
défense.


Elle jeta un œil à la silhouette sur le sol, puis revint sur
Glasken.


— Pardonnez-moi, Fras, dit-elle, puis elle baissa son
arme. Aurez-vous la bonté de le traîner jusqu’à la rue ?


Au coin, un autre Southmoor était étendu, mort, dans le
caniveau qui courait au milieu de la rue. Près d’un tas de tonneaux vides se
trouvaient deux autres bibliothécaires dragons. L’un était sans connaissance
sur le pavé, le brassard d’or sur sa manche déchirée visible dans la lumière du
réverbère. Au milieu de la puanteur ambiante de lie de vin, de pisse et
d’excréments de poneys, on sentait le sang.


— Mon nom est Lemorel Mil… euh, je suis dragon vert, à
Libris, dit la fille en examinant la combinaison.


— Glasken, Johnny Glasken, étudiant en dernière année
de chisique à l’Université de Rochester, à votre service.


Elle parut l’ignorer le temps d’examiner sa victime.


— Un autre Southmoor, ils sont tous les deux
southmoors.


Lemorel se tourna vers sa collègue.


— Comment va Tarrin, Dar ?


Darien fit des signes avec ses doigts pleins de sang dans la
faible lumière de la rue, puis déchira une bande de tissu de sa cape pour
bander le bras de Tarrin.


— Puis-je avoir cette jarre de vin à votre ceinture,
Fras Glasken ?


Glasken lui donna la jarre et elle en aspergea légèrement le
visage du dragon d’or.


— Vous m’entendez, Fras Tarrin ? Vous êtes sauf,
c’est Lemorel et Darien.


Tarrin gémit, mais resta inconscient.


— Il a pu se blesser à la tête en tombant, j’ai vu
celui qui est vivant le faire trébucher.


— Votre coup de feu va attirer les coureurs, avertit
Glasken, qui était impatient de partir.


Lemorel regarda les corps des Southmoors et se leva avec sa
jarre de vin.


— Dans ce cas apprenons ce que nous pouvons avant que
le processus de la loi n’interfère, dit-elle en vidant le vin sur la tête du
Southmoor survivant.


Il gémit et quand il ouvrit les yeux elle appuya les deux
canons de son Morelac contre ses narines.


— Qui vous a payés ? exigea-t-elle de savoir.


— Pauvre homme, pauvre homme, bredouilla-t-il. Dois
voler, nourrir famille. Trois épouses, neuf petits…


Lemorel enfonça une gâchette. Il y eut un clic et une pluie
d’étincelles mais pas d’explosion. Le Southmoor hurla.


— Pitié ! Jolie Frelle, miséricordieuse Frelle.


— L’autre canon est chargé, l’avertit-elle.


— La garenne, Frelle. Ils m’ont battu, menacé ma
famille. Des hommes malfaisants, des femmes malfaisantes. M’ont dit de tuer le
dragon d’or.


— Qui t’a parlé ?


— Femme en tchador, femme malfaisante. Pas vu visage,
pas vu visage.


Un coureur de la maréchaussée arriva, attiré par le coup de
feu. Il donna un coup de sifflet et quatre autres apparurent bientôt. Le
Southmoor survivant fut emporté à la maison d’arrêt de la maréchaussée et son
camarade chargé sur la charrette du coroner. Glasken porta le dragon d’or
blessé à la toute proche infirmerie de l’université, où les entailles de son
bras furent nettoyées et recousues. Le médecin leur dit qu’il devait se reposer
là jusqu’au matin.


Debout sur les marches de l’infirmerie avec Darien et
Glasken, Lemorel était toujours tendue et sur ses gardes. Elle regardait de
biais l’étudiant tout en cherchant ses mots. La plupart des individus de
l’ombre et des petits durs qui avaient des bâtons les tenaient en travers de
leurs épaules, les bras appuyés sur les extrémités. Glasken tenait le sien sur
le côté, le bout reposant sur sa botte. C’était la position d’un gentilhomme,
d’un étudiant de bonne famille. Lemorel cherchait ses mots, mais aucun ne
venait. Glasken leva le pied comme pour partir.


— Voici Frelle Darien, elle est muette, cria presque
Lemorel en se saisissant de cet oubli dans les présentations.


Glasken sourit et s’inclina en direction de la dragon bleu.


— Je suis honoré et flatté, Frelle. Je devrais vous
inviter à prendre le café dans ma chambre de la Faculté de Villiers mais elle
n’est pas en état d’être vue par des bibliothécaires dragons de si haut rang.


— Oh non, Fras Glasken, c’est nous qui vous sommes
redevables ! Où y a-t-il un café près d’ici, Dar ?


Darien fit des gestes avec ses doigts et Lemorel rayonna de
plaisir.


— Le Coffret Doré, c’est l’endroit qu’il nous faut.


Glasken cligna des yeux de surprise, car le Coffret Doré n’était
pas dans les moyens des étudiants ordinaires. Les mots vinrent plus facilement
à Lemorel quand ils commencèrent à marcher.


— Vous avez fait du beau travail contre le Southmoor,
Fras Glasken. Suivez-vous des cours d’escrime dans une école ?


— Johnny pour mes amis, Frelle Lemorel, mais non.


— Ah ! pourtant vous savez… enfin, c’était du beau
travail.


— Merci.


De nouveau les mots lui manquèrent. Ils firent quelques pas
en silence avant que Glasken ne vienne de nouveau à son secours.


— Vous avez terminé vos études, Frelle Lemorel ?


— Uniquement à l’Unitech de Rutherglen, Fras, euh,
Johnny. Mais je fais un édutorat à Rochester, en mathématiques, modélisation
par vecteurs.


— Modélisation par vecteurs ? Ah, il y a beaucoup
de calculs fastidieux, vous devez être quelqu’un de très patient.


— Oh je, hum, reçois beaucoup d’aide, Fras Johnny.


Darien tira sur la manche de Lemorel, puis fit rapidement une
série de signes dans la faible lumière.


— Il sait ce qu’est la modélisation par vecteurs.
Impressionnant.


— Ainsi vous comprenez aussi la langue des
signes ? demanda Glasken.


— Oh oui. Darien demande si vous, euh, étudiez à plein
temps.


— Hélas, non, j’étudie comme je le peux, Frelle. Je
paye mes études, voyez-vous. Je travaille dans les tavernes de la ville, je
gagne des nobles d’argent en maintenant l’ordre.


— D’où vos compétences à la badine, ajouta Lemorel,
comme si elle répondait ainsi à une question.


Au Coffret Doré elles invitèrent Glasken à dîner, de l’émeu
rôti dans une sauce à l’orange, des pommes de terre farcies au fromage frais et
à la poudre de noix sur un lit de riz complet à la sarriette. Lemorel remplaça
sa jarre de vin par une autre valant nettement plus. Ensuite ils burent du café
et mangèrent des caroubes confites et des pâtisseries au miel jusqu’à ce que le
beffroi de l’université sonne vingt et une heures. À ce moment-là, une pluie
d’hiver torrentielle avait commencé et cinglait la rue déserte à l’extérieur.


— Frelle Darien a déchiré sa cape pour faire un
bandage, dit Glasken en tendant la main vers l’agrafe de sa cape. Je vous prie
de prendre la mienne, bonnes Frelles.


— Mais vous, Fras Glasken ? répondit Lemorel.


— Libris est à près de trois kilomètres d’ici et ma
faculté n’est qu’à quelques centaines de mètres.


— Non, attendez, nous vous accompagnons puis nous
repartirons à Libris avec votre cape.


— Des bibliothécaires dragons rendant visite à la
chambre d’un simple étudiant ? Il y aurait des rumeurs en ville, et nous
devons protéger votre réputation.


Il se précipita sous la pluie et fit plusieurs grandes
enjambées bondissantes dans la tempête avant de se retourner un instant.


— Renvoyez la cape à la Faculté de Villiers quand vous
le voudrez, Frelle Lemorel, cria-t-il, puis il disparut.


Darien rit en silence.


— Qu’y a-t-il de si drôle ?


— Tu l’aimes bien, mais tu refuses de l’admettre,
voletèrent ses doigts.


— L’aimer lui ? Absurde. Voyons, il…


Elle ne vit aucune raison. Les doigts de Darien s’agitèrent
de nouveau.


— Il est grand, beau, instruit, bien élevé. S’il est
pauvre, et alors ?


Lemorel palpa une entaille due à un sabre et soigneusement
raccommodée dans la cape de Glasken.


— Voilà qui a connu de l’action, dit-elle.


Darien tendit les doigts bien haut, là où Lemorel ne pouvait
manquer de voir ce qu’ils disaient.


— Il combine ce qu’il y a de mieux en Semidor et Brunthorp,
non ? Grand et beau, et aussi érudit. Il semble aussi très galant, bravant
les désagréments pour notre bien-être.


Lemorel leva les yeux vers la pluie dans la lumière des
réverbères, mais soupira entre ses dents serrées.


— Il a été assez brave pour faire face à un Southmoor
armé, et assez compétent pour l’assommer. C’est tout.


Elle se retourna vers Darien.


— Les cauchemars sont loin derrière toi, Lem. Il y aura
des raisons de le revoir. Remporte lui toi-même sa cape.


— Quel grand intérêt cela présente-t-il pour toi ?
demanda avec impatience Lemorel en levant le manteau pour l’étendre au-dessus
de Darien et elle.


— Je vois la façon dont tu réagis avec lui. Je ne fais
que te dire ce que tu refuses de reconnaître.


 


Au matin de la réunion de protestation, Tarrin était assez
remis pour y assister, mais il avait toujours le bras en écharpe et la tête
bandée. Il boitait de s’être tordu la cheville en tombant, et son brassard de
dragon d’or était encore taché de la saleté des pavés.


Les catalogueurs se rassemblèrent dans l’auditorium du
millénaire qui était utilisé pour les remises de brassards des dragons de
couleur et autres cérémonies de Libris depuis l’installation du Calculeur dans
la seule autre salle plus grande. L’horloge derrière le lutrin émettait un toc
chaque fois que les balanciers de son va-et-vient allaient et venaient. Neuf
heures vinrent puis passèrent, mais les chiffres étaient lents à se former. À neuf
heures trente Peribridge observa les rangées de visages et fronça les sourcils.
Les catalogueurs les plus anciens n’étaient pas encore là, et beaucoup d’autres
qui avaient promis leur soutien étaient absents. L’horloge claqua avec une
régularité inexorable. Finalement à neuf heures quarante Tarrin entra, suivi de
Lemorel portant les couleurs qui la désignaient comme son champion. Il se tint
devant la porte sans réclamer l’attention, mais à présent les catalogueurs étaient
si mal à l’aise que le murmure des conversations mourut rapidement. Il avança
en traînant les pieds jusqu’au lutrin, les cheveux ébouriffés, des cernes sous
les yeux.


— Voyons, qui est responsable de cette réunion ?
demanda-t-il d’une voix basse, rauque, l’air un peu perplexe.


Peribridge se leva, comme tirée par les invisibles ficelles
d’une marionnette.


— Le surintendant adjoint Wissant, la catalogueuse
supérieure des classifications Cobbaray et le catalogueur supérieur des
liaisons Nugen-Katr devaient être les coordinateurs de cette réunion, Fras
Surintendant.


— Fras Wissant, Frelle Cobbaray et Fras
Nugen-Katr ne seront plus en mesure de s’adresser à une assistance dorénavant.


Tarrin semblait presque s’excuser de cette nouvelle. Peribridge
s’assit. Tarrin s’éclaircit la gorge avant de continuer.


— Je suis heureux que vous soyez tous réunis ici, car
j’ai une annonce à faire de la part du grand-livre. Étant donné les pressions
supportées par le personnel de Libris à cause de son projet spécial, certains
employés du catalogage ont été, disons, réaffectés à d’autres tâches.


Il s’autorisa une longue pause avant d’ajouter :


— Des questions ?


Des pieds bougèrent. Une dragon jaune leva la main.


— S’il vous plaît, Fras Contrôleur, combien de
catalogueurs ont été réaffectés ?


— Cent vingt-six.


Il y eut un silence absolu, chacun retenait son souffle.
Tarrin attendit. Désormais même les moins perspicaces de l’auditoire avaient
compris que son air las et défait cachait une perte de patience très
dangereuse. Enfin quelqu’un au fond de l’auditorium se leva.


— Ah oui, vous avez une question ? demanda
gentiment Tarrin, comme on pourrait encourager un candidat nerveux lors d’un
examen.


— Merci, Fras Contrôleur, mais je partais seulement
pour m’occuper d’une tâche très urgente, répondit le dragon orange.


Sur quoi une douzaine d’autres se levèrent, et d’autres
encore les rejoignirent tandis qu’ils se dirigeaient vers les portes. Celles-ci
étaient verrouillées.


Tarrin leva la main pour obtenir le silence.


— Malheureusement je dois reconnaître que Frelle
Costerliber, surintendante adjointe des nouvelles acquisitions, a été jugée
irrecevable par une pétition signée par deux cent quatre-vingt-dix-sept membres
du service du catalogage. C’est très impressionnant : tout le monde, de Fras
Wissant, chef adjoint, à Fras O’Donlan, préposé au nettoyage. Face à une telle
opposition, et ne voyant personne d’autre de qualifié pour diriger le
catalogage, je me suis assuré l’accord du grand-livre pour abolir le catalogage
en tant que service. Le catalogage devient une section des acquisitions, à
partir de ce matin.


Il y eut un halètement de surprise général.


— Mais le catalogage est une unité distincte depuis
1192 ! s’écria quelqu’un.


— Cinq cent cinq ans sans réorganisation, c’est
beaucoup trop. Y a-t-il d’autres questions ? Pas de questions ?


Ce fut le silence.


« Très bien, très bien. Maintenant Frelle Vardel Griss,
chef des dragons tigres, souhaite également vous dire quelques mots.


Lemorel frappa à la porte selon un code préétabli. Il y eut
un claquement sonore à l’extérieur tandis qu’un verrou était tiré, puis Griss
entra avec assurance et fit face à l’assistance les mains dans le dos. Elle
avait l’attitude attentive mais détendue d’une duelliste expérimentée, et à
peine un début de froncement de sourcils.


Une escouade de douze dragons tigres la suivit et s’aligna
derrière elle, les mousquets à l’épaule et les amorces des fusils à mèche
fumantes. Lemorel sortit son Morelac et se plaça à côté de Tarrin.


— En position ! dit sèchement Griss, et les
dragons tigres pointèrent leurs armes juste un peu au-dessus des têtes des
catalogueurs.


« Je vais être très claire, dit Griss d’un ton aussi
froid que l’acier d’un canon de fusil. Le catalogage est un service qui a cessé
d’exister. De plus, vous n’avez aucun droit ! Aucun !
Compris ? Travaillez bien et il ne vous sera fait aucun mal. Essayez de
démissionner, vous enfuir ou tirer sur vos supérieurs et vous serez
immédiatement réaffectés. J’irai jusqu’à punir dix catalogueurs innocents pour
en attraper un coupable. Si vous entendez quelqu’un comploter, souvenez-vous
que votre propre liberté est en jeu si vous gardez le silence. Rapportez
sur-le-champ toute parole suspecte à mes dragons tigres.


Elle alla jusqu’à Tarrin, qui était appuyé contre le lutrin.


— D’autres noms pour moi ? demanda-t-elle à voix
basse mais audible.


Tarrin déboucla le capuchon d’une bourse en cuir qu’il
portait à la ceinture et en sortit une liste.


— Vingt-cinq de plus pour paresse, dit-il en tendant à
Griss un carré de mauvais papier plié. Oh ! et ajoutez Peribridge aux
particuliers. Elle donnait des signes suspects d’être une meneuse il y a
quelques instants.


Peribridge était très habile pour écouter des conversations
éloignées. Elle resta assise, calme et sereine, tandis que Griss ordonnait aux
catalogueurs de sortir en file indienne devant ses gardes. Lemorel était debout
à côté de Tarrin près du lutrin.


— Cela signifie une guerre ouverte, murmura-t-elle au
milieu des bruits de pas résonnant sur le parquet en résine de frêne.


— Et alors ? J’ai arrêté le premier coup,
répondit-il en frottant son bras bandé de sa main libre. En temps voulu, les
pires de ceux qui restent pourront être éliminés.


Peribridge ne comprenait que trop bien ce qui se passait.
Même la façade des règles avait été abolie. La bataille était terminée avant
qu’elle ne se soit aperçue qu’elle avait commencé, et maintenant on prenait des
prisonniers. Elle faisait partie de ceux désignés pour disparaître dans la zone
interdite de Libris, la fosse noire de laquelle personne ne revenait. Elle posa
sa main sur la crosse de son fusil à silex Toufel. Tarrin se trouvait à cinq
rangées de sièges et quinze pas. Trop loin. Cela faisait trois ans qu’elle
n’était pas allée à la salle de tir, et elle n’y avait rien fait d’autre que se
rendre compte que son Toufel gros et court avait un mauvais alignement et était
terriblement imprécis au-delà de quelques mètres. Lemorel se tenait à côté de
Tarrin, son arme à la main, aussi méfiante et mortelle qu’un félin du bush.
Peribridge savait qu’elle devrait tirer sur le maigre dragon d’or sans même le
viser. C’était désespéré. Lemorel la tuerait, en retirerait le crédit, et
Tarrin vivrait. Si je ne fais rien, le grand-livre m’aura comme esclave,
raisonna farouchement Peribridge. Personne ne profitera de ma chute.


Elle baissa la main et se gratta la jambe. En relevant la
main elle arma le percuteur de son Toufel.


— Vous ne devriez pas être trop strict, disait Lemorel,
balayant du regard l’auditorium mais sans s’attendre à des problèmes. Qui fera
le catalogage ?


— Un simple cinquième de ceux qui restent pourrait
cataloguer tous les livres qui rentrent dans Libris, s’ils travaillaient avec
diligence.


— Alors le reste part dans le Calculeur ?


— S’il y en a qu’il est vraiment impossible
d’entraîner, on peut les envoyer poser des rails de paraligne sur la nouvelle
déviation de Loxton.


— On dit que la guerre est…


Peribridge se leva pour sortir, tirant son arme dans le même
mouvement. Lemorel leva son Morelac et donna un coup d’épaule à Tarrin pour lui
faire perdre l’équilibre avec la grâce sinueuse d’une danseuse de temple
genthique, à l’instant précis où Peribridge levait son fusil à silex Toufel et
l’appuyait contre sa propre tête. L’arme de la catalogueuse lui arracha le
sommet du crâne au moment où le coup de Lemorel la touchait en pleine gorge.
Peribridge s’écroula sur le sol au milieu de chaises renversées et de ses
collègues catalogueurs plongeant pour se mettre à l’abri. Lentement la fumée se
dissipa pour montrer Lemorel, Griss et les dragons tigres devant la porte,
leurs fusils braqués vers l’intérieur de l’auditorium.


— Levez tous les mains et continuez à sortir les uns
derrière les autres ! ordonna Griss. Marchez lentement, pas de mouvement
brusque.


Tarrin se releva, serrant son bandage. Le sang suintait
entre ses doigts.


— Toute autre personne tentant de se suicider sera
également abattue, murmura-t-il pour lui-même.


Les sutures de l’entaille de Tarrin avaient été arrachées
dans sa chute, mais il resta à côté des autres, le sang ruisselant sur son bras,
pendant que les derniers catalogueurs quittaient l’auditorium. Beaucoup étaient
éclaboussés de morceaux de cerveau et de sang et tous avaient les yeux
écarquillés et le visage livide. Tarrin s’effondra sur un siège quand le
dernier d’entre eux fut sorti. Griss partit chercher un médecin tandis que
Lemorel utilisait le canon de son arme et l’écharpe de Tarrin pour lui faire un
garrot au bras.


— Que disiez-vous au sujet de la guerre ? demanda
Tarrin, lançant un coup d’œil aux restes de Peribridge.


Lemorel dut s’arrêter et réfléchir pendant un moment.


— Lameroo et Billiatt menacent de faire la guerre au
sujet de la déviation de Loxton.


— La guerre à Loxton, ah oui. Pendant un instant, j’ai
cru que vous parliez d’ici.
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Captive


Étant linguiste, Darien voyait sa carrière continuellement
poussée vers l’inspection. Avec la guerre qui menaçait dans le mayorat le plus
à l’ouest de l’Alliance, elle accepta finalement d’être envoyée comme
inspectrice stagiaire. Sa première mission fut d’apporter son concours à la
cérémonie d’ouverture de la déviation du paraligne entre les villes de Morkalla
et Maggea. La pose de cette nouvelle voie signifiait que le paraligne
occidental traversait désormais le territoire de l’Alliance Sud-Est jusqu’à ce
qu’il atteigne la frontière de Woomera. Les châtellenies indépendantes du Sud
se voyaient de ce fait confrontées à une lourde perte de droits de douane, et
il en résulta une importante concentration militaire à l’endroit où le nouveau
paraligne longeait la frontière.


 


Pour Darien, l’unique avertissement du début des combats fut
une violente embardée quand le train à éolienne dans lequel elle voyageait
quitta ses rails. La locomotive légère et ses wagons se renversèrent avec
fracas et s’éventrèrent à côté du paraligne. Darien se redressa sur ce qui
avait été la paroi du wagon, hébétée et endolorie. Sa première pensée fut de
ramper hors de l’épave, mais Morkundar, un des dragons tigres de sa petite
escorte, lui barra le chemin. Du sang rouge vif suintait de quelque part
au-dessus de la naissance de ses cheveux et dégoulinait sur la peau noire de
son visage.


— Baissez-vous, Frelle Darien, ce n’est pas un
accident, dit-il d’un ton insistant, en essuyant le sang qui lui coulait dans
les yeux. Le train a été attaqué.


Il la conduisit à l’endroit où se rassemblaient les autres
dragons tigres et, alors qu’ils arrivaient, un crépitement de coups de feu
débuta. Les survivants qui étaient déjà dehors hurlèrent quand ils furent
touchés, et des balles traversèrent la charpente peu solide de la voiture
accidentée. Les dragons tigres s’étaient baissés et vérifiaient leurs fusils.


— Ils vont charger d’un moment à l’autre, avertit la
voix de Morkundar quelque part derrière une pile de sièges et de bagages. Il
n’y a pas d’abri à l’est du paraligne, ils doivent donc être du côté ouest.
Alignez-vous tous le long de la brèche du toit.


Tandis qu’il parlait, neuf douzaines de soldats de la
Châtellenie de Billiatt chargèrent en agitant des sabres et en criant.
Morkundar les observa par une planche fendue.


— Tenez-vous prêts, prêts… Debout, en joue, feu !
Deuxième canon… feu !


Comme Darien, chacun des dragons tigres avait un fusil à
silex à double canon, et quarante coups de feu accueillirent les Billiattiens
quand ils atteignirent l’épave. Darien tira à l’aveuglette la première fois,
mais visa l’un des officiers au deuxième coup. Il chancela, le sabre tomba de
sa main et il s’écroula. Elle laissa tomber le fusil et sortit sa dague, puis
resta pétrifiée. Quelqu’un la tira à couvert et elle reprit ses sens alors que
l’émissaire de la Châtellenie de Brookfïeld à Renmark la giflait et lui criait
de recharger.


La surprise des Billiattiens face à ce tir soudain et
méthodique fut aggravée par la perte des cinq officiers de plus haut rang parmi
leurs dix-sept tués.


— C’est une ruse, une embuscade, repliez-vous !
cria quelqu’un, et ils rompirent les rangs pour se mettre à l’abri.


Une minute s’était passée depuis le déraillement.


— Synchronisez vos ancres d’Appel, cria Morkundar
tandis qu’ils commençaient à recharger. Largage dans un quart d’heure, et
remontez à mon ordre ou quand le temps sera écoulé. Je compte, trois, deux, un,
remontez !


Il fallut un peu de temps aux troupes de Billiatt pour se
regrouper et organiser la riposte. Les trois tireurs d’élite des dragons tigres
avaient entre-temps sorti des paquetages leurs mousquets à long canon et
abattaient les Billiattiens qui tentaient de jeter un coup d’œil. Darien
rechargea son fusil à silex et se tint prête pour l’ordre suivant. Deux autres
passagers survivants les rejoignirent, mais ils étaient tous deux blessés.


Darien toucha le bras de l’émissaire. Tandis qu’il se
tournait vers elle, elle haussa les épaules et s’inclina.


— C’est bon, dit-il. Baptême du feu ?


Elle acquiesça d’un signe de tête. C’était un homme
d’environ cinquante ans, trapu et à la calvitie naissante, ressemblant un peu à
un de ses oncles.


— Moi aussi j’ai peur, dit-il en se retournant pour
regarder par un trou dans les panneaux fracassés du wagon.


Son ton se teinta de colère.


— Ils ont dû envahir le territoire de Brookfield, ils
n’auraient pas pu arriver ici aussi vite autrement, ah, les revoilà.


Les tireurs d’élite abattirent deux officiers au moment où
la charge commença. Darien se leva et fit feu, une fois ; elle sentit une
balle traverser l’épaulette de sa tunique, fit de nouveau feu et retomba à
couvert. Elle n’avait aucune idée de ce sur quoi elle avait tiré, ni si elle
avait atteint quelqu’un. Son sein droit était moite. Du sang provenant d’une
entaille sur son épaule trempait son uniforme.


La salve tirée du train brisa la ligne hésitante avant
qu’elle ait avancé de plus de quelques mètres, et bien que ses propres tireurs
aient établi un feu de protection devant elle. Les mousquetaires ennemis se
mirent à tirer à l’aveuglette sur l’épave depuis leur abri. Un dragon tigre qui
rechargeait son fusil fut blessé.


Morkundar donna à Darien du tissu trempé dans de l’huile
essentielle d’eucalyptus et lui dit de le mettre sous sa tunique contre la
blessure. La brûlure la fit tressaillir.


— La douleur aide à refermer les vaisseaux sanguins et
ralentit l’hémorragie, dit-il. Restez baissée maintenant, ce train est trop
fragile pour nous protéger.


— Les sièges ! fit l’émissaire. Utilisez les
sièges et les bagages comme barricade.


Le feu des mousquets de Billiatt continuait à cribler leur
voiture renversée.


— Prêts pour les ancres, trois, deux, un,
remontez ! cria Morkundar.


— Je ne comprends pas, fit l’émissaire. Pourquoi
attaquer ce train, pourquoi violer le territoire de Brookfield ? Billiatt
et Brookfield étaient en paix. Mon châtelain va pousser les hauts cris et
demander des réparations dès qu’il en entendra parler.


— La liaison du téléphote, répondit Morkundar. D’après
moi, le châtelain de Billiatt fait le siège de la gare de Maggea, et a aussi
envoyé des troupes de l’autre côté des frontières de Brookfïeld. Cette force-ci
a été envoyée au nord pour couper la liaison du téléphote. Il est possible
qu’ils aient également des bombardes pour démolir la tour, ou ils vont
simplement allumer des feux de broussailles pour noyer le faisceau dans la
fumée. En détruisant à la fois le téléphote et le paraligne, le châtelain
prouvera qu’il a la mainmise sur tout ce que l’Alliance veut faire. Les mayors
les plus timorés vont vouloir lui verser de nouveau les droits de douane.


— Mais il y a à peine cent mousquetaires ici.


— Le corps principal doit se trouver devant,
probablement visible du paraligne. On nous a bombardés pour nous empêcher de
les dépasser et de donner l’alarme.


Morkundar étala un peu de poudre à canon sur un bout de
mauvais papier et tira le percuteur d’un canon non chargé. La pluie
d’étincelles alluma la poudre et enflamma le papier. Darien le regarda avec
inquiétude, secouant la tête en silence.


— Attention, ce wagon risque de brûler comme du petit
bois, avertit l’émissaire.


— C’est pour ça que je mets le feu.


— Quoi ? Mais c’est notre seul abri.


— La locomotive à éolienne est tout près et plus
solide. Nous devons y courir et nous mettre à l’abri dessous. La fumée du wagon
alertera les guetteurs des tours de téléphote. Des patrouilles seront envoyées
voir ce qui se passe et découvriront le corps principal du raid de Billiatt.


— Ce corps principal pourrait faire demi-tour pour
aider ceux-là à éteindre le feu.


— Donc nous devons attaquer au lieu de nous contenter
de survivre.


Darien pleurait de frustration. Elle avait perdu ses cartes
et aucun d’entre eux ne connaissait le langage des signes. Il y avait sans
doute des fusées éclairantes dans la locomotive à éolienne, mais… mais
Morkundar était un bon chef et elle ne pouvait pas parler.


— Si nous restons ici, ces mousquetaires s’en iront
rejoindre les forces principales, plaida l’émissaire. Nous ne pouvons pas
attaquer. Ils sont à cinq contre un.


— Dans ce cas, nous mourrons en défendant un wagon en
train de brûler.


Mourir. Darien se décomposa à cette seule idée. L’émissaire
se tourna vers elle.


— Frelle, vous êtes la bibliothécaire dragon de plus
haut rang ici, et Fras Dragon Tigre doit avoir votre accord. Qu’en
dites-vous ?


Ce qu’elle en disait ? Darien se mit la main sur les
yeux et rit en silence, proche de l’hystérie, presque en pleurs. La tête à la
calvitie naissante de l’émissaire s’empourpra soudain, et il tenta de s’excuser
en bredouillant. Le visage de Morkundar resta sévère.


— Eh bien, Frelle Darien ? demanda-t-il.


Elle pointa son doigt sur Morkundar et acquiesça d’un signe
de tête.


 


Lemorel avait engagé un bon avocat en apprenant que Glasken
avait des problèmes. Ce fut payant. Il y avait eu une bagarre d’ivrognes dans
la rue devant une taverne, et quand les coureurs de la maréchaussée arrivèrent,
Glasken faisait partie de ceux étendus, inconscients, sur les pavés. Le
procureur de la cité cita le piètre casier de Glasken, mais la défense évoqua
son rôle de sauveur de Tarrin comme preuve de son honorabilité. Après son
élargissement, Glasken retourna à la faculté accompagné de Lemorel. Il avait la
tête bandée, avec une tache rouge à l’endroit où le sang avait filtré.


— Je pensais que la justice de mon mayorat de
péquenauds était arriérée, mais plus maintenant ! ragea Lemorel. Ce
magistrat s’est donné du mal pour faire peser les preuves contre vous.


— La justice, c’est comme les gros muscles, dit Glasken
sans rancune. Certains en ont plus que d’autres et on n’y peut rien. Je
travaille comme videur, donc je me retrouve mêlé à de nombreuses bagarres.
Comme je suis mêlé à de nombreuses bagarres, je vois souvent le magistrat.


— Mais vous aurez bientôt votre diplôme, Johnny, et
travaillerez dans des endroits plus sûrs, dit Lemorel pleine d’espoir.


— Je me suis spécialisé dans les explosifs, Lem. Est-ce
que ça semble plus sûr qu’une émeute d’ivrognes ?


— Eh bien, quoi que vous fassiez, je ferai ce que je
pourrai pour vous rendre la vie plus facile.


Ils avaient à présent atteint la Faculté de Villiers sur le
campus de l’université. C’était un vieux bâtiment solide et rassurant en pierre
d’abandon badigeonné d’ocre. L’entrée principale était entourée de plantes
grimpantes et leurs pas résonnèrent sur le plancher du couloir comme ceux des
étudiants l’avaient fait depuis des siècles.


Glasken avait une chambre à l’étage. Lemorel jeta un coup
d’œil approbateur autour d’elle en entrant. L’endroit était balayé et bien
rangé, les livres alignés sur l’étagère et la couchette soigneusement faite.


— Pas très accueillant, j’en ai peur, s’excusa-t-il.


— C’est étonnant, répondit-elle. Je m’attendais à ce
que vous ayez les habitudes sordides de la plupart des jeunes hommes qui vivent
loin de chez eux.


— Ainsi, vous avez eu l’occasion de voir leurs
chambres ? demanda-t-il aussitôt, quoique d’un ton taquin.


— Uniquement tard la nuit.


— Ah bon, je vous en prie continuez !


— Et seulement après que les dragons tigres ont enfoncé
leurs portes et les ont emmenés pour les interroger.


Glasken s’étrangla à moitié de surprise avant de comprendre
que c’était sans doute une plaisanterie.


— Il y a de meilleurs moyens d’obtenir des réponses,
suggéra-t-il, en s’asseyant sur le bord du lit.


— Lesquels ?


— Frapper légèrement à la porte, puis entrer dans la
chambre en ayant le dernier, voire les deux derniers boutons de votre tunique
défaits. Vous devriez aussi vous assurer d’avoir une jarre d’eau-de-vie de
prune avec vous.


— Pourquoi de l’eau-de-vie de prune ?


— Parce que ça vous monte à la tête avant que vous ne
vous en rendiez compte, dit-il en levant les mains comme des griffes. Cela aide
à défaire les liens des vêtements aussi sûrement que ça délie les langues.


Lemorel se détourna, un peu troublée par le sous-entendu.
Elle examina les livres de son étagère, puis remarqua une petite boîte en bois
de citronnier avec un timbre de serment devant le diacre portant la date du
14 avril 1696. Elle le souleva de deux doigts. Il y avait un réseau de
cœurs et de flèches pyrogravé tout autour.


— Et qu’y a-t-il de scellé à l’intérieur depuis un an
et demi ? demanda-t-elle en fronçant légèrement les sourcils. Des lettres
d’amour, peut-être ?


En son for intérieur elle priait qu’il n’en fût rien.


— L’armure des amants, répondit Glasken.


Lemorel lâcha la boîte en haletant. Le sceau se brisa en
tombant sur le parquet.


— Fras Glasken, je ne pensais pas que vous…
c’est-à-dire, je vous croyais trop galant…


— Et je le suis, adorable Frelle. Veuillez noter la
date.


— Mais…


— Lemorel, douce Frelle, pensez seulement à ce qui
pourrait arriver si je me trouvais avec une adorable jeune fille et que notre
passion nous fasse perdre tout contrôle. L’acte serait vite accompli, cependant
ce qu’il y a dans cette boîte ferait toute la différence entre un batifolage
innocent et une grossesse qui n’aurait rien d’innocent.


Il se baissa et ramassa la boîte.


— Hum, le sceau du serment devant le diacre est
brisé ! observa-t-il.


Lemorel y réfléchit, puis donna une chiquenaude au dernier
bouton de sa tunique. Il se défit.


— De combien de boutons avez-vous parlé tout à l’heure,
Fras Glasken ? demanda-t-elle.


Il s’étira sur la couchette, comme un grand chat
languissant.


— Pour gagner mon cœur, Frelle, pas le moindre. Pour
gagner mon corps… autant qu’il sera agréable.


Glasken se montra à la hauteur de ses promesses comme amant,
en dépit de l’étroitesse de la couchette et du fait qu’il avait reçu des coups
sur la tête la nuit précédente. C’est ainsi que l’on devrait perdre sa
virginité, pensa Lemorel tandis que le beffroi voisin sonnait treize heures. En
bas, sur les pelouses, elle entendait des étudiants bavarder en revenant des
cours et des tutorats vers le réfectoire de la faculté. Lemorel avait raté un
cours sur le calcul appliqué pour être là où elle était, mais elle en
ressentait un sentiment de supériorité.


Son nouvel amant était allongé la tête sur son épaule, une
jambe en travers de ses cuisses. Elle caressa les cheveux au-dessus du bandage,
soudain préoccupée par un détail. Il était beau, attentionné, intelligent, fort
et raisonnable… mais un peu monotone. Ça paraissait affreux à reconnaître, mais
cet homme faisait tout bien : rien n’était coloré par la bêtise ou les
erreurs. À quel point serait-il tolérant ? Lemorel frissonna en pensant
aux amants morts, froids dans leur tombe. Comment John Glasken réagirait-il
s’il découvrait un jour son passé ? Elle risquerait à tout moment d’être
victime d’un chantage, à moins que leur liaison ne reste secrète. Elle
comprenait à présent pourquoi un si beau lot n’avait pas de partenaire : quand
vous semblez trop beau pour être vrai, peu de gens peuvent correspondre à votre
niveau.


Elle le réveilla doucement.


— Johnny, je dois partir maintenant.


— Hein ? Si tôt ?


— J’ai du travail qui m’attend à Libris. Il y a
toujours trop de travail à Libris.


Il l’admira depuis le lit, tandis qu’elle enfilait son
pantalon puis s’asseyait pour lacer ses bottes sur la chaise d’amis.


— Fras Johnny, ce n’est pas que je ne sois pas fière de
toi…, commença-t-elle, mais le reste de ses paroles ne parvint pas à se
présenter correctement dans son esprit.


Elle baissa les yeux par terre, en serrant les lèvres.


— Une bibliothécaire dragon vert ne devrait pas avoir
une liaison avec un étudiant, continua Glasken d’une voix affable et calme.


— Non, ce n’est pas ça…


— Oh, mais si, Frelle ! Réfléchis à ta réputation,
c’est tout à fait fondé.


— Ça ne te dérange pas ?


— Si Libris était au courant, Libris enverrait
quelqu’un espionner chacun de mes mouvements. Les habitués des tavernes
où je maintiens l’ordre penseraient bientôt que les espions travaillent en fait
avec moi. Je ne vivrais pas longtemps.


Le thème des amants morts était encore sensible pour
Lemorel. Toujours nue au-dessus de la taille, elle se jeta sur lui, implorant
Glasken d’abandonner son travail dans les tavernes, lui proposant même de payer
ses frais.


— Généreuse Frelle, je ne peux accepter de l’argent
sans contrepartie, dit-il en la serrant contre lui, mais je suis parfaitement
en sécurité si notre amour reste secret. Il est dans notre intérêt à tous les
deux d’être discrets.


— Donc tu comprends que je n’ai pas honte de toi ?


— Bien sûr. Maintenant, allez, va prendre ton service
auprès de Libris et du mayor.


Lemorel se leva et boucla son ceinturon avec son fusil et sa
dague. Glasken applaudit de satisfaction quand elle prit la pose en bombant la
poitrine ; puis il sortit du lit et épaula sa badine comme un mousquet.


— Si tu t’habillais comme ça pour les duels, les hommes
te défieraient rien que pour mourir en voyant de tels seins, dit-il en lâchant
sa badine et en se jetant à genoux, et portant la main à son cœur.


— Ça suffit maintenant, Johnny, retourne au lit… non,
arrête ça.


Mais Glasken n’arrêta pas, et Lemorel ne quitta pas son lit
avant dix-sept heures. Cette fois-ci, elle enfila sa tunique avant de boucler
son ceinturon.


— Que vas-tu dire à Libris ? demanda Glasken en
étouffant un bâillement.


— Que je me suis endormie en étudiant à l’université.


— Et c’est tout ?


— J’ai un bon dossier, ils me doivent bien quelques
incartades.


— Et d’anciens amants haut placés ?


Lemorel secoua la tête.


— Je n’ai eu qu’une aventure depuis que j’ai rejoint
Libris, et ce n’était rien de spécial. Je préfère les sentiments, donc je me
tiens à l’écart des flirts politiques qui ont cours là-bas. Et qu’en est-il de
tes anciennes maîtresses ? Ne me dis pas que cet après-midi c’était la
première fois.


Glasken se rallongea sur la couchette et croisa les mains
sur sa poitrine.


— Des maîtresses, oui, j’en ai eu plusieurs. Des jeunes
filles idiotes, en dentelles, qui ne voyaient qu’un corps au charme suffisant.
Le désir sans sentiment, c’est comme le goût sans nourriture : tu te sens
bien tout en mourant petit à petit de faim. L’une d’entre elles m’a
délibérément blessé, juste avant un examen important. C’est la raison pour
laquelle je suis allé voir le diacre et ai scellé cette boîte.


— J’ai eu de la chance, dit Lemorel en l’embrassant
avant de partir.


Rochester était soudain magnifique tandis que Lemorel
rentrait à Libris par les rues éclairées et peuplées de la circulation
nocturne. Peut-être Glasken était-il un peu plus guindé qu’elle ne l’aurait
souhaité, mais elle l’amènerait rapidement à se surpasser. Les crieurs allaient
et venaient, certains avec leurs outils et marchandises, d’autres avec des
journaux à sensation.


— Vente aux enchères de superbes chevaux ! Vente
aux enchères de superbes chevaux !


— Farine, farine fine au sac !


— Argile, achetez une belle tasse ou lampe !


Elle s’arrêta et jeta un coup d’œil sur l’étal. Offrir une
lampe à Glasken pour éclairer sa dure vie lui semblait un symbole séduisant.


— Guerre avec Billiatt ! Combat sur le paraligne
de Loxton !


Lemorel redescendit brutalement de ses songes et courut
jusqu’à la jeune crieuse. Le journal à sensation qu’elle acheta parlait de
combats qui avaient eu lieu dans l’après-midi, et été rapportés par téléphote.
Il s’agissait d’une succession de phrases titres, rien de plus. « La
liaison du téléphote sauvée de l’attaque grâce au courage du dragon vert Justin
Morkundar. » C’était lui le dragon tigre chargé de l’escorte de Darien,
l’un des Koorees qui travaillaient pour Libris. Qu’en était-il de son amie ?
Pendant qu’elle était dans les bras de Glasken, Darien était peut-être morte
sur un champ de bataille.


— Quoi que je fasse, cette culpabilité me harcèle
toujours, murmura-t-elle en balayant du regard le reste du journal.


« Brookfïeld entre en guerre aux côtés de l’Alliance.
L’émissaire de Brookfïeld sauvé au cours de l’embuscade du train à éolienne par
la dragon bleu Darien vis Babessa. »


Lemorel poussa un cri de joie, puis attrapa la fille qui
vendait les journaux et la fit tournoyer, envoyant les journaux voler en tous
sens. Elle donna à la fille interloquée trois nobles d’argent et l’embrassa,
puis courut tout le long du chemin jusqu’à Libris.


 


Après quelques jours de combats féroces, la guerre
concernant la déviation se transforma en impasse et traîna des semaines. Comme
toujours lors des guerres, l’Appel préleva un lourd tribut dans la confusion du
champ de bataille, faisant davantage de victimes que les maladies ou les
combats. Billiatt était trop petite pour soutenir une guerre prolongée, et
comme sa première attaque s’était soldée par un échec, les mayors de l’Alliance
eurent le temps de se décider à mener une action conjointe et de s’aligner
derrière Renmark et Rochester. Le paraligne ouest fut rouvert dans la quinzaine
qui suivit, et après que son armée eut essuyé cinq mille pertes en deux
batailles pour tenter de l’interrompre à nouveau, le châtelain de Billiatt
demanda la paix. Les conditions du traité de paix étaient humiliantes, mais il
signa néanmoins. Si son armée devait continuer à s’amenuiser, son propre trône
ne serait pas long à tomber. Des zones tampons furent cédées à Renmark et
Brookfield pour assurer la sécurité de la déviation du paraligne.


Pour Rochester la victoire était remportée de justesse, mais
elle était importante. L’attaque initiale avait davantage été repoussée par
chance et courage, plutôt que par la force pure, si bien que les autres mayors
de l’Alliance ne considéraient toujours pas le Mayor Jefton comme un nouveau
rival sérieux. Rochester était la gardienne des comptes de l’Alliance, sans
plus.


D’un bout à l’autre de l’Alliance Sud-Est, une prospérité
générale suivit la guerre. Les citoyens de Rochester étaient trop occupés à
gagner de l’argent pour remarquer les changements mineurs de la bibliothèque
centrale du mayorat, et, à l’intérieur même de Libris, une sorte de stabilité
s’instaura au fur et à mesure qu’il fut établi que le Calculeur était un membre
étrange mais utile du personnel. Seule une élite comprit que son influence
s’étendait bien au-delà de Rochester, sur une grande partie du monde connu.


L’impact du Calculeur sur la Confédération Centrale fut
subtil mais profond. Petit à petit il se fraya un chemin dans la gestion du
réseau du paraligne, coordonnant la circulation ferroviaire et optimisant ses
capacités de transport par de nouveaux horaires qui étaient quasiment
miraculeux d’efficacité. Il se rendit également indispensable au réseau de
téléphote, créant des codes et des tables de traduction plus vite et de façon
plus sûre que tout ce qu’avait jamais réussi l’Académie du téléphote de
Griffith, et optimisant le trafic du téléphote par le biais du réseau sous le
contrôle direct de Rochester.


Lorsque les implications politiques du contrôle de
ressources aussi cruciales par Rochester devinrent claires pour les autres
mayors, il était économiquement impossible de faire machine arrière. Chacun
gagnait davantage d’argent et les services étaient beaucoup plus fiables. Au
pire, si le Mayor Jefton essayait de rançonner les services du téléphote et le
paraligne, son mayorat pourrait facilement être écrasé par une armée unie des
autres mayorats.


Tous les bibliothécaires travaillant sur le Calculeur
faisaient l’objet d’une surveillance aléatoire par les coureurs noirs, et une
fois qu’il fut devenu opérationnel on leur demanda de dormir uniquement à
l’hostellerie de Libris. Ceci convenait parfaitement à Lemorel. Libris la
protégeait des enquêtes venues de l’extérieur, et son seul contact avec son
passé était les lettres qu’elle échangeait avec son père. Les nouvelles étaient
bonnes : ses affaires étaient florissantes et Jemli s’était mariée et
avait quitté la maison. Lemorel passait de longues heures dans les salles du
Calculeur, étudiait avec diligence à l’université et gardait le secret quant à
Glasken.


Ils se voyaient si peu souvent qu’il n’y avait pas mention
de Glasken dans le dossier des coureurs noirs sur Lemorel. Tous deux
travaillaient, Lemorel la journée dans le Calculeur, et Glasken la nuit dans
les tavernes. Quand ils se rencontraient c’était entre deux cours. À la fin de
1697, Glasken échoua à un examen et se retrouva contraint de poursuivre ses
études un an de plus. Lemorel en fut soulagée. Les conditions de leur liaison
la satisfaisaient. Que Darien fût en mission lui convenait aussi. Elle savait
qu’il lui serait difficile de rester aussi proche d’elle qu’elle l’avait été, à
présent que John Glasken était entré dans sa vie.


À mesure que Libris se chargeait de plus en plus d’établir
les horaires du paraligne, les bibliothécaires dragons devinrent fortement
impliqués dans des lignes et des nations éloignées. Bien qu’elle fût muette,
Darien était une linguiste accomplie et tant qu’il y avait quelqu’un pour lire
ses cartes elle pouvait communiquer dans de nombreuses langues.


Deux mois après la défaite de Billiatt, Darien fut rappelée
à Rochester et faite surintendante adjointe, et le Mayor Jefton les décora,
elle et Morkundar, pour leur bravoure à son service. Étant à la fois un héros
de guerre et un Kooree, Morkundar fut nommé ambassadeur de Rochester dans les
mayorats de Woomera où le premier magistrat en poste se trouvait être un
Kooree. Quand l’émissaire de Brookfïeld avait été blessé par balle, Darien
l’avait tiré à l’abri de la motrice à éolienne, et le grand-livre était très
désireux de donner aux héros de son personnel le plus de publicité possible.
Darien ne passa que quelques semaines à Rochester avant d’être de nouveau
envoyée à l’ouest comme inspectrice à part entière. Cette fois, c’était pour
travailler sur le projet encore plus important visant à relier le terminus du téléphote
de Peterborough au réseau de téléphote de Woomera. Trois immenses tours de
relais en pierre et en bois devaient être construites, et sa tâche était de
rendre compatibles les protocoles de transmission et les différences
linguistiques entre les réseaux de téléphote des deux systèmes. À l’ouverture
de la ligne, au solstice d’été 1699, Darien se tenait à côté du grand-livre
dans la galerie de la tour du téléphote de Rochester pendant que le Mayor
Jefton échangeait des plaisanteries avec le Mayor de Woomera. La liaison entre
eux était constituée de onze tours de relais sur 1 060 kilomètres de long.
Rochester devenait le centre du monde, au sens propre.


Darien n’eut droit qu’à un mois pour rédiger son rapport sur
l’opération avant d’être affectée à quelque chose d’encore plus éloigné et
ambitieux : la mise en réseau des tours du chemin de fer du gigantesque
paraligne de Nullarbor pour former une liaison de téléphote avec les mayorats
de l’Ouest lointain. De longues sections de ligne étaient déjà reliées, mais le
nombre de tours devait être réduit pour rendre économiquement viable la
circulation d’information à grande vitesse. La gare de Maralinga, à plus de 500
kilomètres à l’ouest de Woomera, constituait un site de premier ordre pour une
tour fortement améliorée.


 


L’Appel était très fort à la gare de Maralinga et pouvait se
produire jusqu’à une fois tous les cinq jours. Maralinga était le plus grand,
le plus isolé et le plus beau des avant-postes du paraligne de Nullarbor. Il se
dressait, haut et brillant, comme une grappe de cristaux de sels rosâtres
étincelants sur la plaine plate et broussailleuse de Nullarbor ; en
arrivant par le train à éolienne, le spectacle était magnifique. Il était
construit de blocs de calcaire sciés, avec une tour deux fois plus haute que
les autres pour surveiller l’approche des trains à éolienne au loin.


C’est en train à éolienne que Darien arriva. Un vent
quasiment continu sur la plaine de Nullarbor était l’héritage du Grand Hiver,
et les locomotives à rotors devaient rarement être propulsées par la coûteuse
énergie des manœuvres. Les rotors à lames tournaient quelle que soit la
direction du vent, et même si les trains étaient parfois lents, ils ne
restaient jamais encalminés. Des balanciers s’étendaient de chaque côté, et
huit rotors échelonnés tournaient dans le vent régulier du sud-ouest.


La cabine du chauffeur était en retrait des tampons et il
observait les indications de ses écrans quand les pierres d’approche défilèrent
sur sa droite. Il transmit les indications au mécanicien, qui à son tour cria
des ordres aux mécanos de chacun des rotors. Le train fit une embardée et vibra
tandis que les engrenages baignés d’huile de tournesol passaient en cliquetant
à un rapport inférieur, et la vitesse diminua. Une pointe d’épingle lumineuse
scintilla au sommet de la haute tour, et sur le toit de la cabine la vigie du
train entama un échange par héliostat.


/ AIGUILLAGE VERS QUAI
OUEST H109 / annonça la tour.


/ REÇU – PASSONS À
RAPPORT INFÉRIEUR POUR APPROCHE / répondit la vigie.


/ ARRIVÉE SURINTENDANTE
ADJOINTE DARIEN VIS BABESSA ATTENDUE / s’informa la tour.


/ CONFIRMÉE /
assura la vigie aux sémaphoristes de Maralinga.


La Surintendante Adjointe Darien était la surintendante la
plus récente et la moins gradée du monde connu, mais une femme d’une importance
néanmoins considérable.


Aucune des gares du paraligne de Nullarbor n’était
solidement fortifiée, en dépit d’indices d’une civilisation lointaine mais
guerrière au-delà du désert du nord. L’Appel s’étendait aussi loin, même si le
désert lui volait la plupart de ses victimes, et il ne se passait guère de
semaine sans que le guetteur de la tour de Maralinga ne voie de nouveaux
cadavres. Il y avait des chameaux morts aux harnais de soie verte tissée de
fils d’or, portant des cavaliers morts attachés sur des selles incrustées de
splendides plaques d’opale noire. Certains guerriers morts serraient des sabres
faits d’un acier que même la technologie avancée des artisans de Rochester ne
savait imiter, et les ancres de sable de leurs chameaux contenaient des
mécanismes très raffinés. Dans les sacoches on trouvait des longues-vues en
cuivre, des voiles de soie avec des images de villes fortifiées découpées dans
des falaises de roche rouge et des livres. Une civilisation puissante,
étrangère mais trop éloignée pour constituer une menace, ou pour commercer avec
elle.


Le train passa avec fracas sur l’aiguillage en s’engageant
sur la voie de garage de Maralinga ; puis les mécanos firent tourner leurs
manivelles pour serrer les patins de frein contre les roues. Le train s’arrêta
en grinçant mais sans heurt, les tampons de la locomotive à éolienne à quelques
centimètres du butoir de secours. Les rotors continuèrent à tourner librement
dans le vent continu, attendant qu’une vitesse soit engagée. Le garde donna un
coup de sifflet, signalant que l’on pouvait ouvrir les portes sans danger.


Darien sortit la première sur le quai, transpirant dans la
tunique et la culotte noires de son uniforme d’inspectrice. Le brassard
d’argent indiquant son rang de dragon d’argent brillait sous le soleil et elle
tenait la délégation de pouvoir du grand-livre à présenter au chef de gare.
Elle fut accueillie par six contrôleurs, la moitié du personnel de Maralinga.
Ils étaient honorés d’avoir une invitée aussi importante ; en fait ils
étaient tout simplement honorés d’avoir de la visite. Comme elle était muette
ils bavardèrent avec nervosité.


— Voici la locomotive de manœuvre, dit le chef de gare,
et il montra du doigt une petite motrice à éolienne rouge avec deux tours de
rotors blanches qui venait du dépôt. Elle va détacher votre wagon personnel à
l’arrière du train et le tirer vers une voie de garage.


La locomotive de manœuvre s’attela bruyamment au wagon et
l’équipage le détacha du train. Les engrenages sous les deux rotors passèrent
avec fracas en marche arrière et son wagon fut enlevé. Elle était désormais
obligée de rester, avec en guise de bienvenue la chaleur, les mouches, la fine
poussière de sable du vent incessant, la puanteur d’huile rance du lubrifiant
et le bavardage de six étrangers nerveux. D’autres passagers commencèrent à
débarquer pour une brève promenade sur la terre ferme avant que le train ne
redémarre. Le porteur ouvrit les volets d’un petit kiosque rempli de souvenirs,
de fruits confits et de jarres d’eau de citerne. Une foule s’assembla
rapidement.


— Vous pouvez retirer votre ancre de corps, Frelle
Surintendante, dit le marchand d’eau quand ils quittèrent le quai pour
rejoindre les bâtiments de la gare. Il y a un mur de retenue au sud et l’on
n’attend pas d’Appel avant plusieurs jours.


Elle se retourna. Un grand mur circulaire entourait la gare,
avec des pans décalés pour permettre aux trains à éoliennes de passer. À la
pointe la plus au sud se trouvait un abri couvert de tuiles. L’Appel venait
toujours du sud, ici. S’il en était survenu un à ce moment précis, ils auraient
tous marché aveuglément vers le sud jusqu’à ce qu’ils atteignent le mur de
retenue et soient dirigés vers l’abri. Elle déboucla son ancre de corps et le
marchand d’eau porta avec fierté le mécanisme cliquetant.


La gare était étonnamment fraîche à l’intérieur. Des murs de
calcaire brillant réfléchissaient le plus fort de la chaleur du soleil, et
chaque bâtiment était équipé de conduits de ventilation à convection. Ils
gravirent deux étages jusqu’à la terrasse d’observation, où le Provindor avait
disposé un service à café sur une table avec vue sur le dépôt. Tandis que le
chef de gare accomplissait les formalités de la cérémonie du café, Darien
observa le train à éolienne préparant son départ. La locomotive de manœuvre
revenait et quelques passagers étaient raccompagnés à bord. La petite machine
s’attela au dernier wagon avec un bang retentissant, le garde donna un coup de
sifflet, et les rotors tournant rapidement sur la motrice expresse s’abaissèrent
soudain quand les vitesses furent engagées. Lentement la file de voitures
rayées vert et jaune commença à s’écarter des butoirs, et le train retourna
avec fracas sur la ligne principale, passa l’aiguillage dans un bruit de
ferraille et s’arrêta sur une secousse des freins. La locomotive de manœuvre
fut découplée, l’inspecteur du dépôt siffla deux fois, et le train s’ébranla,
reprenant son voyage vers l’ouest. La locomotive de manœuvre poussa encore sur
quelques mètres puis se laissa distancer et retourna au dépôt.


— … Ce qui nous amène à votre mission, Frelle
Surintendante. Que pouvons-nous faire pour vous aider pendant votre
séjour ?


Darien avait un classeur plein de cartes déjà prêtes. Elle
choisit la plus appropriée et la lui tendit.


JE SUIS NAVRÉE D’ÊTRE MUETTE.
MERCI DE VOTRE COMPRÉHENSION. JE N’AURAI BESOIN QUE D’UN PEU DE PLACE DANS
VOTRE BIBLIOTHÈQUE ET DE L’ACCÈS À TOUTE VOTRE GARE. J’AI UNE ENQUÊTE À FAIRE.
LES MAYORS DE ROCHESTER ET WOOMERA VEULENT QUE CETTE GARE SOIT AGRANDIE.


Il passa la carte au marchand d’eau, et elle fut transmise
aux autres pendant qu’il poursuivait la conversation.


— Frelle Surintendante Adjointe, je suis satisfait que
mes requêtes d’extension des dépôts, citernes et entrepôts aient été acceptées
par son excellence le mayor et votre propre monarque. Je vais immédiatement
préparer une note de remerciement pour que vous la rameniez à la cour.


Darien n’avait pas été informée de sa requête, elle devait à
présent corriger cette méprise. Elle se mit à écrire sur une carte vierge avec
un style de charbon. Les contrôleurs attendaient avec impatience, mais elle ne
se laissa pas contraindre à d’ignobles gribouillages. Enfin elle tendit la
note.


LES EXTENSIONS N’ONT RIEN À
VOIR AVEC VOTRE REQUÊTE, BIEN QUE CE QUE VOUS PROPOSIEZ EN FASSE PARTIE.


Tandis qu’il lisait ces mots d’un air perplexe elle choisit
une autre carte.


LA HAUTEUR DE LA TOUR DE
SIGNAL PRINCIPALE DOIT ÊTRE TRIPLÉE. LE PERSONNEL SERA LUI AUSSI AUGMENTÉ.
D’AUTRES INSTALLATIONS SERONT DÉVELOPPÉES EN CONSÉQUENCE.


— Mais c’est merveilleux ! s’exclama le chef de
gare.


Avant qu’il ait pu ajouter quoi que ce soit, elle lui tendit
une autre carte toute prête.


LA GARE DE MARALINGA SERA
REQUALIFIÉE COMME AVANT-POSTE DE PREMIÈRE CLASSE. SI DES MEMBRES DU PERSONNEL
ACTUEL SOUHAITENT MAINTENIR LEURS RANGS RESPECTIFS ILS DEVRONT PASSER DES
EXAMENS.


L’humeur changea brusquement tandis que la carte faisait le
tour, presque comme si les contrôleurs avaient voulu rester sans voix en
l’honneur de leur respectable invitée muette.


 


Darien s’établit dans la bibliothèque pendant les quatre
jours suivants, tandis qu’elle se livrait à une inspection détaillée de la tour
principale d’après les plans originaux. Ses découvertes confirmèrent ce que le
consentium de planification de Libris soupçonnait déjà. Les fondations étaient
insuffisantes pour soutenir la nouvelle structure, et une grande partie de la
maçonnerie existante avait été conçue en fonction du rapport hauteur-poids
actuel. Il serait plus rapide et plus facile de creuser de nouvelles fondations
et de construire une nouvelle tour en pierre. D’un autre côté une extension en
bois pourrait être ajoutée sans trop peser sur les fondations. Elle pourrait
aussi être achevée en dix fois moins de temps qu’il n’en faudrait pour une
nouvelle tour en pierre.


Les porteurs de mauvaises nouvelles ne sont jamais
populaires auprès de ceux qui en subissent les conséquences. Excepté lors des
repas et des cérémonies du café, les contrôleurs maussades évitaient Darien, et
elle passait ses soirées à la bibliothèque à parcourir la collection de livres
trouvés sur les cadavres dans le désert. Ces livres énigmatiques étaient écrits
dans ce qu’elle savait être un dialecte des nomades ghans northmoors. Ils
dépeignaient cette civilisation lointaine comme exotique mais sévère.
L’honneur, le service, la loyauté et une discipline impitoyable chez les
guerriers permettaient de maintenir unies différentes nations dans un pays rude
et aride. Les femmes et les enfants étaient cloîtrés et protégés jusqu’à en
être prisonniers. Une grande partie de la poésie romantique était consacrée à
la nostalgie et au désir, à l’amour insatisfait, aux lettres secrètes passées
sous le nez d’anciens vigilants. Les femmes ne pouvaient voyager qu’en
charrette ou en chaise à porteur si elles s’aventuraient hors de l’enceinte
d’un bâtiment. C’était à la fois fascinant et répugnant aux yeux de Darien.
Elle était, après tout, une femme puissante, tenant entre ses mains la carrière
d’une douzaine d’hommes quand elle rédigeait ses recommandations et ses rapports.


Au matin du quatrième jour, elle venait de s’habiller et se
préparait pour sa journée de travail quand l’Appel balaya la gare. Il y eut une
sensation familière et douce de capitulation, suivie d’un réveil avec des bleus
et des ongles arrachés. L’Appel l’avait saisie dans un couloir, mais elle était
attachée à une chaîne de main courante par la longe à sa taille. Les bâtiments
étaient dangereux. Sans longe on pouvait marcher jusqu’à la fenêtre la plus au
sud et tomber de plusieurs étages durant un Appel. Darien se réveilla sur un
épais tapis de la bibliothèque, pieds et mains liés !


C’était impossible. Personne n’avait pu se déplacer
librement tandis que l’Appel balayait la gare. Les autres étaient réveillés et
criaient à présent. Le chef de gare, le marchand d’eau, les mécaniciens, tous
hurlaient qu’ils avaient été ligotés pendant l’Appel. Puis elle entendit des
pas lents, traînants, dans le cloître à l’extérieur. Un être tout droit sorti
d’un cauchemar s’arrêta sur le seuil et la regarda à l’aide de miroirs disposés
à un empan de son visage, les yeux brillants dans les profondeurs des reflets.


— Alors, une femme parmi douze hommes, dit-il d’une
voix grave, voilée.


Il s’agissait d’un langage empruntant beaucoup au langage
nord mulgarien par l’accent, mais du nomade ghan pur dans la structure.


— La langue de votre peuple n’a aucun sens pour moi,
poursuivit la créature, alors que Darien n’aurait rien pu faire d’autre que la
fixer du regard en réponse, même si elle n’avait pas été muette.


Un homme totalement empêtré dans des lianes vivantes, des
lianes qu’on avait laissé pousser, tirées, tressées pour le recouvrir comme un
costume, un homme portant une veste de feuilles vert olive et des bottes
montant jusqu’aux genoux, épaisses, lourdes, qui sentaient la terre humide et
le paillis. Ses bras se terminaient sur des moufles de vrilles délicatement
tissées.


L’Appel attirant toutes les créatures vivantes plus grosses
qu’un chat, pour Darien, cet homme se déplaçant librement pendant un Appel
n’était donc pas moins étonnant que le phénomène de lévitation. Les nomades
koorees noirs du désert du Nord étaient connus pour se mettre en transe quand
un Appel les prenait, s’effondrant sur le sol pendant deux heures. Ainsi ils
échappaient à l’Appel, mais ils n’y résistaient pas. Darien regardait l’homme
fixement, stupéfaite. Il portait un costume vivant : cela l’immunisait-il
contre l’attrait de l’Appel ? Elle avait été ligotée pendant l’Appel,
quelle autre explication pouvait-il y avoir ? Son esprit s’alarmait des
conséquences : ce costume était une arme contre laquelle rien ne pouvait
résister.


Très vite d’autres Ghans envahirent la gare. Ils étaient
vêtus de robes semblables à celles des cadavres du désert et ils empestaient la
transpiration et le chameau. Darien fut portée dans le cloître avec le
personnel de la gare. Aucun des Ghans ne parlait leur langue, et personne parmi
le personnel ne comprenait les Ghans. Ce qui fut établi après une heure de
passage à tabac, coups de pied et hurlements. Ils se rendirent également compte
que Darien était muette, mais non qu’elle comprenait tout ce qu’ils disaient.


— Ainsi, voilà la source de l’Appel, déclara Kharec,
leur capitaine. Il vient de ces barres de fer dans le désert.


— Non, Capitaine, dit l’homme habillé de lianes.


Il y eut un brusque sifflement alors que de nombreux
souffles étaient retenus, et Kharec se tourna vers lui.


— Tu mets mon opinion en doute, homme-liane ?
dit-il sèchement.


— Je ne mettrais jamais en doute votre opinion bien
informée, Capitaine. Seulement je sais une chose que vous ignorez. J’ai vu
une chèvre sauvage sous l’emprise de l’Appel traverser ces rails de métal et
continuer vers le sud. Vous ne pouviez pas la voir, étant vous-même sous
l’emprise de l’Appel.


Kharec se détourna de l’homme aux lianes aux yeux réfléchis
par des miroirs, et la tension se dissipa. Il avait sauvé la face et était
satisfait. Kharec était puissant et dangereux, cependant l’autre avait
l’assurance de celui qui sait être indispensable.


— Frelle Surintendante, les comprenez-vous ?
murmura le chef de gare, qui était couché près de Darien.


Elle secoua la tête alors que Kharec avançait à grands pas
vers lui pour lui donner un coup de pied dans le visage.


— Ainsi vous ne parlez pas la langue alspringue !
leur cria-t-il. Eh bien, en langue des signes, ça veut dire pas de murmure.


Darien fut emportée dans les quartiers du chef de gare, où
elle fut enchaînée à un anneau à côté du lit. Kharec fit le tour de la pièce à
grands pas, regardant avec étonnement l’équipement, les livres et les
cartes ; puis il la dévisagea.


— Une femme muette, une femme qui ne peut pas répondre.
Quel luxe.


Il dit ceci à un autre qui ne le quittait jamais, un homme
petit, détendu mais observateur, qui ressemblait davantage à un espion qu’à un
garde du corps. Darien s’attendait à être violée sur-le-champ, mais ils
partirent sans ajouter un mot.


Les Ghans fortifièrent rapidement la gare, postant des
guetteurs et barricadant les fenêtres extérieures et les portes. Ils étaient
quarante, en comptant l’homme aux lianes. Darien fut obligée de cuisiner pour
eux et de les servir, ce qui fait qu’elle entendit la plupart de leurs
conversations. Ils discutaient de la nature des paralignes, de l’origine de la
viande et des fruits secs dans les réserves, même des blocs de calcaire avec lesquels
la gare était construite. L’homme aux lianes restait dehors au soleil tandis
que les autres se gavaient d’eau et de provisions. Ils avaient mis trois mois à
atteindre la gare et avaient traversé plein sud une immense étendue de sable,
de broussailles rabougries et de puits salants. Il y avait eu très peu d’eau
sur leur chemin et presque pas de gibier. Certaines tribus nomades de Koorees
avaient attaqué les Ghans et en avaient tué au moins une douzaine.


Après le repas du soir, le premier jour, Kharec avait tenu
conseil avec ses officiers. Darien servait de l’eau de la citerne la plus
profonde et la plus froide… et du café. Ils connaissaient le café, mais
apparemment il était aussi précieux que l’or dans leur société. Elle apprit que
Kharec cherchait de nouveaux territoires à conquérir. Les royaumes ghans
étaient en paix depuis dix-huit ans, et leurs souverains souhaitaient maintenir
cette paix. Ainsi les nobles ambitieux ne pouvaient-ils plus améliorer leur
condition par la conquête ; et comme Kharec était le plus jeune fils d’une
famille noble il ne pouvait guère espérer un gros héritage. S’il pouvait
trouver des cités non alignées à attaquer, cependant, il pourrait les conquérir
sans violer la trêve. Curieusement, les Ghans constituaient officiellement une
expédition scientifique, et étaient financés par une femme qu’ils appelaient
l’Abbesse. L’homme qui suivait Kharec comme son ombre et l’homme aux lianes
étaient ses agents personnels, mais Kharec était le chef.


Les Ghans ne trouvaient guère de sens à la gare ou au paraligne.
Les locomotives à éolienne, les wagons et les voitures étaient faits pour
rouler sur les rails, mais il n’y avait pas de chameaux pour les tirer !


— Cet endroit est construit aussi solidement qu’un
fort, cependant les portails et les portes sont larges et sans défense, déclara
Kharec, d’un air renfrogné. Si toutes leurs villes sont aussi mal gardées, nous
pouvons conduire des raids et emporter suffisamment d’or pour lever une armée
de cinq cents lanciers. Puis nous pouvons revenir et conquérir ces poltrons
pour établir un nouveau royaume. Ça semble trop facile. Pourquoi d’autres ne
l’ont-ils pas déjà fait ?


— Mais où sont les villes ? demanda Calderen, le
plus vieil officier. Il n’y a pas de route, seulement cette paire de barres de
fer qui va d’un horizon à l’autre.


— J’ai trouvé des cartes. Il y a des croix et des
lignes qui ne peuvent qu’être des villes et des routes.


— Mais nous ne savons pas les lire, et aucune de ces
personnes ne parle alspring. Nous ne savons même pas lequel de ces points sur
une carte représente cet endroit.


— Il y a un moyen. Yuragii a fait une découverte.


Kharec laissa ses mots en suspens. Les officiers se
regardèrent les uns les autres, puis reportèrent leurs regards sur Kharec.
Avant que le petit officier mince ait pu s’expliquer, Kharec frappa deux fois
dans ses mains pour attirer l’attention de Darien, puis montra le plateau de
nourriture et gesticula en direction de la terrasse d’observation où l’homme
aux lianes était assis, se dorant dans les rayons horizontaux du soleil
couchant.


Elle sortit de la pièce, attacha sa longe à la chaîne de
main courante extérieure, puis gravit l’escalier de pierre vers la terrasse.


— Ah, quelqu’un s’est souvenu de moi, dit l’homme aux
lianes quand elle se tint devant lui avec le plateau.


Il fit quelque chose avec les lianes et les vrilles couvrant
sa bouche, puis souleva un rabat pour révéler ses lèvres.


— Un système simple et efficace, dit-il, prenant un
verre d’eau sur le plateau. Si un Appel survient pendant que je tiens le rabat
levé, je le laisserai tomber à l’instant où je répondrai à l’Appel, et serai
ainsi de nouveau protégé par ce costume. Hum, un petit visage aussi sérieux. Tu
ne comprends pas un mot de ce que je dis, n’est-ce pas ?


Quelque chose était rassurant dans ses manières et Darien
lui sourit.


— Un sourire pour moi. Comme c’est agréable. Peu de
gens me sourient quand je porte mes lianes. La dernière à me sourire était une
dame de Glenellen, une dame très importante. C’est l’abbesse d’un grand
couvent, l’un de nos centres de connaissances. Ah oui, elle m’a souri, mais
elle est elle-même très étrange ! Elle mange des souris grillées sur des
toasts et se lave les cheveux avec des huiles essentielles de morelle noire. De
tels cheveux, ils lui tombent en boucles noires jusqu’en dessous de la taille.


Une femme qui parvenait à s’élever à une telle position
d’autorité dans sa société devait réellement être remarquable, pensa Darien. Il
se mit à manger, prenant des dattes et des noix grillées sur le plateau et les
croquant sous son masque de lianes entrelacées. Le soleil fit jaillir des
reflets écarlates sur les miroirs et les tubes qui conduisaient à ses yeux,
puis disparut sous l’horizon. Dans les ombres qui se formaient, son apparence
humaine était encore moins distincte, et il devenait une plante animée
s’attaquant aux dattes et aux noix en mouvements bruissants, mesurés.


— Kharec t’a-t-il violée ? Je ne pense pas,
Makkigi le surveille comme un faucon. Notre protectrice est l’abbesse du
couvent de Scalattera à Glenellen, et elle a payé cette expédition. Elle a dit
qu’une expédition dont une femme est la protectrice ne devait pas entraîner le
viol d’une autre femme. Makkigi a été envoyé pour s’assurer que Kharec s’y
conforme. Je le surveille également.


Darien alluma une lampe à huile d’olive avec son percuteur
et l’éleva pour qu’il puisse voir ce qu’il mangeait. Il se pencha plus près et
ses miroirs la dévisagèrent. Pendant un instant elle vit deux yeux, brillant au
fond des tubes sombres dans la lueur fumante ; puis il se redressa. On
entendait des jurons et des chants bruyants résonner dans les couloirs.


— N’est-ce pas une drôle d’histoire ? Dommage que
tu ne me comprennes pas, ça te rassurerait un peu. Oh, tu as peut-être
trente-trois ans, je le vois : ton visage est beau et respire l’expérience
plutôt que l’innocence. Me hais-tu ? Oui, sûrement, mais je ne suis pas
comme eux. Je suis un érudit, l’aurais-tu cru ? Mon professeur est la
grande Abbesse Theresla de Glenellen elle-même.


Cette conversation à sens unique continua jusqu’à ce qu’il
lui rendît le plateau et fasse une révérence bruissante. Puis, alors qu’elle
prenait la lampe, il lui saisit le poignet et leva sa petite lampe vers l’un de
ses miroirs. Immédiatement la lumière se répandit sous les lianes entrelacées qui
lui recouvraient le visage, réfléchie par les miroirs juste en dessous de ses
yeux. Ses yeux et la moitié supérieure de son visage étaient visibles, comme si
un voile s’était relevé en arrière. Sa poigne était douce ; il voulait
l’assurer qu’un humain vivait sous ces feuilles entrelacées.


— Je suis aveuglé par la flamme, dit-il en baissant la
lampe et la relâchant. Quelle ironie. Il faut que je sois ébloui pour que tu
puisses voir mon visage.


 


Il s’avéra que l’homme aux lianes avait raison au sujet de
Kharec. Pendant tout le temps que les lanciers ghans passèrent à la gare de
Maralinga, il ne fit rien de plus que gifler Darien et la forcer à accomplir
des tâches domestiques. Une surintendante adjointe sous la protection d’une
abbesse à des centaines de kilomètres de là ; cette ironie ne lui
échappait pas. Pas plus tard que la nuit précédant l’Appel elle avait frémi
devant les restrictions imposées aux femmes de cette lointaine société ghane en
lisant leurs livres.


Les hurlements commencèrent le matin suivant l’invasion de
la gare. Ce fut d’abord la voix du Provindor, puis elle fut rejointe par celle
du chef de gare, et bientôt tout le personnel criait de douleur. Au fur et à
mesure que les heures passaient, les voix devinrent de moins en moins
reconnaissables. Les cris qui imploraient étaient sans espoir, les lamentations
de ceux torturés gratuitement. Darien ne se rendit pas compte qu’on les
torturait pour qu’ils révèlent qui avait traduit des passages des livres ghans
dans la bibliothèque.


À la fin du deuxième jour, Kharec réunit les officiers ghans
pour discuter de ce qu’ils avaient appris, c’est-à-dire rien. Deux employés de
la gare étaient déjà morts et trois autres ne survivraient pas une journée de
plus, pourtant personne ne leur répondait encore dans leur propre langue.
Darien servait, tremblait et était ignorée. Les jours passèrent et bien qu’en
récompense de sa lenteur d’esprit et de son incompréhension simulées elle reçût
des claques et des coups de pied, elle seule ne fut pas torturée. Quand elle ne
cuisinait ni ne servait, elle était enfermée dans une chambre de l’hostellerie
donnant sur la terrasse d’observation où l’homme aux lianes prenait le soleil.


Au moment des repas elle apportait toujours de la nourriture
à l’homme aux lianes, assis au soleil, lisant des livres sortis de ses sacoches
et prenant des notes sur du papier en moelle de roseau avec un style à charbon.
Il avait toujours quelques mots pour elle. Le soir du troisième jour, sa
patience envers Kharec s’épuisa.


— C’est aussi bien que tu ne comprennes rien de cela,
dit-il, alors que Darien lui donnait un plateau de fruits secs et d’eau.


Sa voix était si basse qu’elle était presque inaudible sous
le masque de lianes entrelacées.


— Kharec torture les tiens parce qu’il sait que
quelqu’un ici parle notre langue. Une copie d’un de nos livres saints a été
trouvée dans la bibliothèque avec une traduction partielle dans votre langue à
côté. Les tiens sont des braves, aucun n’avoue.


L’horreur se glissa en elle lentement et froidement. Ainsi
c’était elle la cause de tout ce qu’enduraient les contrôleurs. Elle
pouvait y mettre fin immédiatement, simplement en écrivant une note et en la
montrant à Kharec ; mais elle savait ce qu’il voulait, également. Il
voulait faire traduire et interpréter les cartes afin de trouver des villages à
attaquer. Laisser se poursuivre les tortures ou trahir son peuple : elle
lutta contre cette alternative pendant un moment, avant que l’homme aux lianes
ne vienne à son secours.


— Je viens de les tuer, poursuivit-il, en regardant
vers le sud. Je leur ai donné à chacun de l’eau coupée de suffisamment de
cristaux de renoncule dissous pour tuer un chameau. Les tiens étaient attachés
à des pieux en plein soleil, les ongles des doigts et des orteils arrachés, les
fourmis se nourrissant de leurs blessures. J’ai mis fin à leurs souffrances.


Il se retourna alors vers Darien et vit les larmes sur ses
joues.


— Tu pleures, dit-il gentiment. Penses-tu que je sois
un monstre ? Mais tu ne peux pas savoir ce que je viens de dire, alors…
quoi ? As-tu peur de cet homme aux lianes bruissantes ? Un
monstre !


Elle était assise, totalement immobile.


— Monstre. Sais-tu ce que sont les monstres ?


Il se désigna du doigt puis montra sa tête à elle, et se
dressa au-dessus d’elle, les bras levés, lui-je pense-monstre, devina Darien,
puis elle parvint à sourire et secoua la tête.


— Tu ne penses pas que je sois un monstre ?
s’exclama-t-il.


Elle montra l’endroit où était sa bouche, puis ses propres oreilles
et se caressa une main de l’autre.


— Ah, tu penses que j’ai une voix douce. Eh bien,
merci.


Il s’inclina dans un grand bruissement de feuilles et de vrilles.


— Comme les voix peuvent être trompeuses. Je t’avoue
des meurtres, mais je le fais d’une voix douce et dans une langue étrange, et
donc tu ne penses pas que je sois un monstre. Si tu savais que j’ai empoisonné
les tiens, tu aurais d’autres sentiments. Ils ne faisaient que hurler et
supplier dans votre langue quoi que leur fasse le bourreau… alors je les ai
tués par gentillesse. Comme j’aimerais que la vérité n’aille pas plus loin,
mais il y avait de plus importantes raisons pour guider ma main vers la jarre
de poison.


« Si votre linguiste avait craqué, l’expédition aurait
été mise en péril. Kharec aurait appris où se trouvent vos villes et fait un
détour pour aller les piller. Je ne pouvais le permettre, donc j’ai dû tuer.
L’Abbesse Theresla veut que nous découvrions d’où vient l’Appel, nous devons
donc continuer vers le sud. Je suis le bras droit de l’Abbesse, je peux
traverser les déserts les plus rudes jusqu’au bord de l’enfer pour elle. Être
l’instrument de sa volonté, ah, ça me fait vivre ! Quand elle regardera
par-dessus le bord du monde entre les lèvres de l’Appel, ce sera par mes
yeux. Quelle chance pour moi qu’elle soit née femme, et que je doive voir,
entendre, combattre, mourir de faim et de soif, et tuer pour elle.


Il brandit une masse de verdure qui pouvait être un poing et
ses miroirs se tournèrent vers le sud comme s’il défiait la source de l’Appel.
Darien voyait sa force et sa fierté, mais elle voyait aussi une femme d’un
pouvoir et d’un charisme immenses derrière lui. Il se retourna vers elle.


— Veux-tu savoir comment je les ai tués ? Ah, j’ai
été très malin. J’ai dit à Kharec que les tiens ne vivraient pas assez
longtemps pour que leur volonté soit brisée, vu la façon dont ils étaient
traités. Je leur ai offert de l’eau de ma propre outre, mais Kharec m’a
attrapé, a dénoué les lianes masquant mes lèvres et m’a forcé à boire la moitié
de mon eau. Il m’a fait surveiller toute la matinée, mais je n’ai pas pris de
fiole d’antidote et je ne suis pas mort. À midi, il m’a traité de merde de
chameau malade et m’a laissé me baigner dans les eaux fraîches d’une de vos
citernes. Les gardes ont laissé les tiens boire à mon outre, puis me l’ont
rendue. La voilà, tiens.


Il leva l’outre presque vide et but ce qui restait.


« Quelques gouttes seulement, mais assez pour te tuer
deux ou trois fois, ma belle flatteuse. Ha, c’est que j’ajoute un peu de
renoncule à mon eau depuis des années, si bien que pour moi c’est devenu un
simple parfum exotique ! Depuis combien de temps sommes-nous ici,
maintenant ? Trois jours ? Bientôt Kharec perdra patience et décidera
de continuer. Tu seras tuée avant que nous ne partions, il en a déjà donné
l’ordre. Voilà toute l’ironie : selon la charte de l’Abbesse tu peux être
tuée, mais pas violée.


Le cœur de Darien sembla s’écraser sur les dalles tandis
qu’il parlait. Elle allait être tuée, pourtant sa voix à lui restait calme et
égale. Des décennies de vie, d’études, de lutte, d’amour et de réussite
allaient être réduites à néant par un coup d’épée, mais lui ne s’en souciait
pas ! Il se leva et se dressa au-dessus d’elle. Voyant la peur sur son
visage, il choisit d’interpréter sa terreur comme une peur de lui.


— Tu as peur de moi, jolie souillon sans nom, dit-il
gentiment, puis il recula d’un pas. C’est très bête de ta part. Non seulement
je ne te ferai pas de mal, mais je m’assurerai que personne d’autre ne t’en
fasse. Je ne suis pas un homme, vois-tu, je suis les mains de la grande Abbesse
et elle te protégerait toujours.


Il était désinvolte à propos de sa mort parce qu’il allait
la sauver ! Le tourbillon d’émotions qui l’envahit fit voler en éclats le
sang-froid de Darien. Les larmes laissèrent des traces brillantes sur ses joues
dans la lumière de sa petite lampe. Elle baissa la tête et se mit à sangloter.
L’homme aux lianes s’avança de nouveau et les feuilles bruissèrent bruyamment
tandis qu’il lui tapait sur l’épaule. Elle releva la tête.


— Tu dois t’aider, cependant. Je m’assurerai que Kharec
quitte le premier cette étrange forteresse. Quand tu seras libre tu devras
courir te cacher. Compris ?


Il fit le geste de couper sa longe, puis se mit
immédiatement à courir pesamment. Elle fit signe qu’elle comprenait.


— C’est bon d’être de nouveau entre des murs de pierre,
dit-il, en regardant le désert. À Glenellen nous avons une belle cité,
entièrement taillée dans de la pierre rouge. Des murs de grès d’un rouge
profond, aussi rouge que le sang des artères d’un ennemi qui se réfléchissent sur
les eaux de cobalt de la gorge. Tu ne peux imaginer à quel point c’est beau.
Les nomades koorees noirs l’appellent Jupla, ils disent que c’est là que les
premiers humains sont sortis de terre. La route menant au palais du gouverneur
est bordée de macrozamies pour souhaiter longue vie à nos souverains, et les
cours et les terrasses du couvent sont ombragées par des livistones et des
charmes pleureurs. Des canaux d’irrigation couverts de pierre arrosent des
vergers de dattiers, tandis que des vignes poussent dans des jardins en
terrasses sur le versant de la gorge. Le costume que je porte descend d’une
vigne. Il a été confectionné par l’Abbesse Theresla.


« Je suis ses mains, ses jambes, ses oreilles et ses
yeux. Selon nos lois sacrées, elle ne peut aller nulle part et je peux aller
partout. Je suis dévot, ma jolie, je lis nos saintes écritures tous les jours
et je les suis à la lettre. Pourtant… J’aime aussi être un protecteur. Je ne le
fais pas uniquement pour obéir à la parole sacrée. Tu es sans défense, alors je
te garderai à l’abri. Je suis le bras droit de l’Abbesse, s’étendant pour te
protéger.


La mort des contrôleurs accorda un délai à Darien. Kharec
fit saisir et torturer les deux lanciers qui les avaient gardés. Ils avouèrent
rapidement les meurtres, mais ne purent dire comment ils s’étaient procuré le
poison de renoncule. Leur torture continua toute la nuit et le jour suivant.


L’homme aux lianes fut également soupçonné, cependant sa
valeur était trop grande pour qu’il fût blessé. Kharec tempêta, ragea et
menaça, et finalement le fit consigner. Une longe d’Appel fut enfilée dans les
grosses tiges des lianes dans son dos, et cadenassée à un anneau dans la cour
où il passait des heures à prendre le soleil. Darien les regarda se disputer
depuis la fenêtre de sa chambre d’hostellerie, écoutant attentivement les voix
lointaines.


— Je n’aime pas que tu sois libre pendant les Appels,
dit Kharec en faisant avec impuissance les cent pas sur les dalles blanches
brillantes.


— Mais pendant un Appel il n’y a que moi qui puisse me
déplacer librement. Qui s’introduira désormais dans les forteresses ennemies et
les ouvrira pour vous ? Qui sauvera vos hommes si les ancres de sable de
leurs chameaux lâchent pendant un Appel ?


— Tu accordes trop d’importance à ta valeur, homme-liane.
Ces gens sont peureux comme des lièvres, et faciles à conquérir. Quant aux
sauvetages pendant les Appels, je pense que les hommes en sont venus à trop
s’en remettre à toi. Te voir consigné leur donnera une raison de mieux
entretenir leurs ancres de sable et leurs minuteurs.


Il avait élevé la voix : ses propos s’adressaient
autant aux oreilles des lanciers invisibles qu’à l’homme aux lianes.


L’homme aux lianes ne pouvait se déplacer au-delà de la cour
qu’en arrachant les lianes de son costume, ou en délaçant l’avant pour en
sortir. S’il faisait l’un ou l’autre durant un Appel, il serait aussi
vulnérable que n’importe quel autre mortel. Darien quitta la fenêtre et
s’allongea sur son lit, mais les voix continuaient de l’atteindre clairement
par-dessus les légères rafales de vent du désert.


— Si je n’ai plus de valeur, pourquoi prendre la peine
de me garder ? demanda calmement la voix étouffée de l’homme aux lianes.


— Te tuer alors que tu peux être innocent ? Je
suis profondément blessé, homme-liane. Tu fais peut-être l’objet de soupçons,
mais c’est tout. Je suis un chef juste et honnête.


— En outre, en vous servant de moi vous pouvez ouvrir
n’importe quelle forteresse sans perdre un seul homme, ni risquer votre vie.


— N’abuse pas de ma patience, homme-liane. Tu ne seras
pas torturé, mais tes bagages seront fouillés. Si on trouve du poison de
renoncule dans tes paquets de livres, d’instruments et de fertilisants, alors…


Un Appel balaya la gare de Maralinga. Darien échappa à
l’horreur de sa captivité en tombant dans l’oubli, puis se réveilla la taille
meurtrie d’avoir lutté contre sa longe attachée. Dehors, les lanciers
s’agitaient et juraient. Il s’agissait du premier Appel depuis le raid ghan sur
la gare.


— Capitaine Kharec ! cria soudain quelqu’un.


Il y eut d’autres cris : « Disparu ! »
et : « Sa longe a dû se casser. »


La voix étouffée de l’homme aux lianes appela pour attirer
leur attention.


— Écoutez-moi, écoutez bien ! La longe du
capitaine était mal fixée. Je l’ai vue se dénouer. Je l’ai vu partir vers le
sud avec l’Appel.


— Mais vous auriez dû l’arrêter ! brailla
quelqu’un.


— Il m’a fait attacher ici par ces mêmes lianes qui
m’immunisent contre l’Appel. Que pouvais-je faire ?


Calderen s’écria alors :


— Allez jusqu’au mur de retenue au sud, il aura été
arrêté sous l’abri à la jonction.


Trois lanciers se précipitèrent pour aller chercher Kharec.
Ils revinrent bouleversés.


— L’un des chameaux s’est échappé de l’étable et a été
guidé jusqu’à l’abri à la pointe du mur de retenue, gémit l’un d’eux. Le capitaine
Kharec a dû monter sur son dos et atteindre le toit de l’abri. Les tuiles sont
cassées là où il a traversé pour passer au-dessus du mur.


Calderen prit le commandement, mais l’homme aux lianes était
le véritable chef. Il ordonna que l’on coupe sa longe, puis fit relâcher les
deux gardes torturés. Calderen était un officier loyal et dévoué et il était
inflexible sur un point : il fallait secourir Kharec. Assez étrangement,
l’homme aux lianes semblait désireux de l’y aider.


— La portée de l’Appel est de neuf kilomètres et une
fois que vous y pénétrerez vous serez vous-même piégés par l’Appel. Je suis le
seul à pouvoir le sauver.


— Vous devez partir maintenant, prenez une escouade de
dix hommes et chevauchez à bride abattue.


— Non ! Nous sommes en terrain totalement inconnu,
nous ne devons donc pas diviser nos forces en partant. Ce soir l’Appel cessera,
et deviendra une zone de malaise. Nous continuerons à nous déplacer dans
l’obscurité, jusqu’à ce que nous atteignions la limite du malaise, puis je
poursuivrai seul.


— Mais il se peut que vous ne le trouviez pas dans le
noir, sur une telle surface.


— C’est précisément ce pourquoi nous devons rester
ensemble. Les recherches peuvent prendre plusieurs jours et plusieurs nuits, et
se révéler dangereuses. Il est possible que nous ne puissions pas revenir par
ici.


— Qu’en est-il de la muette ?


— Qu’en est-il ?


— Elle pourrait faire un rapport écrit de ce qui est
arrivé aux siens ici. Envoyez quelqu’un la tuer.


Ses paroles poignardèrent Darien en plein cœur, aussi violemment
que le ferait une lame quelques minutes plus tard. Elle s’assit, ne songeant
qu’à rester en vie. Bientôt quelqu’un viendrait ; elle devait s’échapper,
se cacher ou combattre. Elle pouvait bloquer la porte avec le lit, gagner
quelques instants. Elle mourrait en se battant ! Elle se tourna vers le
lit : il y avait une clé et un fusil à silex à double canon posé à
côté !


Au moment où Darien se saisissait du fusil le loquet
extérieur cliqueta et l’officier Yuragii entra. Il avait le regard concupiscent,
relevait déjà l’avant de ses robes. Elle tenait le fusil dans son dos,
tâtonnant pour relever les percuteurs en position armée.


— Allons, n’aie pas peur, tu ne sais pas la chance que
tu as, fredonna-t-il d’une voix réellement agréable.


Je n’ai peur que du recul, répondit-elle intérieurement. Le
fusil avait des canons d’un demi-pouce, beaucoup plus gros que ce avec quoi
elle s’était entraînée pour son habilitation de surintendante. Soudain il posa
le regard sur le lit, où se trouvait toujours la clé de sa longe. À ce
moment-là elle fit passer le fusil devant elle, le tenant à deux mains, et fit
feu.


Seul un canon partit, mais Yuragii se plia lentement en deux
au milieu de nuages de fumée. Les autres furent lents à venir, pensant que
c’était lui qui avait tiré. Tandis que Yuragii touchait le sol, Darien s’empara
de la clé et fut bientôt en sécurité, dissimulée dans le labyrinthe qu’était la
gare.


Elle observa le départ des lanciers ghans depuis cette
cachette. Calderen était en tête, terrifié de commander après une vie passée
sous les ordres des autres. Makkigi paraissait perdu, maintenant qu’il n’avait
plus à espionner Kharec. Elle compta les cavaliers ; trente-sept, et trois
chameaux supplémentaires. Une longue-vue révéla que deux lanciers montaient d’un
air mal assuré, manifestement les deux gardes qui avaient été torturés… et il
était assez évident qu’un troisième n’était qu’un pantin de paille portant des
robes. Quelque part dans la gare se cachait un lancier, conscient qu’elle était
dangereuse. Un guerrier expérimenté, impitoyable, et s’il la voyait il tirerait
pour tuer.


Darien commença à écrire sur une feuille de parchemin,
choisissant soigneusement ses mots. Les premières lignes s’adressaient à qui
trouverait la note :


— Par autorisation de la Surintendante Adjointe Darien
vis Babessa de Libris à Rochester, cette note doit être envoyée par téléphote à
Rochester avec la plus haute priorité.


Quelques paragraphes codés d’instructions de routage
suivaient, ainsi qu’un numéro d’autorisation valide du téléphote. Ensuite, il y
avait un millier de mots en code soigneusement rédigé qui serait compréhensible
pour toute personne utilisant le Calculeur.


Cette nuit-là Darien rejoignit furtivement la remise de la
locomotive à éolienne. Les freins de la motrice d’aiguillage étaient serrés à
fond et son rotor enfoncé dans les tambours primaires, bloqués à cause du vent
qui soufflait par les deux entrées de la remise. Travaillant dans le noir
complet, elle remonta lentement à la manivelle les rotors tubulaires à leur hauteur
maximale et les débloqua. Le vent les fit tourner à une bonne vitesse de
fonctionnement. Elle attacha une fine corde à un tampon pour maintenir la
machine bien stable sur les rails et fixa le minuteur de son ancre de corps au
levier de vitesse de l’un des rotors. Elle le régla pour un peu après l’aube,
puis desserra les freins. Avant de descendre de la motrice, Darien attacha sa
note au levier de vitesse principal avec un ruban rouge. La prochaine personne
qui entrerait dans la cabine ne pourrait pas le manquer.


Elle s’installa dans le kiosque sur le quai de la gare pour
attendre. Quelque part dans la gare un lancier se cachait, attendant qu’elle
sorte. Toute la nourriture avait été emportée, sans doute aux cuisines. Il
faudrait bien qu’elle se nourrisse à la fin, et lui serait dissimulé à un
endroit offrant une bonne vue, attendant. Le ciel s’éclaircit. Elle avait posé
par terre à côté d’elle la cloche du quai et deux longs mousquets de tireur.
Les rayons du soleil passèrent par-dessus l’horizon. Quiconque courrait après
la locomotive d’aiguillage les aurait dans les yeux.


Il y eut un claquement étouffé quand le minuteur relâcha le
levier de vitesse, ce qui engagea le rotor avant. La motrice à éolienne cassa
sa corde quand le rotor tubulaire entraîna les roues et elle avança dans un
grondement sourd. Darien se mit à faire sonner la cloche de la gare, mais
s’arrêta quand la locomotive de manœuvre franchit l’aiguillage dans un bruit de
ferraille et partit vers l’est sur la ligne principale. Au loin elle vit le
lancier ghan se précipiter hors de l’entrée de la gare et traverser le dépôt en
courant, les robes au vent et le mousquet tenu haut en trébuchant sur les
rails.


Tout était si simple pour le Ghan. La locomotive avançait,
donc Darien s’échappait manifestement dedans. Heureusement la machine allait
assez lentement pour qu’un homme la rattrape en courant. Les femmes étaient des
adversaires si faciles, se dit-il en haletant de satisfaction ; elles
ignoraient tout des tactiques et des feintes. Il se trouvait à neuf mètres
quand Darien pressa la détente. Le vent dissipa la fumée et révéla son corps
étalé sur le sable rosâtre. Elle arma le second mousquet et visa sa tête,
tremblant de révulsion à l’idée de tirer sur un mort, mais… clic, boum !


Darien sortit de derrière le kiosque en tenant le fusil à
silex à double canon de l’homme aux lianes et s’approcha du cadavre. Le côté
droit de sa tête était une bouillie sanglante ; il était bel et bien mort.
Elle retourna le corps. Il n’y avait pas d’autre blessure, le premier coup
avait raté ! De gros sanglots haletants firent voler en éclats le
sang-froid de Darien et elle s’effondra à quatre pattes. Ses larmes laissèrent
des cratères sombres sur un amoncellement de sable de calcaire rose, poudreux.


La motrice à éolienne s’éloignait avec bruit et Darien
n’essaya pas de l’arrêter. Avec un vent particulièrement bon et sans wagon,
elle prit rapidement de la vitesse et dépassa Irmana au bout de trois heures.
Le guetteur de service ne comprit que trop tard qu’il n’y avait personne dans
la machine, et rien ne put être tenté pour l’arrêter. L’aiguilleur de Jumel fut
également pris par surprise, mais cette fois il y avait une liaison de
téléphote avec la gare suivante. Lorsque la locomotive folle arriva à Warrion,
ils étaient prêts.


L’aiguilleur installa un levier de fer dans une fente à côté
du rail, et environ huit cents mètres plus loin un chauffeur attendit. La
machine arriva à toute allure de l’ouest et le bras de déclenchement du frein
de voie heurta bruyamment le levier en fer à côté du rail. Des coins en charme
basculèrent vers le bas pour bloquer les roues arrière, mais la motrice allait
si vite que les coins se mirent à fumer et s’enflammèrent sous l’effet du
frottement. Au bout de huit cents mètres la locomotive avait ralenti au pas,
ses rotors s’efforçant de la faire avancer alors que de la fumée sortait des
roues. Le chauffeur courut à côté de la voie et se jeta facilement à bord.
Quand il débraya les vitesses des rotors à éolienne il remarqua la note nouée
avec un ruban rouge, et tandis qu’il conduisait la motrice vers la voie de
garage de la gare, il lut les instructions de Darien.


Comme Warrion se trouvait à l’intérieur du réseau du
téléphote nouvellement étendu il ne fallut que quelques minutes pour que les
premières phrases du message de Darien soient envoyées au bureau central de
Woomera. Bientôt il fut transmis à travers les galeries des tours que Darien
avait contribué à établir ; puis son en-tête franchit la frontière de
l’Alliance Sud-Est à Renmark et s’élança au-dessus des prairies et des forêts
d’eucalyptus jusqu’à la tour de Rochester. Là, l’un des codes de Darien
achemina son message directement vers le récepteur du Calculeur. Il fut décodé,
et bientôt un opérateur étonné envoya une alerte au bureau du grand-livre.


Tandis que Zarvora lisait les premiers mots décodés, le
train express en direction de l’est approchait de Maralinga et Darien attendait
pour lui faire signe de s’arrêter. Il y avait dix mousquetaires de réserve
parmi les passagers, et ils restèrent pour garder la gare avec elle alors que
l’express continuait sa route pour aller chercher de l’aide à l’est.


Trois jours plus tard les renforts arrivèrent sous forme
d’un train à éolienne venu de Woomera conduisant douze douzaines de
mousquetaires supplémentaires et vingt lanciers. Plus important, il y avait
également six mini terriers qui étaient trop petits pour être affectés par
l’Appel. Les chiens étaient entraînés pour attaquer tout ce qui ne s’efforçait
pas d’errer bêtement dans le sillage d’un Appel, comme les rats qui avaient
appris que les humains étaient sans défense. L’homme aux lianes n’aurait plus
le monde pour lui seul durant les Appels, et si un seul des petits chiens
parvenait à déchirer un trou dans son costume, ce serait la fin. Les mini terriers
furent emmenés flairer l’endroit où l’homme aux lianes s’asseyait pour prendre
le soleil, et ils apprirent rapidement son odeur.
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Codage


Tandis que le message de Darien se déplaçait vers l’est, un
autre message commença son voyage par téléphote à la ville de marché de
Canowindra en Confédération Centrale. À l’origine il s’agissait d’une simple
table de chiffres, un rapport de circulation de réseau à la tour de terminus de
Canowindra. Un employé utilisa un manuel de codage pour crypter les chiffres,
puis tendit l’ardoise au superviseur de transmission qui l’emporta à la galerie
du téléphote au sommet de la tour. Là, il vérifia le cryptage, le brisa en dix
paquets de données, calcula une somme de vérification pour chaque paquet, puis
donna l’ardoise au relais.


Le transmetteur regarda par un gros télescope pointé vers
l’est en direction de la tour de relais de Wirrinya, à cent kilomètres de là.
Il appuya sur une touche, deux longs éclairs, deux brefs. Un miroir concave sur
le toit concentrait par une série de lentilles les rayons du soleil vers les
volets reliés à la touche. L’éclair du téléphote passa au-dessus des marchés de
la ville, des murs fortifiés, des potagers disséminés, puis des collines
onduleuses couvertes de forêts d’eucalyptus vert olive sombre jusqu’à la tour
haute de cent soixante-cinq mètres de Wirrinya.


L’opérateur de Wirrinya nota le signal présent de Canowindra
et dit au transmetteur de l’est d’envoyer le code prêt. Le relais de Canowindra
nota le faible éclair vif sur la brume bleue de l’horizon, et commença
seulement à taper la table de chiffres cryptés en éclairs.


 


À des centaines de kilomètres au sud, Lemorel Milderellen
était assise dans le cloître de l’Université de Rochester avec John Glasken.
Son visage était pâle, et elle tenait avec inquiétude ses mains fortes et
larges.


Si Lemorel avait vécu deux mille ans plus tôt elle aurait
préparé un doctorat en sciences informatiques, mais en l’année 1699 du Déclin
du Grand Hiver sa thèse portait sur la physique d’observation. Son sujet était
la forme et le déplacement des bandes de néant attirant, connues sous le nom de
Champs de l’Appel. Les déplacements étaient ceux notés et rapportés par le
réseau de tours du téléphote.


— La table de circulation du téléphote doit être
envoyée en ce moment, dit-elle d’une voix douce, l’air de s’excuser. Si les
chiffres s’écartent de la moyenne, je devrai voir la dame dragon elle-même.


— Alors pourquoi es-tu effrayée ? dit Glasken,
sans marquer d’intérêt. Le laquais du grand-livre et son balayeur la voient
tous les jours.


— Mais pas pour les raisons qui pourraient m’amener moi
à m’adresser à elle. Je ne suis qu’une étudiante faisant des recherches,
cependant mes recherches m’entraînent en politique internationale. Je déteste
ça ! J’aimerais avoir ton dynamisme et ta confiance, Johnny. C’est toi qui
devrais la rencontrer.


— Lem, il faut que tu passes par des épreuves comme les
miennes, sinon tu ne développeras jamais de confiance en toi. Viens, je
t’accompagne un peu.


Il semblait à Lemorel qu’il disait toujours ce qui était
juste et sage, et elle se sentait plus forte rien que d’être avec lui. Ils se
levèrent, et il commença à traverser le cloître avec elle. Glasken avait une
silhouette impressionnante, grand, fort et habillé à la dernière mode d’une
tunique bleue, avec une braguette en fourrure d’opossum et une cape
universitaire noire. Il était un accessoire désirable pour n’importe quelle
fille, et elle n’osait croire à la chance qu’elle avait.


— Je vais rater ta fête d’obtention de diplôme,
dit-elle tristement. Je suis désolée. Je dois attendre à partir de dix heures,
et il est possible que le Grand-Livre Zarvora me fasse attendre jusqu’au soir.
Où iras-tu ?


— Hélas, Lem, mes amis m’emmènent dans un endroit
secret ! Je ne peux rien dire car je ne sais rien.


— Je suis heureuse d’avoir au moins assisté à la
cérémonie de ton obtention de diplôme. Alors, John Glasken, vous êtes licencié
es chisique depuis une heure. Comment est-ce ?


— Loin d’être aussi bien que d’être avec toi.


Ils s’embrassèrent longuement et tendrement ; puis elle
traversa à grands pas les jardins de l’université, dépassa des treillages
enchevêtrés de chèvrefeuille et de jasmin fleuris, petite silhouette dans le
nouvel uniforme noir de Libris. Un brassard bleu sur le haut de sa manche indiquait
que sa promotion par intérim avait été confirmée.


 


Du relais de Wirrinya le message fut envoyé à
quatre-vingt-quatre kilomètres au sud-est vers le relais de Tallimba. En
dessous du chemin suivi par le signal les collines onduleuses s’aplatirent en
plaines, et les arbres des forêts d’eucalyptus se firent plus espacés tandis
que la campagne devenait un herbage sec et couvert de broussailles.
Quatre-vingt-cinq kilomètres de plus emportèrent les éclairs clignotants
au-dessus de terres de plus en plus peuplées et irriguées vers le grand centre
de téléphote de Griffith.


Le réseau des tours de communication était essentiel à la
prospérité de la Confédération Centrale. Ses trente-cinq nations étaient
disséminées sur une région immense et desséchée du continent, de ce fait tout
ce qui réduisait la nécessité de voyager était une bénédiction. Pourquoi
déplacer du bétail, de l’or, des fruits secs ou du riz entre des centres
éloignés quand débits et crédits pouvaient être équilibrés grâce aux
éclairs ? Plus loin, conduire des troupeaux de bétail était rendu très
difficile par l’Appel. Ses signaux énigmatiques traversaient les terres à
intervalles semi-réguliers, attirant autant les troupeaux que leurs gardiens.
Mieux valait ne déplacer les biens et le bétail que si c’était inévitable.


Les tours du téléphote aidaient également à prédire l’Appel.
Quand un relais cessait d’envoyer un éclair de présence régulier, l’opérateur
de la tour voisine savait qu’un Appel approchait. On sonnait la cloche, et
toutes les personnes à portée de voix attachaient leurs entraves d’Appel.


Huit grandes lignes de téléphote convergeaient sur la
galerie de la tour de Griffith. Il y avait un superviseur de service sur chaque
ligne, et le superviseur de la ligne de Canowindra étudia le message crypté sur
l’ardoise du récepteur en le recopiant.


— Les sommes de vérification correspondent aux paquets
de messages, pour une fois, remarqua-t-il, avec une surprise feinte.


— Soyez juste, la plupart du temps ils sont exacts,
répondit l’opérateur.


— Le taux d’erreurs de la ligne de Canowindra est
toujours quatre fois supérieur à la moyenne des tours de la Confédération. Il
devrait y avoir une enquête. Certains méritent des coups de pied au derrière.


— Et puis ? Que se passera-t-il ?


— Attendez mon rapport annuel. Il y aura un gros
remaniement.


Il nota le message dans son journal de bord, puis passa
l’ardoise au transmetteur de la ligne de Rochester. De Griffith le signal
partit quasiment plein sud, au-dessus des toits de tuile jaune de la cité
prospère, des pâtures plates et des troupeaux entravés gardés par des pâtres
entravés jusqu’au fleuve qui marquait la frontière avec un émirat southmoor. Il
traversa des plaines herbeuses parsemées des tentes, moutons, ânes et chameaux
des nomades southmoors, jusqu’à atteindre une minuscule enclave isolée de
Rochester.


Le relais de Darlington était à quatre-vingt-deux kilomètres
de Griffith, sur un bout de terrain d’environ deux kilomètres carrés et demi.
Les Southmoors étaient une secte islamique qui proscrivait, entre autres,
l’utilisation d’équipement de téléphote. Un signal de téléphote pouvait
traverser le champ d’un Appel sans être affecté, et comme l’Appel était présumé
venir de Dieu, c’était un possible blasphème. L’Émir de Cowra louait cependant
un petit bout de son territoire à Rochester pour une tour relais de téléphote à
Darlington, préférant l’or du mayor à une bonne conscience.


À Darlington, l’opérateur nota le message sur son ardoise,
tout en le décodant mentalement. Souriant, il observa que les sommes de vérification
étaient correctes, puis déroula une table à lui et vérifia les chiffres. Il
secoua la tête. Absolument pas destiné à Rochester, décida-t-il. Ses
modifications ne prirent pas longtemps, et bientôt le message altéré était
envoyé par-delà quatre-vingt-dix kilomètres de plus, sur les plates prairies
southmoores jusqu’à la tour de la frontière à Deniliquin.


 


Pendant le temps qu’il fallut au signal pour être transmis
de Wirrinya à Deniliquin, Lemorel marchait dans les rues mal pavées de
Rochester, de l’université à Libris. Deniliquin était à la frontière du Mayorat
de Rochester et un dernier saut de quatre-vingt-treize kilomètres emporta le
signal au-dessus d’une grande plaine recouverte de forêts d’eucalyptus, jusqu’à
la tour du téléphote de la cité de Rochester.


Dans la galerie de la tour de Rochester un
émetteur-récepteur envoya des impulsions de reflets de rayons de soleil par un
système de miroirs jusqu’au cœur de la tour elle-même et au bureau central du
téléphote. Là, un employé copia le message crypté sur des ardoises, nota les
instructions de routage et passa les ardoises à un bibliothécaire dragon rouge.
Ce dragon rouge tapa le message sur les touches en bois recouvert de tampons en
feutre avec un doux bruit ; et derrière le clavier, le Calculeur décoda et
enregistra la table de chiffres qui avait commencé son voyage de quelque cinq
cent trente kilomètres moins d’une heure auparavant.


Quelques minutes de plus s’écoulèrent ; puis une rangée
de poules mécaniques se mit à faire des trous dans plusieurs dizaines de
centimètres de papier qui était tiré sous leur bec. Lemorel se tenait à côté,
lisant les chiffres dans les rangs de trous alignés. Comme elle le soupçonnait,
les données étaient invraisemblables. Elle devrait affronter le grand-livre.


 


— Les données du réseau du téléphote ont été
falsifiées, insista Lemorel, craintive mais courageuse, se disant que c’était
ce que John Glasken aurait fait.


Elle tendit une liasse de documents au Grand-Livre Zarvora.


— Il faut que j’aille à Griffith vérifier leurs registres
de circulation de téléphote. Je pourrais également vérifier la tour de
Darlington lors du même voyage.


— Je ne peux sanctionner un voyage à Darlington,
répondit le grand-livre. Notre position là-bas est déjà précaire. Quant à
Griffith, ce que vous proposez est presque aussi malavisé. Nous avons passé des
années à convaincre leur Guilde des Relais que le réseau de Rochester ne peut
être dirigé que par des bibliothécaires dragons. Si vous y allez maintenant et
suggérez qu’ils ne savent pas faire fonctionner un réseau de téléphote, il est
probable qu’ils réagissent en fermant la liaison Griffith-Rochester.


Il y avait peu de chances que cela réussisse. Le grand-livre
ne voulait pas prendre le risque d’émeutes religieuses ou d’incidents
diplomatiques en permettant à une chercheuse, étudiante, d’aller faire des
bévues dans des points chauds.


L’entretien avait lieu dans le bureau où Zarvora possédait
son terminal personnel du Calculeur. Des dizaines de petites têtes de métal
semblaient regarder Lemorel d’un air narquois tandis qu’elle était assise à
plaider sa cause.


— Grand-Livre, quelqu’un là-bas modifie les données de
circulation du téléphote, des données dont j’ai besoin pour ma thèse sur
l’Appel. Comment puis-je vous convaincre ?


— Vous n’avez pas besoin de me convaincre,
Frelle Lemorel, je suis d’accord, dit-elle, souriant pour la première fois
depuis que Lemorel la voyait. Quand votre requête écrite m’est parvenue, j’ai
effectué mes propres recherches en utilisant le Calculeur. J’ai, moi aussi,
trouvé des anomalies.


— Avec le Calculeur ?


— Oui. J’ai eu la confirmation en une matinée de ce qui
vous a pris des mois à… un instant !


Un lapin avait levé un drapeau rouge pendant que le renard à
côté sonnait la cloche. Le grand-livre commença à taper sur son clavier.
Lemorel n’avait elle-même jamais reçu d’accès illimité à la puissante machine
de calcul. Une telle puissance ! pensa avec colère Lemorel. Si elle
disposait de l’accès du grand-livre elle pourrait résoudre ces mystères
concernant les données du réseau sans quitter Rochester.


Brusquement, le Calculeur jeta plusieurs lignes de message
décodé sur les rouages binaires montés au-dessus du clavier. Lemorel rata une
partie du message, mais pas le principal :


/ GARE DE MARALINGA
PRISE PENDANT – RÉPÈTE PENDANT – APPEL. GARE REPRISE. ATTENDONS
INSTRUCTIONS. /


Le grand-livre haleta, puis enfonça le levier de remise à
zéro des rouages d’affichage.


— J’ai un voyage à faire, je dois partir tout de suite,
dit-elle en appuyant sur le bouton terminer et en se tournant vers Lemorel.
Restez écrire le reste de votre thèse sur le problème du téléphote, puis
partez. Je dirai aux gardes de vous laisser le temps qu’il vous faudra.


Puis elle partit dans un tourbillon de tissu noir, claquant
la porte derrière elle et appelant son laquais dans le couloir. Lemorel ne
pouvait se sortir de l’esprit le court message sur les rouages d’affichage. Une
gare prise pendant un Appel, impossible… et si ce n’était impossible,
fantastique. Des gens capables de se déplacer librement pendant un Appel
pourraient conquérir le monde. Pas étonnant que le grand-livre se soit
précipitée pour aller enquêter elle-même.


Lemorel se leva et fit un pas vers le bureau avant de
s’arrêter dans son élan. L’ours mécanique au-dessus du bouton terminer tendait
toujours son drapeau : le grand-livre n’avait pas appuyé assez fort sur le
bouton et sa connexion avec le Calculeur était toujours active.


Lemorel se mit à saliver. C’était une chope de bière froide
tendue devant un soûlard assoiffé, un voleur face à une pile de royaux d’or
sans surveillance. En se servant du Calculeur le grand-livre avait reproduit en
quelques heures les mois de travail de Lemorel. Ce n’était pas juste. Elle
avança lentement jusqu’au clavier et fit courir ses doigts sur les touches
incrustées et gravées.


Toucher au Calculeur était passible de la peine de mort,
personne ne le savait mieux que Lemorel. Un spasme de peur et d’exultation
parcourut son corps tandis qu’elle regardait fixement l’ours mécanique tendant
le drapeau affichant actif. Le grand-livre ne serait pas de retour avant au
moins plusieurs jours.


C’était comme la fois où elle avait été séduite par
Brunthorp : une tentation irrésistible avec des conséquences désastreuses
si quelqu’un l’apprenait, cependant un petit pas menait à un autre, jusqu’à ce
que l’acte soit accompli. La connexion du grand-livre était toujours active et
la priorité du grand-livre sur le Calculeur était absolue. Lemorel s’assit sur
le fauteuil devant la console, tremblant de la sensation de tenir le dragon par
la queue. Il était de son devoir de désactiver la connexion du grand-livre,
mais…


Elle tapa, d’un seul doigt, d’abord.


/ REGISTRE DE
CONSTITUTION /


Les rouages d’affichage de la console cliquetèrent pour
demander une destination.


/ DENILIQUIN / TEXTE / DEMANDE
JOURNAL DES ERREURS DE SOMMES DE VÉRIFICATION POUR SEMAINE PASSÉE /


Ses doigts hésitèrent au-dessus de la touche commande ;
puis elle l’enfonça d’un claquement léger. Le Calculeur se mit à assembler sa
commande en code crypté, puis l’achemina vers la tour du téléphote. Quelques
instants plus tard l’opérateur de la tour de Deniliquin tendait la main vers
son manuel de code.


C’est déjà suffisant pour me faire exécuter, songea
lugubrement Lemorel, cependant que pouvait-on lui faire de plus que de la
tuer ? Elle étudia une carte du réseau du téléphote jusqu’à ce que la
réponse de Deniliquin lui parvienne dans un cliquetis de rouages sur le
registre binaire. Elle compara les chiffres avec ses notes. Identiques.


À présent elle était à bout de nerfs. Elle risquait sa vie
pour mener des tests qu’elle pouvait faire plus lentement par les circuits
officiels. Quel en était l’intérêt ? Si mon Johnny risquait sa vie, il le
ferait pour une raison logique, se dit-elle. Elle combattit une bouffée de
panique en tapant une requête en texte simple au nœud de Griffith. De nouveau
on lui offrit des statistiques qu’elle possédait déjà. Un dernier test, et elle
abandonnerait. Elle renouvela sa requête précédente à Griffith, mais cette fois
en utilisant un code abscons et demanda que la réponse soit codée de façon
semblable. Le Calculeur décoda la réponse, mais là, les chiffres indiqués par
la bande perforée étaient différents.


Lemorel examina les taux d’erreurs de sommes de vérification
puis les compara à ses extrapolations. Ils correspondaient : l’anomalie
avait disparu. Elle regarda de nouveau la carte. Seul le relais de Darlington
se dressait entre Griffith et les parties sûres du réseau. Quelqu’un là-bas
modifiait les statistiques. Que falsifiait-il d’autre ? Lui. Il n’y avait
que des hommes à la tour de Darlington : le traité southmoor y avait
veillé. Alors qu’elle se grattait la tête, la perforatrice reprit bruyamment
vie. C’était une rectification de ce qu’elle venait de recevoir, l’informant
qu’il y avait eu une erreur de transmission et donnant les anciens chiffres
erronés en guise de correction.


— Belle tentative, murmura-t-elle les dents serrées,
puis elle haleta.


Il n’y avait pas de manuel de code à Darlington, ce n’était
qu’un relais !


Le message codé avait dû être décodé puis recodé en quatre
ou cinq minutes. Aucun humain n’aurait pu le faire, seul le Calculeur… non,
seulement un calculeur pouvait le faire. Un autre calculeur, et à un
endroit où l’on ne pouvait faire que deux inspections par an !


Elle avait travaillé à peine une heure, mais quelle
découverte ! À cent quatre-vingt-trois kilomètres au nord il y avait un
autre calculeur, et il était utilisé pour filtrer les messages transmis à
Rochester. Pourquoi ? Elle étudia les chiffres des sept lignes entrant à
Griffith et vit immédiatement l’anomalie. Il y avait un énorme taux d’erreurs
de sommes de vérification sur la ligne de l’Est.


L’opérateur de Darlington était désormais averti de sa
démarche, et elle ne ferait plus passer de message par lui. Du moins, pas de la
même façon. Lemorel composa une requête dont manquaient toutes les troisièmes
lettres, la fit crypter par le Calculeur en texte leurre, puis envoya à la
suite une correction avec une plus haute priorité. La requête concernait la
transmission du journal des messages du terminal de Canowindra. Elle demandait
aussi qu’il soit présenté comme des subventions sur le poisson séché.


Cette fois-ci l’attente fut plus longue. Elle ne pouvait se
déconnecter car elle ignorait le mot de passe du grand-livre. Une demi-heure passa,
puis une heure. Lemorel parcourut les manuels du grand-livre sur le
fonctionnement du Calculeur. Au bout de quatre-vingt-dix minutes elle se servit
des sablés et du café froid dans le petit garde-manger du bureau, puis fit
faire quelques exercices de codage de données au Calculeur. Au bout de deux
heures Lemorel commença à s’agiter, et elle vérifia le journal de circulation
de l’après-midi. Tout semblait normal.


L’opérateur du calculeur de Darlington s’en servait pour
déchiffrer le code du message de correction de Lemorel sans se rendre compte
qu’il s’agissait d’un faisceau de corrections inutiles. L’horloge publique
construite dans la tour du téléphote sonna seize heures trente. La circulation
de début de soirée du téléphote allait atteindre un pic quand les utilisateurs
essaieraient de battre de vitesse le coucher du soleil. Elle composa un autre
message coupé en deux, cette fois pour Griffith, et le lança dans le courant de
données de l’après-midi. Le message serait comparé à son correctif à Griffith,
et découvert comme étant une correction à envoyer à Canowindra. Avec
l’avalanche de données, son adversaire à Darlington ne pourrait pas prendre le
temps de tout vérifier en détail.


La réponse apparut au bout de quarante minutes. Les chiffres
ne signifiaient rien dans leur forme brute, mais quelques touches enfoncées les
firent comparer au Calculeur avec ses propres dossiers. La lecture était
intéressante : chaque message concernant les mouvements de troupes et le
transport d’approvisionnements stratégiques au cours des cinq dernières
semaines avait été renvoyé à Canowindra pour vérification. De plus, il y avait
eu des ordres pour que toutes les corrections soient envoyées en code leurre.
Assez logiquement les réexpéditions n’avaient pas été signalées à Rochester.


Lemorel parcourut ses notes en dévorant un sablé. Tous les
rapports de mouvements militaires avaient été modifiés. Elle examina la liste
de commandes du Calculeur du grand-livre, puis se fraya un chemin dans les
options militaire. Plusieurs programmes estimaient les mouvements de troupe en
corrélant les autres facteurs, tels que les réquisitions de provisions, les
restrictions de voyage et les chiffres de marché manquant d’endroits
spécifiques. Elle lança trois de ces programmes, mais aucun avertissement ou
alerte ne s’afficha.


La conclusion était claire. Les mouvements de troupes
southmoors étaient camouflés par quelqu’un à Darlington. Pourquoi ?
Peut-être l’Émir de Cowra déplaçait-il une armée vers le sud pour une attaque
surprise sur les forts de la frontière de l’Alliance. Peut-être les armées
southmoores étaient-elles déjà massées le long de la frontière, prêtes à
écraser les forces de l’Alliance pendant que le grand-livre serait loin. Le
grand-livre avait-il été amené à partir par ruse ?


Lemorel ne pouvait prévenir de l’imminence d’une guerre sans
révéler comment elle avait eu connaissance de cette menace, ce qui la ferait
exécuter. Cependant les enjeux semblaient plus importants que la vie d’une
seule personne, songea-t-elle en buvant du café froid directement à la
demi-jarre du grand-livre. La guerre. Son amant serait entraîné au loin pour se
battre. Que ferait Johnny s’il était à ma place, se demanda-t-elle. Elle se
rappela un de ses conseils : ne laisse jamais un problème avoir le dessus,
même si tu dois y passer la nuit. Eh bien, ce qui était valable pour lui
l’était aussi pour elle.


Les rapports étaient changés à Darlington. Darlington
demandait également des rapports doublement encodés de Canowindra. Ça ne tenait
pas debout. Pourquoi demander des informations correctes si c’était pour les
modifier ? Lemorel étudia de nouveau la carte. La ligne de l’Est était
courte et simple, le nœud de Griffith passait par les tours de relais de
Tallimba et Wirrinya jusqu’au terminus de Canowindra. La tour de Canowindra
était connue pour avoir un corps de surveillance à la solde du mayor, un corps
qui renvoyait des données sur les mouvements militaires southmoors. L’opérateur
du calculeur de Darlington prenait soin d’obtenir des données correctes au-delà
de ces deux relais. Pourquoi ?


Les fenêtres à croisillons rougeoyaient dans le crépuscule.
Ce qui signifiait la fin des transmissions par héliostat des unités de
téléphote. De coûteuses fusées éclairantes seraient désormais nécessaires, et
les réquisitions de fusées éclairantes apparaîtraient sur les comptes de
réseau. Il n’y aurait plus de travail. Elle ne pouvait plus continuer, alors
qu’elle était si près. Si la lune était presque pleine, toutefois, le téléphote
pourrait encore être utilisé sans être alimenté par les bombes éclairantes,
mais avec une vitesse de données plus lente. Elle vérifia l’almanach. C’était
la pleine lune ! Lemorel s’enferma dans les toilettes privées du
grand-livre, en emportant l’almanach. La lune serait suffisamment haute pour
permettre les transmissions dans une demi-heure.


La pièce était assez sombre pour qu’elle ait besoin de la
lumière d’une lampe quand elle revint devant la console. Ce jour-là avait eu
lieu la remise de diplôme de John Glasken. Ses amis l’emmenaient à un endroit
secret pour faire la fête. Lemorel ressentit un pincement de solitude, elle
avait tellement envie d’être avec lui. C’était vraiment le jour où elle aurait
dû se trouver avec lui ! Elle regarda fixement les touches noires et
blanches… les touches du pouvoir ! Les touches pour donner aux coureurs
noirs de Libris l’ordre de trouver un étudiant du nom de John Glasken. Avec un
frisson d’excitation elle appela la fonction COUREURS.


/ LOCALISATION :
JOHN GLASKEN / ÉTUDIANT EN CHISIQUE / UNIVERSITÉ DE ROCHESTER / RAPPORT DE SITUATION UNIQUEMENT /


Ils le trouveraient probablement dans l’heure ; puis
elle leur ferait remettre une enveloppe scellée avec un petit mot de
félicitations. Elle frétilla de plaisir en imaginant sa surprise.


Elle continua d’examiner la bibliothèque privée du
grand-livre à la lumière de la lampe tout en attendant. Il y avait des rapports
de tout ce qui s’était passé entre les réseaux de l’Alliance et de la
Confédération, jusqu’aux détails des tableaux de service de chaque tour.
Ceux-ci ne montraient rien qui sorte de l’ordinaire pour les tours de Griffith
et Darlington, et celles de la ligne de l’Est au cours du mois écoulé. Elle
remonta de deux mois en arrière et soudain la tour de Wirrinya se détacha. Huit
des dix-huit communicateurs s’y trouvant étaient arrivés en deux semaines. Le
tableau de service révéla également que six des nouveaux venus monopolisaient
l’équipe de jour, tandis que les équipes de l’aube et du soir avaient toujours
l’un des nouveaux communicateurs de service !


Infiltration ! Personne n’avait même rêvé qu’une tour
puisse être systématiquement infiltrée par des transmetteurs et des récepteurs
qualifiés. Une tour ne pourrait jamais succomber secrètement à une attaque
directe ; il y avait une série de codes d’alarme que chaque transmetteur
avait mémorisée et il ne fallait que quelques secondes pour les transmettre. En
une journée une escouade de cavalerie se mettrait en route pour la secourir
depuis la ville fortifiée la plus proche.


La Guilde des Relais était immense. Chacune des dizaines de
tours principales et des centaines de mineures avait en moyenne dix
transmetteurs, et pour chaque transmetteur actif il y en avait un autre
impliqué dans l’enseignement, la recherche ou l’administration. Les
transmetteurs faisaient davantage que transmettre les messages au sommet des
tours ; ils étaient également bibliothécaires, enseignants, médecins et
commerçants, ils étaient les piliers des communautés locales et le point de
contact avec le monde extérieur. Dans d’autres sociétés leur rôle aurait pu
être rempli par des prêtres.


Toutes les équipes de Wirrinya étaient chapeautées par les
nouveaux communicateurs, et ils avaient la maîtrise totale de l’équipe de jour.
L’équipe de jour avait en charge la majorité du trafic et les transmetteurs préféraient
l’éviter autant que possible. C’était l’idéal pour un groupe qui voulait
prendre le pouvoir et exclure tous les autres. Il y avait également des
observateurs dans les deux autres équipes, juste au cas où quelque chose
d’important passerait… mais comment pouvaient-ils lire les codes ? Les
tours de relais n’avaient pas de manuels de codage. Un calculeur pouvait
déchiffrer des codes. Wirrinya avait-elle aussi un calculeur ?


Quelqu’un à la tour de Darlington vérifiait soigneusement
toutes les données qui étaient envoyées de Canowindra, et passait
clandestinement des corrections codées à Wirrinya, puis de là à Rochester.
Était-ce un allié ? Si oui, pourquoi ne dénonçait-il pas immédiatement
Wirrinya au lieu de corriger leurs données ? Wirrinya était sur la
préfecture de Forbes, un État indépendant, non-aligné. Toute alerte pour
arrêter les conspirateurs de la tour devrait passer par la ligne du téléphote,
et l’un d’entre eux au moins était toujours de service. Ils auraient le temps
de s’échapper… mais révéler le complot était sûrement plus important que
d’attraper les comploteurs.


Les poids de l’horloge à balancier allaient et venaient en
tictaquant. Dans quinze minutes la transmission par lumière lunaire serait
possible. Lemorel ouvrit le bar du grand-livre et se versa de l’eau-de-vie de
pomme. Zarvora ne buvait jamais d’alcool ; les jarres n’étaient là que
pour les invités.


Qu’y avait-il à faire ? Dire au grand-livre ce qu’elle
avait appris impliquerait aussi de lui dire comment elle l’avait appris. Ceci
seul entraînerait l’enchaînement de Lemorel à un mur et la vision des canons de
deux douzaines de mousquets en moins de temps qu’il ne fallait à un message par
téléphote pour atteindre Canowindra. Les circuits adéquats prendraient des
mois… mais elle pouvait aussi ne rien faire. Peut-être était-ce mieux. Elle
n’était qu’un simple rouage d’une vaste machine, et un rouage mal placé, en
plus. Elle sirota l’eau-de-vie âpre et sucrée et médita à la lueur de la lune
sur les toits de Libris. Finalement elle prit la décision d’attendre le message
des coureurs noirs sur la localisation de son bien-aimé Johnny, puis de courir
le rejoindre et oublier ce pétrin.


Presque comme s’il avait attendu ce signal, un oiseau avec
une cloche leva une aile et siffla, puis la batterie de poules d’argent se mit
à picorer la bande. C’était un message en texte simple des coureurs noirs de
Libris. Lemorel sauta de sa chaise, le cœur battant de joie :


 


/ SUJET : JOHN
GLASKEN, ÉTUDIANT UNIVERSITAIRE.


SITUATION :
ARRIÈRE-SALLE DU CRAPAUD ET CHOPE, TAVERNE.


COMPAGNON(S) : SERVEUSE
JOAN SECOUSAR, AUSSI CONNUE SOUS LE NOM DE SECOUSSE.


ACTIVITÉ : FORNICATION –
PRÉCISÉMENT, IL L’A PENCHÉE SUR UNE TABLE ET IL L’A MONTE DANS LA POSITION
INDIQUÉE DANS LE EROTICAREN COMPENDIUM COMME LE TAUREAU ET LA VACHE.


ACTES SUSPECTS OU
INHABITUELS : TOUT EN FORNIQUANT, GLASKEN A ÉTÉ VU BUVANT UN JARRE DE
BIÈRE BRUNE ET ENTENDU MEUGLANT COMME UN TAUREAU.


 


Les mains de Lemorel tremblaient désormais tellement qu’elle
ne parvenait pas à tenir fermement la bande. Elle se précipita vers la fenêtre
et regarda au-dehors les lumières de Rochester, les yeux flamboyant de rage et
de honte. Ainsi, c’était ça son innocente fête – ça expliquait
probablement aussi une bonne partie de ses révisions tardives ! Elle le
ferait tuer par les coureurs noirs cette nuit même – mais non, on
remonterait indubitablement à elle.


Elle ferma les yeux et s’appuya contre le montant de la
fenêtre, brûlant de confusion. Alors qu’elle ne rêvait que de lui tenir la
main, ce crapaud tenait à pleines mains des seins et des fesses. Une minute se
passa et Lemorel devint étrangement glacée. C’était comme si tout ce qu’il y
avait de doux en elle avait été consumé. Elle retourna à la perforatrice,
ramassa la bande et lut la suite.


 


ACTIVITÉS ULTÉRIEURES À LA
LOCALISATION : APRÈS AVOIR TERMINÉ L’ACTE DE FORNICATION MAIS SANS
REFERMER SA BRAGUETTE, IL EST RETOURNÉ DANS LA SALLE DE BISTRO ET A PISSÉ DANS
L’ÂTRE. CECI A PROVOQUÉ DES PLAINTES DE LA PART DES AUTRES CLIENTS. QUAND LE
DÉBITANT DE VIN LEUR A DEMANDÉ « D’ALLER PISSER AILLEURS », GLASKEN
ET DEUX AMIS SE SONT JETÉS SUR LUI AVEC LEURS BADINES. LES COUREURS DE LA
MARÉCHAUSSÉE ONT ÉTÉ APPELÉS, ET GLASKEN ET SES AMIS ONT TENTÉ DE PARTIR PAR LA
PORTE DU FOND. CETTE PORTE S’EST AVÉRÉE VERROUILLÉE – PAR JOAN SECOUSAR,
QUI S’HABILLAIT TOUJOURS. LES TROIS ÉTUDIANTS ONT ÉTÉ ARRÊTÉS.


SITUATION ACTUELLE :
GLASKEN EST ENDORMI DANS LA CELLULE 15 DE LA MAISON D’ARRÊT DE LA MARÉCHAUSSÉE,
INCULPÉ DE CONDUITE DÉBAUCHÉE, AGRESSION, VOL D’UNE JARRE D’EAU-DE-VIE, OUTRAGE
À LA PUDEUR ET MICTION DANS UN LIEU AYANT UNE LICENCE POUR LA VENTE ET LA
CONSOMMATION DE NOURRITURE ET DE BOISSON. /


/ CONTINUER LA SURVEILLANCE ? /


 


Lemorel réfléchit un moment puis tapa cesser. Quelqu’un
devait avoir aimé compiler ce rapport, pensa-t-elle. Elle réfléchit aux
précédentes comparutions devant le tribunal de Glasken. Sans aucun doute les
autres fois où il lui avait demandé une caution, ou des références
d’honorabilité, n’avaient pas été causées par un quiproquo tandis qu’il
secourait d’innocents citoyens contre des individus de l’ombre. Une rage
aveugle monta de nouveau en Lemorel.


— Sale ivrogne fornicateur ! marmonna-t-elle en
direction des étagères d’animaux mécaniques tandis que son apparence si
soigneusement cultivée de gentillesse et de douceur, à l’élocution recherchée,
s’écroulait. Des mensonges ! Je vais lui en faire voir des
mensonges !


Un faire-valoir. Elle était le parfait témoin de moralité
pour le tirer du genre d’ennuis dans lequel il se trouvait à présent. Elle
marcha de long en large en tapant du pied dans le bureau, bouillant d’une rage
impuissante. Elle pouvait rendre à Glasken la monnaie de sa pièce en le
laissant à la merci du magistrat cette fois-ci, mais ce n’était pas suffisant.
Elle avait envie de frapper quelqu’un à ce moment-là ! Ses yeux étaient
fixés sur les pages des tableaux du relais de Wirrinya.


— Une tour pleine de Glasken, dit-elle lentement. Je
vais les avoir ! Je vais les faire crier comme des cochons qu’on égorge.


Huit transmetteurs conspirant ensemble, vivant sur un
mensonge depuis cinq semaines et se confiant mutuellement leur vie : que
cette confiance soit bafouée, ou même mise en question, et on pourrait
déclencher à tout le moins une vive discussion. Les tours de relais n’étaient
pas particulièrement des lieux privés, et une bagarre serait rapidement
remarquée par le marshal de la tour.


Lemorel tapa sur le clavier du Calculeur une recherche sur
les registres de comptes bancaires de Rochester. Aucun des transmetteurs de
Wirrinya n’en avait un. Elle haussa les épaules, composa un numéro de compte
fictif, le crédita de sept cents royaux d’or, puis l’envoya au tampon de
données de sortie avec le nom du superviseur de l’équipe de jour de Wirrinya
ajouté en fin de fichier. Après avoir de nouveau vérifié le dossier du
grand-livre sur le tableau de service de Wirrinya, Lemorel coda le nom du
conspirateur de l’équipe du crépuscule et de l’aube et ajouta terminer. Le mot terminer
n’était attribué à aucune fonction dans le manuel de commandes du grand-livre,
mais il véhiculait des implications alarmantes.


Quoi d’autre pourrait entretenir la peur, la suspicion et le
doute à Wirrinya ? La vérité n’était sans doute pas davantage leur alliée
qu’elle n’était celle de Glasken, elle allait donc leur en donner une bonne
dose. Elle accéda à un exemple aléatoire d’archives de mouvements de troupes
southmoors du terminal de Canowindra, des dossiers qui avaient été corrigés
puis passés sous le nez de Wirrinya par la personne qui faisait fonctionner le
calculeur de Darlington. Elle ordonna au Calculeur de les coder en chiffres
standard, puis les transmit à Canowindra. C’était assez pour ceux de Wirrinya –
mais il restait le problème de leur faire dépasser Darlington.


 


Trente minutes s’écoulèrent, trente minutes passées à rager
contre un diplômé en chisique ivre à la maison d’arrêt de la maréchaussée. Au
matin il lui enverrait un message disant qu’il avait été injustement arrêté par
les coureurs de la maréchaussée alors qu’il défendait une petite vieille contre
une bande d’individus de l’ombre, mais Lemorel l’ignorerait. Le magistrat lui
collerait le maximum après toutes ces fois où il avait échappé à la justice, et
il passerait au moins une semaine à goûter au poisson, aux œufs et aux fruits
pourris au pilori.


Puis viendrait son tour à elle. Que faire de lui, à lui, à
son sujet ? Comment le faire payer ? Elle attendrait qu’il soit
relâché du pilori, elle lui donnerait une telle raclée qu’il n’oserait plus
jamais prendre une bibliothécaire dragon comme faire-valoir.


Lemorel s’obligea à détourner ses pensées de Glasken. Ceux
de Darlington devaient à présent lire son message. Cela causait-il de
l’agitation ? se demanda-t-elle. Ajouté à de fausses données il y avait
une note pour l’opérateur du calculeur là-bas :


/ AU GÉNIE DE LA TOUR DE
RELAIS DE DARLINGTON, SALUT. CE N’EST PAS DE VOTRE GRÂCE MAIS JE SUIS AU
COURANT DE LA VIOLATION DE LA SÉCURITÉ À WIRRINYA. VOUS SAVEZ AUSSI QUE LEURS
MAÎTRES DOIVENT LEUR DONNER LEURS ORDRES PAR UN CODE SÛR. QUEL EST CE
CODE ? GELDIVA /


 


À plus de cent cinquante kilomètres de là sur la ligne du
téléphote, Nikalan Vittasner sourit et secoua la tête.


— Geldiva, déesse des panthéistes brewarrinas, se
dit-il. Geldiva. Tisseuse d’illusions. La maligne.


Rapidement mais soigneusement il composa une réponse.


/ POURQUOI DEVRAIS-JE
VOUS LE DIRE ? SIVA, DESTRUCTEUR DES ILLUSIONS ET DIEU DES ANCIENS HINDOUS. /


En une demi-heure il eut sa réponse.


/ SIVA, J’EN DÉDUIS QUE
VOUS N’AVEZ PAS DE MANUEL DE MAÎTRE CODE DANS VOTRE TOUR DE RELAIS. SI VOUS
AVIEZ CE MANUEL DE CODE, VOUS CONNAÎTRIEZ CELUI QU’ILS UTILISENT POUR
COMMUNIQUER AVEC LEUR MAÎTRE. SI VOUS AVIEZ CE CODE, ALORS VOUS ENVERRIEZ LE
MESSAGE SUIVANT À WIRRINYA MAINTENANT. GELDIVA /


Nikalan faillit éclater de rire en lisant le message, une
combinaison de données militaires non modifiées qui auraient dû l’être, avec un
compte portant une fortune en royaux d’or et le nom d’un agent infiltré qui
était le superviseur de l’équipe de jour. Le compte était dans une banque de
Rochester.


Il composa une autre réponse.


/ MESSAGE COMPRIS ET
ACCEPTÉ, GELDIVA. JE N’AI PAS LE CODE, MAIS J’AI UN MESSAGE ÉCHANTILLON QUI A
ÉTÉ CODÉ AVEC. L’EXEMPLE SUIT, AVEC MES TENTATIVES POUR DÉCODER CE CRYPTAGE.
BONNE CHANCE. SI VOUS RÉUSSISSEZ À LE DÉCHIFFRER, QUAND VOUS ENVERREZ LE
MESSAGE AU TERMINUS, SIGNALEZ-LE GELDIVA, ET JE LE TRANSMETTRAI SANS DÉLAI.
MERCI, SIVA. /


Rochester avait un registre de tous les maîtres codes, mais
celui-ci n’y figurait pas. Il faudrait des mois à un individu pour le décoder,
pas au Calculeur. Lemorel consulta le manuel et trouva une commande appelée déchiffreur.
Elle tapa l’échantillon, ainsi que le travail effectué par le calculeur de
Siva. Le sien avait peut-être un dixième de la puissance de la machine du
grand-livre, c’était évident. La tâche ne prendrait que quelques heures,
puisque Siva lui avait donné un avantage dès le départ.


Que faire de Glasken, se demanda-t-elle en envoyant le
message pour qu’il soit décodé. Une correction était une vengeance grossière,
vulgaire ; en fait ce serait une humiliation publique pour elle aussi.
Elle avait été sa dupe, et elle ne voulait pas que tout le monde le sache.
Alors qu’elle baissait les yeux sur le clavier elle pensa aux coureurs noirs de
Libris. Peur ? Lemorel avait l’autorité du grand-livre à ce moment-là.
Excepté le fait de devoir passer la nuit à la maison d’arrêt de la
maréchaussée, Glasken n’avait pas un seul souci au monde, celui-ci lui
appartenait… mais ça pouvait changer.


Un autre message, cette fois pour que la chambre de Glasken
à la faculté soit fouillée. Ils ne trouveraient sans doute guère plus que des
dessins obscènes et des jarres d’eau-de-vie volées, cependant il verrait qu’une
fouille avait été faite. Il y avait un signe de Libris que chacun connaissait à
Rochester, le cachet rouge d’un livre refermé sur une longue dague. Cette
marque signifiait qu’il y avait eu offense, et que l’on disposait d’un nombre
de jours non spécifié pour s’amender. Lemorel parcourut le manuel et trouva la
commande pour utiliser cette marque. Elle pouvait être utilisée comme véritable
option pour prévenir d’un assassinat imminent, ou simplement pour effrayer.
Elle tapa puis envoya la commande. Le Calculeur fut lent à répondre, à cause de
la charge de travail nécessaire au décodage.


Pendant que les coureurs noirs mettaient la chambre de Glasken
sens dessus dessous et posaient la marque rouge de la peur sur son oreiller,
Lemorel se reposait sur le fauteuil de lecture du grand-livre en buvant son
eau-de-vie de pomme. Ses pensées revinrent au problème de Wirrinya, et à la
précarité de sa propre situation. Des archives de son travail sur le Calculeur
seraient conservées, et il n’y avait pas d’autre maître utilisateur que le
grand-livre… Mais si, il y en avait un ! Celui qui se donnait le nom de
Siva à la tour de Darlington. Une partie du début du travail de Lemorel avait
prouvé que le Calculeur de Libris pouvait être utilisé sur le réseau du
téléphote, et le grand-livre s’était servi de cette possibilité depuis en
faisant la tournée des provinces. Il devait être possible de donner l’impression
que Siva avait, d’une façon ou une autre, pris le contrôle de la machine de
Libris.


Il était quatre heures du matin quand le Calculeur déchiffra
le code, et Lemorel se réveilla en sursaut quand une chouette mécanique sonna
la cloche. Utilisant le code des conspirateurs de Wirrinya elle assembla un
message qui semblait être une erreur de leurs propres maîtres, des nouvelles
destinées à leur chef uniquement, mais envoyées alors qu’un larbin était de
service. Enfin elle tapa le message crypté en tampon de sortie, en ajoutant en
fin de dossier et en texte simple « GELDIVA :
VEUILLEZ RETIRER CECI. » Elle appuya avec fermeté sur la touche ENVOYER.


Lemorel s’étira et leva les yeux. Les étoiles étaient
visibles par les fenêtres. C’était le message qui détruirait la conspiration de
la tour de relais de Wirrinya, mais elle n’était pas le grand-livre. Quel que
soit l’agrément du grand-livre quant au fait que Lemorel ait évité une guerre
coûteuse, sa gratitude ne s’étendrait sûrement pas jusqu’à oublier
l’utilisation illégale et flagrante de son Calculeur. Même si elle échappait au
peloton d’exécution, sa carrière à Libris serait définitivement terminée.


Pendant l’heure suivante, Lemorel se fraya un chemin dans
les archives internes du Calculeur, changeant les entrées du gestionnaire afin
que les tâches venant du bureau du grand-livre semblent correspondre aux
messages envoyés de Darlington. Enfin elle ramassa les miettes et lava le verre
qu’elle avait utilisé, couvrant ses traces de sorte que le laquais du
grand-livre ne soupçonne rien. Alors qu’elle finissait, les poules mécaniques
commencèrent à picorer un bref message des coureurs noirs :


 


/ TÂCHE : FOUILLE
DE LA CHAMBRE DE FACULTÉ DE JOHN GLASKEN, EN LAISSANT UNE MARQUE DE PEUR SUR
SON OREILLER COMME AVERTISSEMENT


CONTENU DE LA NOTE : *
UN PISTOLET À SILEX, SIGNALÉ VOLÉ AU PROPRIÉTAIRE DE L’OURS RUGISSANT (TAVERNE)
AU COURS DE LA FÊTE DE L’ÉQUINOXE DANS LE REGISTRE DES ARMES DE LA MARÉCHAUSSÉE
* 2 ROYAUX D’OR * 19 ROYAUX D’ARGENT * UN TIMBRE DE SERMENT DEVANT LE DIACRE INDIQUANT
LA DATE DU 14 AVRIL 1696 * UNE BARRE DE CIRE À SCEAU * 11 MOYENS
PROPHYLACTIQUES, RÉCEMMENT LAVÉS, LUBRIFIÉS ET MIS À SÉCHER * UN DESSIN DE LA BIBLIOTHÉCAIRE
DE CLASSE DRAGON BLEU LEMOREL MILDERELLEN (NUE) QU’IL A SIGNÉ * CINQ JEUX DE
CARTES MARQUÉS * UNE PAIRE DE DÉS PIPÉS * 87 FEUILLES DE POÈMES D’AMOUR EN VERS
DE MIRLITON ADRESSÉS À 37 FILLES DIFFÉRENTES * 327 LETTRES D’AMOUR DE 52 FILLES /


 


Lemorel combattit une vague de nausée, puis arracha la bande
du mécanisme. Toute sa merveilleuse histoire d’amour n’avait été qu’une
vilenie. Il avait un timbre pour sceller de nouveau cette maudite boîte de
préservatifs chaque fois qu’il voulait impressionner une éventuelle conquête
par sa vertu et son bon sens. Combien l’avaient précédée – et suivie –
sur le chemin de son lit ? Elle revint vers le clavier et composa un
message.


 


/ CONSIGNES RELATIVES À
JOHN GLASKEN, ÉTUDIANT


* LUI CONFISQUER
PISTOLET, ARGENT, VÊTEMENTS, DIPLÔME, TIMBRE DE SERMENT DEVANT LE DIACRE ET
TOUT CE QUI NE LUI EST PAS D’UN USAGE IMMÉDIAT EN TANT QU’ÉTUDIANT


* BRÛLER TOUS LES
DESSINS, POÈMES ET LETTRES ET BRÛLER LA LISTE DE CE QUI A ÉTÉ TROUVÉ DANS SA
CHAMBRE


* COUPER L’EXTRÉMITÉ DE
CHAQUE MOYEN PROPHYLACTIQUE /


 


Lemorel libéra le clavier du grand-livre alors que le ciel
s’éclaircissait dehors, puis quitta le bureau et s’assit sur un banc dans le
couloir à l’extérieur. Elle tenta de faire un somme, mais des pensées
concernant Glasken s’imposèrent. Joan Secousar était-elle une nouvelle petite
amie ou un simple batifolage ? Qu’avait-elle que Lemorel n’avait
pas ? Il aurait presque pu y avoir deux Glasken : l’un sage, sensé et
honnête, l’autre ayant un penchant pour la boisson, la bagarre et les ébats
amoureux les plus grossiers et du pire mauvais goût. Pour le moment, l’épuisement
de la nuit réclamait son dû. Elle s’endormit assise, la tête affaissée sur le
côté, les mains croisées sur son giron.


— Acteur sans pareil, murmura-t-elle dans son sommeil,
et l’amour n’est qu’une comédie.


Quand le laquais du grand-livre arriva pour sa journée de
travail, il trouva Lemorel attendant patiemment devant sa porte. Il supposa
qu’il y avait eu une confusion avec les gardes et qu’ils l’avaient laissée
passer et expliqua rapidement que le grand-livre était absent.


 


À Wirrinya, les conspirateurs commencèrent à se poignarder
juste après le changement d’équipe de sept heures. Tandis que Lemorel
s’asseyait pour reprendre ses esprits dans les jardins parfumés de jasmin et de
chèvrefeuille de l’université, une fusillade éclatait entre les conspirateurs,
en haut de la tour, et le marshal de Wirrinya et ses gardes, au pied, qui
étaient venus enquêter sur le tapage. Deux conspirateurs survécurent et après
de légères tortures confessèrent être à la solde de membres d’une faction
religieuse southmoore qui désapprouvait le passage au-dessus du territoire
southmoor de la liaison de téléphote de Darlington.


Les données modifiées visaient à amener le Mayor de
Deniliquin à penser que l’Émir de Cowra massait des troupes pour une attaque
secrète. Sans les efforts de Siva à Darlington, le mayor aurait réagi par une
frappe préventive, provoquant une guerre qui aurait vu raser la tour de
Darlington lors des premières opérations. Des messages diplomatiques
circulèrent à foison et l’exécuteur de l’émir passa plusieurs jours très affairés
avec le billot. Entre-temps, très loin au sud, John Glasken était condamné à
quinze jours d’humiliation au pilori.


 


Le Grand-Livre Zarvora dut interrompre son voyage vers
l’ouest et rentrer à Rochester. Lemorel fut appelée par le grand-livre pour déterminer
si le Calculeur pouvait être utilisé par le réseau du téléphote par quelqu’un
ayant le mot de passe maître, et elle assura le dragon noir que c’était en
effet possible. Zarvora marmonna quelque chose d’obscène au sujet de canards en
ancien anglique. Un jour plus tard Lemorel fut promue dragon d’argent et
chargée d’un projet visant à renforcer la sécurité du Calculeur. Elle était la
plus jeune bibliothécaire du siècle à avoir le rang de dragon d’argent.


 


Fraîchement libéré du pilori, Glasken avait perdu son
entrain quand il rentra à la faculté. Bien qu’il se fût lavé le visage et les
cheveux dans une fontaine publique, il puait toujours tellement que les gens
portaient leur mouchoir à leur nez quand il passait à côté d’eux dans la rue.
En atteignant la Faculté de Villiers il se dirigea droit vers l’annexe du
lavoir.


— Du linge à laver, Fras Glasken ? s’enquit le
vieil employé au bureau.


— Un bain, s’il vous plaît, répondit-il doucement.


— Mais vous en avez pris un ce mois-ci.


— Eh bien, j’en prends un autre ! le rembarra
Glasken.


L’employé fronça soudain le nez et examina par-dessus ses lunettes
les écorchures sur le cou de Glasken. Il eut un sourire édenté.


— Ah, il n’y a rien de plus désagréable qu’un séjour au
pilori, hein Fras ? Enfermé dans une cangue en bois et la cible des fruits
pourris et des ploucs le jour, mis aux fers et incapable de se débarrasser de
ces saletés la nuit. Moi, j’y ai fait un tour en 1647, pour, euh…


— Y a-t-il de l’eau chaude ?


— Oui-da, vous pouvez avoir cinq seaux d’eau chaude et
neuf de froide… C’est ça ! J’avais mis les fringues du redresseur, qu’il
avait laissées à mon lavoir.


— Je n’ai pas de monnaie sous la main, mettez ça sur
mon compte de la faculté.


— Me suis offert de la bière et des gâteaux dans neuf
tavernes avant de tomber sur le vrai redresseur.


— Sels de bains et une serviette, s’il vous plaît.


— Pourquoi ont-ils mis votre cou sur le pilori, jeune
Fras ?


Glasken se redressa et bomba la poitrine.


— J’ai avoué un crime pour sauver l’honneur d’une dame,
répondit-il d’un air mélancolique.


L’employé se gratta le crâne.


— Ach, ça ne ressemble pas à votre genre de femmes,
Fras Glasken.


Quarante minutes de trempage et de récurage réconfortèrent
considérablement Glasken, et il résolut de se baigner dorénavant au moins une
fois tous les quinze jours. S’enveloppant dans une serviette élimée de la
faculté, il laissa ses vêtements à l’employé pour qu’ils soient lavés et monta
à pas de loup l’escalier jusqu’à sa chambre, ses bottes à la main. La clé était
étrangement dure dans la serrure, et dès qu’il poussa la porte il sentit que
quelque chose n’allait pas. Ses affaires avaient été subtilement dérangées.
Aussi dissolu fût-il, Glasken était soigné et ordonné dans ses habitudes
ménagères.


Lâchant ses bottes, il ouvrit un tiroir. Son argent, son
passe-frontière, ses dés pipés et ses cartes marquées avaient disparu ! Il
ouvrit brutalement la porte du placard : plus d’équipement d’équitation,
de badine, de fusil à silex, de sabre, de vêtements, rien. Les dessins avaient disparu
du manteau de la cheminée, même son tout nouveau diplôme avait été pris. Tandis
qu’il regardait autour de lui avec consternation, il était inquiet tout autant
qu’en colère. Des voleurs ordinaires auraient laissé une belle pagaïe, et
n’auraient pris que ce qui pouvait être vendu au marché de nuit. Là, c’était
méthodique, malveillant, voire vindicatif. Ses préservatifs en baudruche de
mouton étaient toujours bien étendus le long de l’appui de la fenêtre, mais
leur extrémité avait été coupée. Il en eut un tiraillement de peur.


Il s’assit au bord du lit et décida de se coucher et
d’examiner en détail ce qui s’était passé. S’il signalait ceci au magistrat, le
voleur pourrait être attrapé. Comment Glasken expliquerait-il alors les cartes
marquées, les dés pipés et un pistolet qui n’était pas enregistré à son nom et,
d’ailleurs, avait été volé ? Que faire ? Cela nécessitait de
réfléchir calmement. Il tira les couvertures et allait laisser sa tête se poser
sur l’oreiller pour un repos bien nécessaire quand il vit quelque chose comme
une tache de sang frais.


Au milieu de son oreiller se trouvait la Marque de
Libris ! Le monde de Glasken s’arrêta, toute son attention concentrée sur
le cachet rouge d’un livre refermé sur une dague. Cette Marque était bien
connue mais rarement utilisée, c’était matière à des romans d’aventures bon
marché… pourtant elle était là, le légendaire avertissement d’une perte
imminente. Ils allaient le tuer, à moins qu’il ne tienne compte de
l’avertissement et s’amende – de quoi ? Il avait volé du vin, s’était
bagarré, avait forniqué, mais ni lui ni ses crimes n’étaient suffisamment
importants pour mériter la Marque. C’était, peut-être, sûrement une erreur. Il
avait été confondu avec quelqu’un d’autre. Il lui fallait un bibliothécaire
dragon de haut rang pour parler en sa faveur.


Soudain un gouffre s’ouvrit devant lui. Il se sentit léger
et creux, comme si la brise pouvait l’emporter. Lemorel ! Elle avait
affaire au grand-livre. Il essaya de se souvenir de leur dernière conversation.
Elle devait parler au grand-livre d’un problème avec les tours du téléphote.
Que lui avait alors appris le grand-livre ?


Ça devait être ça. Lemorel avait généralement témoigné pour
lui quand il avait été traîné devant le magistrat, mais cette fois-ci elle
avait ignoré ses messages. Glasken frémit. C’était l’inconvénient d’avoir une
maîtresse puissante. Sa protection avait été merveilleuse, mais sa vengeance
était ce coup de tonnerre.


— De qui a-t-elle entendu parler ? demanda-t-il à
la rangée de préservatifs décapités sur l’appui de la fenêtre. Était-ce Joan Secousar,
Carole Mhoreg, cette fille au réfectoire, ou peut-être une fille la semaine
précédente ?


Glasken tendit la main sous le lit, tâtonna un moment, et
sortit une petite longueur de fil de fer.


— Ah, ils ont raté le plus grand de mes trésors,
gloussa-t-il, embrassant le fil dans un grand élan.


Toujours vêtu de sa seule serviette, il fouilla
méthodiquement la chambre pour vérifier s’il y avait autre chose de valeur.
Tout ce qui aurait pu lui permettre de voyager avait disparu ; quelqu’un
voulait clairement qu’il reste à Rochester. On devait s’attendre à ce qu’il
soit paniqué et sans ressource, ou peut-être dans une colère noire. Il sortit
d’un pas ferme de sa chambre et retourna au lavoir.


— Je vous le dis, Palfors, ma chambre a été cambriolée,
déclara-t-il à voix haute en entrant.


— Nom d’une pipe ! s’exclama l’employé. Perdu
beaucoup ?


— Vêtements, argent et papiers. Du vandalisme mesquin,
de l’encre rouge renversée sur mon lit, ce genre de choses.


— Ça ressemble plus à des étudiants qu’à des individus
de l’ombre venus de l’extérieur. Vous devriez aller voir le recteur.


— Pas avec une serviette. Combien de temps avant que
vous ayez lavé et séché mes vêtements ?


— Ils sont en train de tremper, Fras, mais je pourrais
les passer à l’essoreuse à pédale et les faire sécher devant le four. Deux
heures, au plus.


— Deux heures, alors. J’attendrai dans ma chambre.
Avez-vous par hasard remarqué quelqu’un d’inhabituel rodant autour de la
faculté au cours de la dernière quinzaine, Fras Palfors ?


— Euh… seulement des bibliothécaires dragons rouges.


— Tard le soir ?


— Oui-da.


— Eh bien, nous savons tous ce qu’on peut faire avec
des vêtements volés, n’est-ce pas ?


L’homme acquiesça, les yeux soudain écarquillés et la bouche
bée ; puis il partit en traînant les pieds s’occuper du linge de Glasken.
Glasken se pencha par-dessus le comptoir et se mit à lire les étiquettes de
plusieurs paquets.


— Matheran, Chan-ye, MacLal, Orondego, Lorgi… ah oui,
Fras Lorgi, un homme de ma taille exactement.


Glasken sortit du lavoir dans les vêtements de Lorgi, le
visage emmitouflé dans une écharpe en laine pour se protéger du froid
exceptionnel de ce soir d’octobre. Il avait opté pour une fuite immédiate, une
ruée vers l’oubli si rapide que même Libris avec toutes ses ressources ne
pourrait pas retrouver sa trace avant qu’il ne fût loin. Il se sentait beaucoup
plus sûr de lui à présent qu’il était de nouveau habillé, mais l’argent était
la clé de tout le reste – et l’argent était là pour que les gens hardis le
prennent. Le fil de fer à la main, il se rendit au bureau de l’économe de la
faculté. La cloche du dîner sonnait lorsqu’il frappa élégamment pour s’assurer
qu’il n’y avait personne à l’intérieur. Il ne fallut que quelques instants à
Glasken pour venir à bout de la simple serrure à deux gorges. Laissant la porte
légèrement entrouverte derrière lui, il se glissa dans la pièce sombre jusqu’au
coffre-fort.


La serrure en était plus complexe, mais en peu de temps les
gorges cédèrent, il prit un sac dans le coffre et le soupesa. Environ cinquante
pièces, plus qu’assez pour le mener… où ? Avec ce genre d’argent il
pourrait engager un leurre involontaire pour partir vers le sud tandis que lui
prendrait un train à éolienne en direction de l’ouest et de territoires hors
d’atteinte de Libris. Soudain la porte s’ouvrit et la lumière inonda la pièce.


— Dites, Stoneford, vous êtes là ? Hé, qui… ?


Glasken frappa l’homme à la tête avec le sac de pièces.
Tirant la porte derrière lui, il se précipita dans le couloir et rentra sans
les avoir vus dans le cortège vespéral d’éduteurs portant leur cape, en route
pour la table haute du réfectoire. Le sac lui glissa des mains, envoyant rouler
devant lui des pièces d’or et d’argent en une cascade sonnante.


 


À vingt-deux heures, Glasken était assis dans une cellule de
la maison d’arrêt de la maréchaussée. Les éduteurs de la Faculté de Villiers
l’avaient livré à la garenne de l’université, l’accusant de s’être introduit
dans le bureau de l’économe, d’avoir volé cinquante et un nobles d’argent et
six royaux d’or, et d’avoir assommé le recteur. Il fut ensuite remis aux
coureurs de la maréchaussée, qui le conduisirent devant un juge et le firent
officiellement inculper. Vu son habileté incontestable avec les serrures, il
fut enchaîné à un boulet par un lourd rivet après avoir été entièrement dévêtu
puis rhabillé d’un pantalon à rayures et d’une couverture.


Quelques jours plus tard, il se réveilla en entendant la
serrure de la porte s’ouvrir et il leva les yeux pour voir entrer Lemorel. Il
se mit immédiatement debout et commença à tendre les bras vers elle. Elle ne
souriait pas. C’était mauvais signe. Il transforma son offre d’étreinte en un
geste de supplique.


— Ah, Lem, ma chérie, j’ai été injustement…


— On dit que la vertu contient sa propre récompense,
l’interrompit-elle. Je vois que le vice a des récompenses plus appropriées.


Le mépris imprégnait ses paroles comme du miel empoisonné.


— Que veux-tu dire ? demanda nerveusement Glasken.


— J’ai été promue bibliothécaire dragon d’argent,
Glasken, et je ne veux pas que des rumeurs concernant notre liaison viennent
faire de l’ombre à ma carrière. Je ne suis pas sans influence et je peux faire
bien des choses pour rendre ta vie désagréable. Je peux même faire en sorte que
tes quatre dernières secondes consistent en une chute du centre de la tour du
téléphote. L’idée d’avoir été ta dupe me révolte, l’idée qu’un dessin de mon
corps nu était punaisé au-dessus de ton lit pendant que tu t’y trouvais avec
Joan Secousar me donne envie de vomir.


Glasken réfléchit à ceci. Il avait couché avec Joan en de
nombreux endroits, et avec beaucoup de filles dans son lit à la faculté, mais
jamais avec cette fille en particulier dans ce lit. Quelle que
soit la source des informations de Lemorel, elle n’était pas infaillible,
conclut-il avec quelque soulagement.


— Lem, s’il te plaît, j’ai besoin de ton témoignage de
moralité une dernière fois. Je suis inculpé de violences sur un gentilhomme.
Sais-tu ce qu’en dira le juge ? La mort, soit par pendaison, soit par les
armes, selon son humeur. Si la semaine a été mauvaise, avec des agressions, je
pourrais même subir des tortures publiques auparavant.


Cette fois-ci Glasken était parfaitement sincère. Il pouvait
presque sentir les sangles autour de ses poignets et entendre les rochets
cliqueter. Les yeux de Lemorel s’étrécirent et elle sourit.


— Dis à quiconque que nous avons été davantage que de
vagues connaissances et je te tuerai moi-même. Garde le silence et je veillerai
à ce que tu ne sois ni tué ni torturé, du moins pour ces délits.


— C’est tout ?


— C’est tout.


Glasken émit un bruyant et imprudent soupir de soulagement
et acquiesça.


 


Le matin suivant Glasken fut jugé, déclaré coupable, et
condamné à mort. Le juge laissa traîner ses mots, et Glasken resta tremblant
sur le banc des accusés, la sueur lui coulant des aisselles le long des côtes.
Le juge s’éclaircit la gorge et rajusta sa perruque.


— John Glasken, lorsque je vous ai condamné au pilori
il y a moins de trois semaines, j’étais l’homme le plus heureux de Rochester,
dit-il en regardant la salle de tribunal. C’était une petite satisfaction après
la façon dont vous avez souillé l’honneur de ma petite-fille…


— Ce n’est pas vrai, Votre Honneur, l’interrompit
Glasken. Elle avait dix-neuf ans et je l’ai rencontrée au Crapaud et Chope…


— Silence !


Glasken se tut immédiatement.


— Alors, comme je disais, imaginez mon ravissement de
pouvoir vous infliger la mort pour un autre de vos crimes aussi rapidement.
Malheureusement, cependant, vous n’aurez pas la chance de planter la graine d’un
homme mort sous la potence. La clémence vous est accordée en raison de
l’anniversaire du mayor.


Glasken prit son souffle pour crier sa joie, puis se ravisa.
Le connétable et les deux coureurs qui l’accompagnaient sourirent, mais eux
n’étaient pas face au magistrat. Le greffier resta la plume d’oie en l’air pour
coucher sur le papier la nouvelle sentence.


— Fras John Glasken, par les pouvoirs qui me sont
conférés par le Mayor de Rochester, je commue votre peine de mort en une année
dans les déserts brûlants de l’ouest…


Glasken était incrédule, il avait du mal à s’empêcher de se
réjouir bruyamment.


— … pour chaque pièce du sac avec lequel vous avez
frappé le recteur.


Glasken eut un vertige et serait tombé s’il ne s’était
agrippé à la rambarde du banc des accusés. Le magistrat avait un large sourire
lorsqu’il poursuivit.


— Ce qui devrait faire cinquante-sept ans. Ai-je
raison ?


— Oui, Votre Honneur, répondit le greffier.


— Avez-vous quelque chose à déclarer, Fras
Glasken ?


— J’aimerais souhaiter un joyeux anniversaire au Mayor
Jefton et le remercier de ce cadeau, dit Glasken d’un ton davantage empreint de
sarcasme que de défi.


Le visage du juge vira au rouge sombre de colère, mais
Glasken était parfaitement au fait des procédures en salle d’audience. La sentence
avait été prononcée, et ne pouvait plus être changée. Féliciter le mayor à
l’occasion de son anniversaire n’était pas un outrage à la Cour, même si cela
avait été fait spécialement pour contrarier le magistrat.


— Puissiez-vous vivre encore cinquante-sept ans,
Glasken, dit le juge en tendant son marteau d’argent au connétable pour
congédier la cour.


Glasken fut emmené hors du tribunal par deux coureurs et
enchaîné à l’intérieur d’un fourgon blindé. Le voyage jusqu’au terminus du
paraligne prit presque une heure, et là, portant toujours son boulet, le
prisonnier fut conduit au bureau de l’inspecteur des douanes. Le fonctionnaire
signa pour lui, et Glasken fut gardé sous surveillance jusqu’à ce qu’il soit
remis à la garenne du train.


Il s’assit en silence, avachi et plein d’appréhension. Même
s’il avait échappé de peu à la mort, la vie allait devenir franchement
désagréable. Un homme qu’il crut être des chemins de fer entra, un rouleau à la
main. Il fit sortir les gardes du bureau, et deux hommes en armes et en
uniforme les remplacèrent.


— Prisonnier Glasken, j’ai quelques informations à
vérifier, dit-il cordialement. Je vois ici que vous avez un diplôme.


— Je serai le prisonnier le plus instruit de la chaîne
de forçats, soupira Glasken.


— Peut-être pas. Vous avez un diplôme technique, qui
inclut des matières en arithmétique avec une mention assez bien.


— Oui, mais la chisique est…


— Magnifique, dit-il, souriant plus largement et
roulant son document.


Il se tourna vers les gardes.


— Bâillonnez-le et mettez-lui un bandeau sur les yeux,
puis avancez le fourgon contre la porte.


 


Tandis qu’elle jubilait de l’ordre fraîchement signé
d’incorporer Glasken comme composant du Calculeur, une convocation parvint à
Lemorel pour siéger dans une commission spéciale d’experts. L’affaire était si
urgente que deux dragons rouges armés avaient été envoyés la chercher. Un jeune
homme d’environ l’âge de Lemorel était assis enchaîné dans l’une des salles de
séminaire, et le sujet de l’enquête était si sensible qu’aucun garde n’était
présent. Son regard était intense et pénétrant, cependant c’était davantage
l’expression d’une curiosité insatiable que d’agressivité. Zarvora faisait
nerveusement les cent pas en s’adressant à ses quatre conseillers et au
prisonnier.


— Il y a quelques jours ce transmetteur, Nikalan
Vittasner, s’est esquivé de la tour de relais de Darlington, déguisé, et a
chevauché jusqu’à la frontière de Deniliquin. En utilisant de faux papiers, il
a traversé la frontière et pris un train à pédale vers le sud et Rochester. Ce
matin il m’a demandé audience.


Le visage sans expression, Lemorel lutta désespérément
contre la surprise et la terreur.


« Il affirme avoir aidé à démasquer les conspirateurs
de Wirrinya, et m’a fourni des documents le prouvant. Il prétend aussi avoir
été aidé par quelqu’un du nom de Geldiva à Libris, qui a procédé à un codage
difficile pour lui.


Le grand-livre s’interrompit. Elle voulait une opinion.


— Des investigations récentes ont montré qu’il pouvait
avoir utilisé le Calculeur de Libris, hasarda Lemorel d’une voix sans
inflexion. Il existe des preuves qu’il y a un calculeur distinct et plus petit
à Darlington, il aurait donc eu l’expérience pour apprendre la structure de
commande du Calculeur.


Zarvora acquiesça d’un signe de tête.


— Les preuves confirmaient cette idée jusqu’il y a
quelques heures, mais plus maintenant. Mes tests montrent que Nikalan ici
présent a les plus extraordinaires facultés de calcul mental que j’aie jamais
rencontrées. Elles représentent une fraction significative du Calculeur de
Libris lui-même. Il nie avoir connaissance d’aucun Calculeur.


— S’il vous plaît ! l’interrompit Nikalan.


Il se leva. Il était aussi grand que Glasken, mais très
mince et en forme, sans rien des renflements confortables dus à la bière et à
la paresse… et très, très intelligent. On dirait Glasken, débarrassé de tous
ses défauts, trancha Lemorel d’un air approbateur, malgré elle.


— Vous semblez particulièrement embarrassée à mon
sujet, Grand-Livre. Avec votre permission, pouvons-nous parler
ouvertement ?


Zarvora acquiesça d’un signe de tête. Lemorel frissonna.


— Il y a deux ans, une tour d’avant-poste appelée
Ballerie Vale a été attaquée et incendiée par des pirates northmoors. Ce
n’était pas un nœud mais plus qu’un relais, juste assez important pour avoir un
manuel de maîtres codes. Le personnel de la tour et les transmetteurs furent
massacrés.


— J’ai lu le rapport, dit Zarvora. Les transmetteurs
ont envoyé de nombreux messages disant qu’ils étaient attaqués, avant que des
carreaux enflammés ne soient tirés sur la galerie de la tour par des arbalètes.
La réponse fut rapide et le marshal de Walgett arriva avec deux cents lanciers
alors que les feux brûlaient encore, mais les pirates étaient partis. Il
s’agissait d’un raid cruel et gratuit.


Nikalan frémit, puis serra les lèvres et fronça les
sourcils. Quand il eut repris son sang-froid sa voix était plus douce, plus
neutre.


— Il n’en est rien. J’ai fouillé, à la recherche d’un
corps particulier, un cadavre avec un bracelet en cuivre gravé au poignet
gauche. Les corps de ceux qui avaient été tués dehors n’étaient morts que
depuis quelques heures, Grand-Livre, mais les cadavres calcinés à l’intérieur
des bâtiments incendiés étaient morts depuis au moins une semaine. J’ai cousu
moi-même le linceul autour des restes de Mikki. Sa chair était pleine
d’asticots calcinés, elle était morte depuis de nombreux jours. Une vingtaine
d’autres étaient exactement comme elle.


Il marqua une pause pour les laisser saisir les
implications. La tour avait fonctionné pendant une semaine sous le contrôle des
bandits. Des gens ayant l’expérience des relais avaient capturé une tour, volé
le manuel de maîtres codes et s’étaient entraînés sur la ligne du téléphote
pendant une semaine. Puis ils étaient partis, tuant ceux qui n’avaient pas été
tués lors de l’attaque initiale et brûlant les preuves.


— Le marshal a décidé de faire abstraction des
asticots. Peut-être avait-il été acheté.


Soudain son calme vola en éclats.


— Ce sont eux qui ont tué ma belle Mikki !
s’écria-t-il.


Il y eut un silence stupéfait. La dernière personne à avoir
crié après le grand-livre avait été le chef catalogueur et c’était à présent
une MULTIPLICATION.


— Veuillez continuer, dit doucement le Grand-Livre
Zarvora.


— Ma brillante Mikki ! gémit Nikalan sans
s’excuser. Si vous pensez que je suis un calculateur doué, ô Grand-Livre, mes
compétences ne sont rien à côté des siennes. Je savais qu’ils frapperaient à
nouveau, et que cette fois ils essaieraient de conserver le contrôle d’une tour
pendant des mois, voire des années. Pour ce faire ils se présenteraient sans
doute comme de véritables recrues transmetteurs et infiltreraient le personnel
d’un relais isolé.


« Avec le manuel de codes volé ils pourraient exercer
le pouvoir des mayors en falsifiant des messages censés être sûrs. Ils
pourraient faire la fortune de certains, ruiner des carrières, déclencher des
guerres… mais ils ignoraient que je les traquais. Je travaillais à la tour de
Walgett au cours de la semaine où Ballerie Vale était entre leurs mains, et je
me souvenais de certaines bizarreries dans la circulation des données quand ces
meurtriers en avaient le contrôle. Je me suis arrangé pour être transféré à
Darlington, une tour de relais avec une forte circulation.


— Pourquoi pas le grand nœud de Griffith ? demanda
Lemorel.


— Non, Darlington était une tour isolée et impopulaire
où je pourrais rapidement devenir superviseur. J’avais besoin d’être
superviseur pour pouvoir falsifier les entrées des journaux de circulation de
données. Depuis lors j’ai surveillé et attendu.


Lemorel était ébahie par son courage et son dévouement. La
quête de Nikalan pour venger sa bien-aimée l’avait amené à obtenir autant de
pouvoir pour manipuler le réseau que les conspirateurs de Wirrinya, cependant
il était resté fidèle à son but : venger la mort de son amante. Il aurait
pu devenir châtelain et amasser une fortune, mais il était loyal à feu sa
Mikki. Pourquoi aucun de ses amants ne pouvait-il être aussi fidèle, se demanda
Lemorel avec un pincement au cœur qui la fit presque trembler.


— Vos opinions ? demanda le grand-livre.


Lemorel prit deux profondes inspirations pour affermir sa
voix.


— C’est possible, convint-elle. Des brochures copiées
sur un manuel de maîtres codes ont été trouvées à Wirrinya. Je suggère que
Griffith soit avisée. Le manuel de maîtres codes de la Confédération Centrale
doit être remplacé.


— Ce sera fait, dit Zarvora, mais il y a quelque chose
d’important qui m’intrigue, Nikalan. Pourquoi vous être contenté de nettoyer
les messages de Wirrinya ? Pourquoi ne pas avoir alerté le marshal de
Griffith et envoyé une escouade de cavalerie les capturer ?


— Moi, faire confiance à un marshal, Grand-Livre ?
Des espions auraient alerté les conspirateurs avant que l’escouade du marshal
n’ait franchi les portes de la cité. Ces bâtards auraient été dans les
montagnes de Weddin et de l’autre côté de la frontière en un rien de temps. Je
voulais me venger, et je n’étais qu’à une semaine de décoder leur maître code
quand quelqu’un, ici, m’a battu de vitesse et les a fait s’entretuer.


— Elle, je veux dire il, vous a battu ? fit
Lemorel. Mais c’est vous qui lui avez ordonné de déchiffrer ce code.


— Non, non… elle m’a aidé à… venger Mikki.


Il s’assit et se frotta le visage. Après des années passées
à traquer les conspirateurs, le démon qui l’avait poussé avait enfin disparu,
le laissant épuisé et sans but. Tout ce à quoi il pouvait penser à présent
était la possibilité fantastique qu’il existe une autre Mikki. Seule Lemorel
savait que son alliée n’était qu’une chimère d’elle-même et d’une machine fantastique.


— Si vous dites la vérité… commença Zarvora, puis elle
s’arrêta. Je ne sais que penser.


— Grand-Livre, s’il vous plaît, laissez-moi la
rencontrer. Je n’ai jamais rêvé qu’il pourrait exister une femme semblable à
Mikki, cependant elle était là, à l’autre bout de la ligne de téléphote.


— Mais c’est vous qui avez donné les ordres…


— Non ! Elle est venue à mon secours, Grand-Livre.
J’aurais pu m’enfuir vers la Confédération. Au lieu de quoi j’ai tout abandonné
pour rencontrer cette dame. Je vous en prie, laissez-moi rencontrer Geldiva, la
tisseuse d’illusions.


— La rencontrer ? Impossible !


— Vous me le devez !


Il était clair qu’il était au bord de la crise de nerfs, et
que les menaces n’auraient aucun effet sur lui. Lemorel cacha ses mains dans
ses manches pour que personne ne les voie trembler. Tarrin s’éclaircit la
gorge.


— Je suggère que nous les, euh, présentions l’un à
l’autre, Grand-Livre. Cela devrait le ramener à la raison.


— Oui, oui, conduisez-moi à elle, maintenant !


— Rencontrer le Calculeur ? s’exclama Zarvora,
secouant la tête d’exaspération. On croirait entendre Lewrick !


— Non, non, emmenons-le simplement à la galerie du
contrôleur de service et laissons-le voir par lui-même.


Zarvora regarda ses autres conseillers, mais seule Lemorel
secoua la tête.


— Grand-Livre, un regard sur le Calculeur, et… eh bien
ce qui arrivera est évident, vu son état actuel ! Laissons-le se reposer
quelques jours.


— Non ! N’écoutez pas, Grand-Livre. Laissez-moi la
rencontrer maintenant.


Zarvora réfléchit un instant, puis haussa les épaules et
leur fit signe de la suivre. Ils parcoururent lentement la courte distance, au
rythme cliquetant des chaînes de Nikalan. Deux gardes armés déverrouillèrent et
ouvrirent une porte en eucalyptus ceinte de fer qui s’ouvrit sur une cacophonie
lointaine de ronronnements, claquements et câbles vibrants qui constituaient
les battements de cœur du Calculeur. Presque désespérée d’appréhension et de
culpabilité, Lemorel saisit le bras de Nikalan alors que les autres entraient.


— J’ai essayé de vous avertir, murmura-t-elle, mais il
se renfrogna et s’écarta.


Ils entrèrent sur la galerie et regardèrent par-dessus la
rambarde.


— Voici Geldiva, dit Zarvora. Mille personnes
enchaînées à des bureaux et divisées en deux processeurs arithmétiques qui
vérifient mutuellement leur travail. Huit cents unités de calcul, deux cents
unités de fonctions supérieures et plusieurs milliers de mètres de câbles de
communication sur des poulies pour transporter les données… vous allez
bien ?


Nikalan s’affaissait lentement sur le sol de la galerie. Il
avait la bouche bée, les yeux exorbités et des larmes sur les joues. Zarvora
s’agenouilla à côté de lui.


— Voilà ce que vous appelez Geldiva. Une machine faite
d’un millier d’esprits. Nombre d’entre eux sont des criminels condamnés. Cela
pourrait-il être cette merveilleuse femme qui vous a aidé ?


— Non, dit Nikalan très bas.


— Alors comment avez-vous appris la structure des
commandes de ma machine ? Était-ce en surveillant mes sessions à distance
au cours de ma visite à Griffith l’année dernière ?


— Non, non, non ! Mikki… Geldiva ! Où
es-tu ? Geldiva !


La santé mentale avait disparu de la voix de Nikalan quand son
esprit plongea dans un abysse personnel pour échapper à cette terrible seconde
perte. Ses cris firent tourner toutes les têtes dans la salle. Pendant un
instant le Calculeur tout entier interrompit son travail et leva les yeux vers
la galerie. Les gardes l’entraînèrent dehors, mais il ne cessa pas de crier.
Lemorel prit une profonde inspiration.


— Grand-Livre…


— Oui, vous aviez raison, c’était horrible… mais que
s’est-il passé exactement ? Accompagnez-moi.


Les cris de Nikalan continuèrent à résonner dans la tête de
Lemorel tandis qu’elles marchaient lentement le long du couloir. Zarvora était
troublée et déconcertée.


— Mathématiques, amour et vengeance, murmura-t-elle, la
tête penchée. Quelle incroyable idylle !


Lemorel avait franchi le précipice et survécu ; mais
aux dépens de Nikalan. Elle avait remporté des prix en mathématiques et en
optique, mais pour ce qui était de ses compétences en calcul elle n’arrivait
pas à la cheville de Nikalan ou Mikki. Elle avait gagné son amour en se mettant
à la tête de la plus grande calculatrice du monde, mais sans elle, elle ne
pouvait être Geldiva. Glasken l’avait trahie, et à présent elle avait trahi
Nikalan. Elle était tombée aussi bas que Glasken, et il n’y avait qu’un seul
moyen de se relever : elle devait devenir Geldiva.


— Son dévouement m’a touchée et troublée, disait
Zarvora.


— Moi aussi, Grand-Livre.


— Je ne pensais pas que de tels hommes existent.
Pourquoi ne puis-je en rencontrer, moi aussi ?


— Vous venez de le faire, Grand-Livre.


— Avez-vous déjà connu un tel amour ?


— Mes liaisons ont toujours été des échecs,
Grand-Livre.


— Il doit en exister d’autres. Faut-il mettre une
affiche à l’université ? RECHERCHE HOMME
JEUNE, BEAU, COURAGEUX, EXTRÊMEMENT ROMANTIQUE, DOUÉ AU LIT, ET BRILLANT
MATHÉMATICIEN SPÉCIALISÉ EN LOGIQUE ET VECTEURS NUMÉRIQUES APPLIQUÉS.


— Vous pourriez chercher dans le Calculeur,
Grand-Livre.


— Très drôle ! Vous pouvez retourner travailler.
Essayez d’écrire quelque chose de cohérent au sujet de l’heure passée et
faites-le parvenir à mon bureau d’ici cet après-midi.


Seule dans son bureau, Zarvora activa la console du
Calculeur, se frotta les doigts, regarda par la fenêtre, désactiva sa console,
puis se mit à tourner en rond autour de son planétaire mécanique. Brusquement
elle se débarrassa de sa cape et de sa tunique et s’observa dans le miroir, nue
jusqu’à la taille, les mains sur les hanches. Son buste aux seins de taille
moyenne mais bien formés s’amincissait jusqu’à une taille très fine. Elle
feuilleta un livre d’art et retint plusieurs croquis de femmes nues pour
comparaison, donnant à chacune une note sur dix. Elle s’observa de nouveau.


— En étant réaliste… huit ! conclut-elle avec
soulagement.


Après s’être rhabillée, elle sonna son laquais.


— Je veux les dossiers personnels de tous les
composants FONCTION du Calculeur :
toutes les équipes, plus celles de réserve, ordonna-t-elle.


— Ça fait six cent vingt dossiers, souffla-t-il.


— Exact. Je les veux dans mon bureau dans un quart
d’heure, puis je veux que l’on me laisse seule pour le reste de la journée.
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Appel


De gare, Maralinga avait été transformée en garnison moins
d’une semaine après le raid ghan. Quel que fût le moment, il n’y avait jamais
moins de quatre trains à éolienne sur les voies de garage, magnifiques avec
leurs hautes tours de rotors blanches peintes en spirales rouge et or, et ils
avaient amené des mousquetaires, des ingénieurs, du nouveau personnel pour la
gare et le commissaire adjoint à l’Administration du Paraligne lui-même.


Maralinga faisait partie de la Confédération de Woomera.
Bien que Woomera contrôlât un plus grand territoire que l’Alliance du Sud-Est,
elle n’avait qu’un vingtième de la population de sa voisine. Sa stratégie de
défense était largement fondée sur l’isolement. Elle s’était servie du désert
comme bouclier pour ses frontières du nord, mais soudain le bouclier s’était
désagrégé. Si les nations au-delà du désert faisaient preuve de leur aptitude à
frapper par-delà de grandes distances, alors Woomera aurait besoin d’alliés.


Rochester était une alliée pratique, bien que lointaine. Le
grand-livre envoya un train galère avec des troupes et du personnel du
téléphote pour installer une liaison d’urgence entre les gares de Tarcoola et
Maralinga. Des observateurs militaires des autres mayorats de l’Alliance furent
alarmés par cette opération. Comment le Mayor Jefton avait-il réussi à
préfabriquer en secret ces tours de téléphote en bois, et ces nouveaux trains
galères militaires segmentés et autopropulsés qui pouvaient emporter du
matériel et des troupes à mille cinq cents kilomètres en quelques jours ?
Trois semaines après que le raid eut été signalé, Maralinga fut mise en service
en tant que partie permanente du réseau du téléphote.


Les implications stratégiques de cet exploit causèrent des
nuits d’insomnie à de nombreux mayors et à leurs conseillers. Zarvora s’était
montrée réticente à déployer les tours parce que cette opération révélerait les
étonnantes nouvelles forces de Rochester. Les trains et les tours avaient été
tenus prêts sous forme de piles de réserves, et inventoriés comme des parties
d’équipements civils sans rapport les unes avec les autres. Le Calculeur avait
coordonné l’assemblage et l’empaquetage des trains à une vitesse dépassant la
compréhension des employés du chargement. Comme les tours étaient constituées
de pièces s’imbriquant, qui ne demandaient pas d’artisans spécialisés pour les
assembler, le travail fut réalisé par des ingénieurs militaires utilisant des
manuels qu’ils avaient étudiés pendant le voyage vers l’est.


Chacun des trains galères était tiré par trois locomotives
galères et chacune d’elles était propulsée par cent manœuvres. Les machines s’inspiraient
des trains civils plus petits et des galères de manœuvre. Elles ne dépendaient
pas du vent, transportaient leur propre matériel pour réparer les rails et
pouvaient conduire une petite armée jusqu’à la tête de ligne la plus éloignée
en quelques jours. Ces locomotives militaires rapides n’eurent pas plus tôt
traversé avec fracas leur territoire que de nombreux mayors édictèrent des lois
limitant les déplacements de tels trains à l’avenir. Dans le même temps ils
lancèrent des programmes pour mettre au point et construire leurs propres
motrices galères.


Le marshal de Maralinga faisait partie de la garde du paraligne
de Woomera mais prenait ses ordres de Rochester. Impatiente d’apprendre comment
les pirates avaient défié l’Appel, Zarvora envoya également à la hâte à
Maralinga une équipe d’éduteurs. Darien se vit confier les investigations. Le
raid était un secret de polichinelle dans les mayorats, mais le fait qu’il ait
eu lieu pendant un Appel n’était connu que de Zarvora et de quelques-uns de ses
conseillers.


Les recherches à la gare furent approfondies. Des fragments
de vigne, de feuilles mortes et de poils furent ramassés et envoyés au
grand-livre sous bonne garde. Les ordures et les équipements cassés laissés par
les pirates furent inspectés et dessinés, et les armes et le minuteur du
lancier que Darien avait tué furent envoyés au premier marshal de Woomera pour
être examinés. Des pisteurs remontèrent la piste des Ghans vers le nord jusqu’à
ce qu’ils arrivent à l’endroit où ils étaient sortis des dunes de sable,
confirmant qu’ils voyageaient direction plein sud quand ils avaient vu le
chemin de fer. Les pisteurs furent envoyés le long du paraligne sur trois cents
kilomètres de chaque côté de Maralinga pour vérifier que les lanciers restants
ne l’avaient pas de nouveau franchi vers le nord. Les observateurs de la tour
de téléphote portable surveillèrent la partie sud de la plaine au cas où les
lanciers ghans reviendraient, mais sans rien voir.


Des postes sentinelles furent établis à un kilomètre et demi
de Maralinga dans toutes les directions. Ils n’étaient guère plus que des
barricades en bois sous une tente, chacun ayant une permanence de cinq
mousquetaires de Woomera et un sergent de Rochester. Deux terriers étaient
assignés à chaque poste, et le poste du nord était doublé d’une station
d’alerte de l’Appel.


Le poste de l’ouest était à côté du paraligne, et les
sentinelles ne furent pas surprises lorsqu’un ermite arriva d’un pas lourd le
long des rails à l’ouest. Il y avait plusieurs dizaines d’ermites éparpillés
tout le long du paraligne, gagnant tous leur subsistance en s’employant de
temps à autre à l’entretien des rails. Celui-ci fit aboyer les mini terriers.
C’était le matin du 15 octobre 1699 ap. GH, un mois après le raid ghan.


— Il a une odeur particulière, dit le sergent de
Rochester. Dirbok, gardez les chiens à vos ordres. Jaysec, braquez votre
mousquet entre ses yeux.


— Mais Fras, il ne porte pas de lianes, répondit
Jaysec.


— Il porte une ancre de corps et des robes comme celles
du lancier que la surintendante adjointe a tué, déclara le sergent.


L’ermite s’arrêta, souriant nerveusement et s’inclinant.


— Fras, les ermites récupèrent les biens des cadavres
dans le désert, reprit Jaysec. Il y a des pillards couverts de puces habillés
aussi somptueusement que les mayors sur cette partie du paraligne.


Le sergent se frotta la barbe. Il avança, laissant la ligne
de tir dégagée pour le fusil de Jaysec.


— Un ermite du paraligne devrait connaître nos langues.
Toi ! Tu parles austarique ?


L’ermite sourit et s’inclina de nouveau mais ne dit rien.
Les chiens continuèrent à aboyer.


— Les chiens pensent que c’est l’homme aux lianes,
trancha Jaysec, se rangeant à l’avis du sergent.


— Peut-être les chiens aboient-ils devant ce qui sent
comme un lancier ghan, avança Dirbok.


Le sergent tendit une longueur de corde et mit ses poignets
côte à côte. L’ermite hésita, puis comprit le geste et tendit les mains pour
être ligoté.


— Pouah ! Il pue le chameau ! fit le sergent.
Mais il est galeux comme un ermite.


Jaysec escorta l’ermite jusqu’à Maralinga. Le marshal fut
informé, et, après avoir examiné l’énigmatique nouveau venu, il décida de le
présenter à la surintendante adjointe. L’ermite fut entièrement déshabillé et
reçut un pantalon et une tunique, puis fut enchaîné à un banc de la
bibliothèque pendant que l’on envoyait chercher Darien.


— Son visage et ses mains sont brûlés et pelés, comme
s’il n’était pas habitué au soleil, dit le marshal à Darien tandis qu’ils
traversaient le cloître aux murs de calcaire rose jusqu’à la bibliothèque. Il y
a quelque chose d’étrange dans son attitude, aussi. Il est resté bouche bée,
tout ébahi devant les trains à éolienne quand il a été amené à l’intérieur des
murs. Les ermites du paraligne connaissent les trains à éolienne aussi intimement
que leurs propres puces. Certains sont même membres de la Fraternité des
Passionnés de Trains de Peterborough.


Darien acquiesça d’un signe de tête, puis s’inclina en
remerciement devant la porte de la bibliothèque. Tandis que le marshal
déverrouillait la porte, elle gribouilla une question avec un style de charbon.


LUI A-T-ON DONNÉ À BOIRE ET À
MANGER ?


— Frelle, ce n’est qu’un ermite. Il pue comme un pet de
chameau.


DANS LA SOCIÉTÉ DE ROCHESTER
LES HÔTES CIVILISÉS, QUEL QUE SOIT LEUR RANG, ACCUEILLENT TOUJOURS LES
VOYAGEURS AVEC DE LA BOISSON ET DE LA NOURRITURE.


— Comme vous voudrez, Frelle.


Le marshal partit en traînant les pieds, marmonnant dans sa
barbe. Il revint avec un pichet d’eau et une demi-jarre de jus de citron ainsi
qu’un plateau avec une assiette de gâteaux au carvi et de dattes.


Darien prit le plateau et les clés du marshal après lui
avoir fait signe de ne pas la suivre.


— Frelle Surintendante Adjointe, il pourrait être
dangereux.


Darien haussa les épaules et se mit devant la porte. Le marshal
l’ouvrit, jeta un coup d’œil sur l’ermite enchaîné quand Darien entra, puis
referma la porte.


Dans les nations ghanes, seuls les domestiques servaient la
nourriture. Étant un Ghan, l’ermite prit Darien pour une servante, en fait une
servante qu’il connaissait déjà. Son visage pelant, hâve mais beau, ne lui
était pas familier et sa voix n’était plus étouffée, mais elle le reconnut et
sourit. Il eut les yeux brillants d’appréhension jusqu’à ce qu’elle mette un
doigt devant sa bouche, sourit de nouveau et secoue la tête. Elle lui ôta ses
chaînes et nota la façon dont les muscles de sa mâchoire se relâchèrent et ses
épaules tombèrent de soulagement.


— Alors, tu ne vas pas me dénoncer, dit-il, prenant la
boisson qu’elle lui offrait. Merci. Je suis heureux que tu aies survécu.
Savais-tu que les officiers de Kharec se sont disputés pour savoir qui avait le
droit de te tuer ? Tu es muette, et personne ne serait revenu voir ton
cadavre. Oh, oui, le viol était garanti pour celui qui te tuerait, mais c’est
la mort qui l’attendait et qui a été sa vraie récompense. Comme j’ai souri,
sous mon masque de feuilles. Maintenant, je suis prisonnier de ton peuple et
personne ne comprend ce que je dis. Que va-t-il m’arriver ? Comment
puis-je demander grâce alors que je n’ai pas les mots, ma belle ? Toi
mieux que toute autre pourrais le savoir… mais tu ne comprends pas ma langue.


Il croqua un gâteau au carvi et regarda par la fenêtre les
trains à éolienne de la voie de garage. L’un était préparé pour le retour à
Woomera, et la locomotive manœuvrait lentement les voitures, propulsée par les
tours brillantes des rotors, qui tournaient sous le vent incessant. Les hommes
d’équipage étaient rapetissés par le gigantesque véhicule, et les wagons se
heurtaient avec autant de bruit que des tirs de bombardes lointains. Sur une
voie de garage voisine, il y avait un mince train galère sombre. Des bombardes
légères dépassaient de tourelles basses sur son toit. L’homme aux lianes secoua
la tête.


— Toutes ces immenses machines qui roulent sur les
barres de fer, et transportent des centaines de guerriers sans chameau !
Kharec n’aurait jamais pu deviner la véritable force de ton peuple.


Elle resta derrière lui, l’observant en train de regarder.
Il se retourna d’un mouvement élégant et sinueux et la dévisagea, puis se
montra du doigt et haussa les épaules. Elle acquiesça d’un signe de tête et
s’avança.


— J’ai l’air différent sans mes lianes, non ?
dit-il, et Darien lui caressa la joue du bout des doigts. Oh, alors tu penses
que j’ai aussi un beau visage ! Quel dommage que tu ne puisses pas
comprendre mes paroles. Kharec et ses raiders sont tous morts, j’aimerais
pouvoir te le faire comprendre. La main de l’Abbesse Theresla les a abattus.


Elle prit le pichet et lui versa de l’eau fraîche et du jus
de citron. Il haussa les sourcils au goût.


— Oh, tu sais que le citron peut éviter le scorbut qui
est causé par les longs voyages et la piètre nourriture ! Très civilisé.
Et tu m’en donnes à moi, mais tu l’as caché à Kharec. Comme c’est flatteur. Je
me demande où se trouve ta civilisation. Au bout de ces barres de fer qui
traversent le désert ?


Il but de nouveau dans le bol en grès.


— Ah, j’aimerais avoir un peu de mon poison de
renoncule pour l’accompagner. Son goût me manque.


Une puce buvant son sang en mourrait probablement, pensa
Darien. Chacun des mouvements qu’il faisait semblait le faire sourire. C’était
compréhensible, car il était enfin libéré de ses lianes.


— Te demandes-tu comment j’ai tué Kharec et les
autres ? Ha, tu ne sais même pas qu’ils sont morts ! Regarde par là.


Il tendit quatre fois les dix doigts, puis fit des gestes
comme s’il était sur un chameau. Enfin il se passa un doigt en travers de la
gorge. Darien prit soin de le regarder fixement, les yeux écarquillés de
surprise.


— Tous morts.


Elle le désigna puis se caressa le dos de la main.


— Ainsi, tu penses toujours que je suis gentil, même
sans explication. Eh bien, je vais tout te dire ! J’ai besoin d’en parler
à quelqu’un, et la seule autre personne au monde à qui je puisse faire
confiance est loin, au couvent de Glenellen. Tu ne l’aimerais pas. Elle mange
des brochettes de moineaux rôtis et m’envoie des lettres par chauve-souris
voyageuse. Malgré cela, c’est une grande érudite. Grâce à cela, peut-être. Ça
l’aide à repousser ses prétendants, car obtenir sa main serait un beau trophée.
J’ai moi-même tué cinq de ses prétendants. Je suis sa main droite.


Il sortait tout juste d’une épreuve indescriptible, la peau
de son visage et de ses mains était couverte de cloques et de croûtes à cause
du soleil, pourtant il pétillait de vitalité. S’il était la main droite de
l’Abbesse de Glenellen, à quoi ressemblait le reste, se demanda Darien.


— Mais tu veux savoir comment j’ai tué Kharec et ses
guerriers d’élite, ou tu le voudrais si tu pouvais me comprendre. Le champ de
l’Appel couvre deux heures de marche, et il s’arrête chaque nuit pour que ses
victimes mangent et se reposent. Ils restent en transe, tandis que les
herbivores mangent des plantes et que les carnivores meurent de faim. J’ai
conduit les lanciers jusqu’à la limite de l’Appel, puis les y ai laissés
pendant que j’avançais sur son domaine. J’y ai trouvé Kharec. Il mâchait les
feuilles d’un buisson, exactement comme un chameau. Je lui ai lié les mains et
l’ai ramené hors de l’Appel, à l’endroit où ses hommes attendaient.


« Il a immédiatement recouvré ses esprits, mais au lieu
de se montrer reconnaissant, ce scélérat m’a fait saisir. Il m’a accusé de
duplicité et de mutinerie, sans la moindre preuve. Il avait néanmoins raison.
Il m’a fait sortir de mon costume de lianes par ses hommes et l’a fait attacher
et sangler autour de son misérable corps. Il avait l’intention de revenir ici
et d’attendre le convoi de chameaux qui vous approvisionne. Des convois de
chameaux, ha ! Un regard à vos puissantes machines de voyage et il se
serait enfui jusqu’à Glenellen.


« Kharec m’a forcé à marcher en guise de
punition ; pourtant, ça les ralentissait tandis qu’ils chevauchaient de
nouveau vers le nord. Si tu pouvais comprendre mes paroles, ma jolie, tu
saurais qu’alors que nous reprenions le chemin d’ici, quatre jours s’étaient
écoulés et qu’un Appel était imminent. Je comptais dessus pour me sauver.


« Cependant les événements se déroulèrent un peu plus
vite. Tôt l’après-midi suivant, les hommes de Kharec remarquèrent que le
costume de lianes mourait, les feuilles se desséchaient et les vrilles
pendaient, toutes molles. Son lieutenant, Calderen, le lui signala. Je fus
traîné devant le chameau de Kharec et reçus l’ordre de parler, une lame d’épée
appuyée sur la gorge.


« J’ai expliqué que j’étais le seul à pouvoir porter et
garder en vie ce costume. Je prends un peu de ma renoncule depuis des années,
et maintenant je peux en supporter une bonne dose. Mes lianes en sont devenues
dépendantes en l’absorbant par la transpiration de ma peau, non par l’eau de
leurs racines. Si Kharec buvait suffisamment de poison pour maintenir les
lianes en vie, il mourrait. S’il ne le faisait pas, le costume mourrait.


« À ce stade, j’ai un peu fait monter les enchères. Je
leur ai dit de vérifier les minuteurs de leurs ancres de corps et les ancres de
sable des chameaux : j’avais fait davantage que détacher Kharec et te
laisser une clé et un fusil lorsque le dernier Appel était passé sur cet
avant-poste. J’avais également ôté les goupilles de déclenchement en or,
délicatement façonnées, de chaque ancre de sable de toute l’escouade et les
avais cachées. Donc, leurs ancres de sable ne pouvaient plus les sauver de
l’Appel et moi seul pouvais porter le costume de lianes et le garder en vie.


« Je tenais Kharec par les couilles, ma jolie. Une idée
répugnante, n’est-ce pas ? Il ne pouvait rien faire d’autre que me rendre
le costume de lianes puisque moi seul pouvais les sauver du prochain Appel.


« Crois-tu que son orgueil l’aurait supporté ? Oh
non ! Il a tenté de m’abattre d’un coup d’épée, mais ses hommes m’ont
défendu par crainte de perdre la seule personne pouvant protéger leurs vies
face à l’Appel. Il en a tué cinq, parce qu’ils craignaient d’abîmer les lianes
qu’il portait en les tailladant. Quand il a enfin pris la fuite vers le nord,
tous les autres l’ont suivi. Une fois qu’ils furent hors de vue, j’ai attrapé
un chameau qui appartenait à l’un des lanciers morts et suis parti vers le sud.


« En vérité, j’ai chevauché vers le sud. Sans minuteur
d’ancre de sable, sans costume de lianes, mais j’ai chevauché vers le sud. Je
suis les yeux de l’Abbesse Theresla, après tout, et elle souhaitait connaître
la source de l’Appel. Il a fallu un jour de plus pour que je remarque que
l’horizon commençait à changer. Il est devenu une arête déchiquetée sous une
limite plate entre ciel et terre. Il y avait une trace de brume salée dans
l’air et un sourd grondement au loin. Je me trouvais à une centaine de pas du
bord de la falaise quand j’ai compris de quoi il s’agissait et déclenché
manuellement l’ancre de sable de mon chameau. À cet endroit il y avait un
faible Appel qui semblait ne jamais cesser, cependant il ne faisait que
quelques centaines de pas de large. J’ai démonté et me suis avancé à quatre
pattes.


Darien lui versa un autre verre, s’efforçant de conserver
une expression terne mais perplexe. Il avait vu la source de l’Appel !
C’était miraculeux, fantastique. Il était connu que si l’on suivait l’Appel sur
une distance suffisante on arrivait dans une région où le charme ne cessait
jamais, les terres de l’Appel Fatal. Des observateurs avaient été envoyés dans
des montgolfières au bout de longe aux limites de ces régions et n’avaient
parlé que de forêts, de montagnes et de ruines aussi loin que portaient leurs
longues-vues. Le paraligne longeait l’une de ces terres de l’Appel Fatal à
Peterborough, et, l’année précédente un vol en ballon avait révélé qu’il y
avait au loin un vaste lac.


Il était fait référence à d’immenses étendues d’eau appelées
océans dans les plus anciens livres qui aient survécu, mais ces océans étaient
hors de vue depuis si longtemps qu’ils n’étaient désormais plus que le sujet de
débats de spécialistes. La théorie la plus en vogue était que puisqu’ils se
trouvaient dans la direction de l’Appel, ils devaient y être associés. De
nombreuses religions situaient l’enfer dans ces océans légendaires, mais à
présent cet homme avait pénétré dans le cauchemar même et avait calmement
observé… quoi ? Darien allait devenir la deuxième personne au monde à
connaître la véritable source de l’Appel. Elle sentait ses jambes trembler et
savait que son excitation devait être aussi visible qu’un phare. L’homme aux
lianes allait sûrement le remarquer bientôt… mais il se détourna pour regarder
par la fenêtre un autre train à éolienne qui manœuvrait bruyamment tout en
continuant son récit.


— La plaine plate tombait d’un seul coup dans un énorme
lac qui s’étendait jusqu’à l’horizon. De grandes vagues se brisaient contre le
pied des falaises en déluges d’embruns et d’écume bouillonnante. Peux-tu
imaginer ça ? Les vagues des eaux des gorges d’Alspring ne font jamais
plus d’un empan de haut, mais la hauteur de celles-ci était indescriptible.
L’eau était d’un bleu-vert, et au milieu des vagues je voyais des corps fuselés
brillants et des nageoires dorsales couper la surface. Des êtres plus gros,
plus sombres les menaient, les maintenant en rangées disciplinées qui
patrouillaient le long de la falaise. Essaie d’imaginer un poisson de rivière
ou de lac qui ferait la taille d’une de vos machines de voyage. Plus loin il y
avait davantage de ces grandes créatures, plongeant et envoyant de grandes
gerbes d’eau en l’air. Est-ce le bout du monde, me suis-je demandé tout bas, et
ceci est-il le visage de la Déité ? À certains endroits il y avait des
rochers au pied des falaises et ils étaient surmontés de hautes piles d’os
blanchis.


« J’ai pris une petite longue-vue dans mes robes et ai
examiné les formes élancées dans l’eau. Des moutons et des bergers, aucun
doute. Étaient-ils également des anges et des âmes ? Si l’enfer était de
feu, le paradis était-il d’eau ? J’ai observé longtemps, et pendant que
j’étais là, un Appel de pleine puissance arriva, submergeant le petit Appel
permanent qui imprégnait l’atmosphère autour de moi. Il y eut une soudaine
vague de douleur nostalgique, vibrante, une injonction de se laisser séduire,
et cependant je pus y résister.


Il se détourna alors de la fenêtre, ses yeux se fermèrent et
il eut un sourire béat. Les mâchoires de la mort s’étaient refermées sur lui, mais
il s’était lestement échappé d’entre leurs dents. Il était à juste titre fier
de ce qu’il avait fait, cependant il ne portait pas les lianes ! Il
répondit immédiatement à la question non formulée de Darien avec tant de
précision qu’elle faillit haleter.


— Hé oui, je n’avais aucun besoin du costume de lianes,
ce n’était qu’une ruse pour dissimuler mon véritable secret ! Tu te
souviens quand j’étais attaché par mes lianes à l’avant-poste ? Quand
l’Appel est survenu je me suis glissé hors de mon costume en quelques instants
et j’ai fait ce que j’avais à faire nu. Ah oui, je me tenais nu devant toi
quand j’ai posé la clé et le pistolet sur ton lit ! Aurais-tu aimé mon
corps ?


Il regardait Darien droit dans les yeux en parlant et elle
devint aussi rouge qu’un soleil levant. Son sourire s’élargit, mais c’était un
sourire taquin, absolument pas malveillant.


— Tu rougis. Tu sais que je dis quelque chose de
grivois mais tu ne sais pas ce que c’est. Ne t’inquiète pas, dame sans nom. Je
suis les mains de l’Abbesse Theresla, et elle ne te brutaliserait jamais. Ah,
mais je suis là à parler de ma nudité alors que je pourrais parler de ce qui se
trouve au-delà du bord du monde ! Qu’est-ce qui t’intéresserait le
plus ? Je me le demande.


« Après avoir regardé un certain temps j’ai entendu le
bruit de chameaux derrière moi, et je me suis retourné pour voir quatre bêtes
sans cavalier trotter droit vers le bord de la falaise, un peu sur ma droite.
Tandis que je les observais elles se sont soudain mises au galop et toutes les quatre
se sont lancées par-dessus le bord, leurs pattes continuant de courir dans le
vide. Elles sont tombées à l’eau, loin derrière les rochers au pied de la
falaise, dans une cascade d’embruns qui se transforma en écume sanglante
lorsque l’énorme poisson les mit en pièces. Puis un kangourou, qui était tout
juste assez gros pour être piégé par l’Appel, arriva en bondissant au bord. Lui
aussi plongea vers sa mort et fut consommé en quelques instants. Les trente
lanciers survivants apparurent bientôt, et sautèrent entre les mâchoires des
hachoirs vivants. Puis vinrent une paire de chèvres, un dingo, un autre
kangourou et même un âne famélique. Un dernier lancier s’approcha de la
falaise, un cavalier vêtu de lambeaux de végétaux.


« Bête, guerrier, ancien, tous sont de la viande pour
ces gros moutons dans les eaux profondes et vertes. Le chameau de Kharec
abandonna le trot pour prendre le grand galop. Car bien sûr, il faut que les
derniers pas soient une charge : les corps doivent décoller du bord et
tomber dans l’eau, non sur les rochers au pied des falaises où ils seraient
hors de portée. Fête de la moisson, paille pour les moutons, ou peut-être
farine de poisson pour les cochons. Comme les filets de pêche dérivent dans les
eaux des gorges des montagnes rouges d’Alspring, l’Appel traîne sur la terre.


« Tandis que l’Appel passait, je me suis aperçu qu’à
mesure que ce torrent de chair se déversait de la falaise, les bergers
faisaient avancer leurs protégés en suivant un ordre méthodique d’alimentation.
Quand ce fut terminé je remarquai que le groupe de formes plus grosses et plus
éloignées de la côte se dispersait le premier, puis que les rangs des mangeurs
s’éloignaient. Plus écœurante que la vue du carnage encore était la pensée du
gâchis : pour chaque bête qui atteignit la falaise, au moins mille avaient
dû mourir dans le désert.


« J’ai rejoint mon chameau en rampant, et, une fois
reposé, j’ai pris des notes et fait des croquis. Kharec m’avait aidé. Le
poisson qui l’avait coupé en deux faisait quatre fois la longueur de son corps,
donc j’avais une idée de sa taille. J’ai conduit mon chameau hors de l’Appel
permanent et l’ai attaché pour qu’il paisse. Juste en dehors de l’Appel
permanent j’ai trouvé une grotte, un trou profond dans la plaine. J’ai vécu là
pendant deux semaines, et j’ai observé plusieurs autres Appels parvenir au bord
des falaises. Entre les Appels je suis descendu le long des falaises avec une
corde et j’ai pris des échantillons d’eau. Elle est salée, à une concentration
imbuvable. Sur les rochers au pied, parmi les os des animaux qui n’avaient pas
atteint l’eau, j’ai trouvé des bijoux et du tissu tout abîmé, ainsi que des
piles d’os humains dans des coquilles de rouille rouge qui avaient été des
armures. Tout le long des falaises c’était pareil.


« Lentement ma grotte est devenue une mine d’or, puis
j’ai fait la plus grande découverte. Un crâne portant un bandeau en or, avec
huit griffes tenant une magnifique émeraude verte. Le crâne était tellement
petit, même si ce n’était que de l’os blanchi, je voyais la beauté qui l’avait
un jour revêtu ! Je savais que c’était le corps de la triste et légendaire
Ervelle, qui avait été bannie lors d’un Appel il y a de nombreuses années pour…
le plus triste des crimes. Cette jolie fille sera morte de soif ou d’inclémence
après un jour où deux dans l’Appel, mais son chameau l’a suivi à travers les
déserts rouges jusqu’aux falaises et a plongé par-dessus bord. J’ai rassemblé
ses os, ses bagues, ses bijoux et les ai enterrés dans ma grotte, sous tous les
autres bijoux que j’avais amassés. Sur l’entrée de la grotte, j’ai gravé ERVELLE, profondément, dans le calcaire. Pense
donc, ma belle, j’ai sauvé Ervelle elle-même de l’Appel, je l’ai couverte de
richesses, je lui ai construit un palais et j’ai dormi à côté d’elle. Je suis
réellement devenu une partie de sa triste légende.


Des larmes brillèrent dans les yeux de l’homme aux lianes et
il les tamponna avec une serviette.


— Elle n’en saura rien et c’est aussi bien, ajouta-t-il
avec un sourire contrit.


« Il y avait d’autres merveilles au pied de ces
falaises, mais pourquoi t’ennuyer avec des paroles que tu ne comprends
pas ? Au bout de quinze jours j’ai remballé mes affaires, roulé mes notes
et les ai scellées dans de la toile cirée, puis je suis monté sur mon chameau et
ai chevauché vers le nord. C’est un sacré long chemin jusqu’ici : je ne
pouvais guère jouer les ermites mendiants et posséder un chameau, n’est-ce
pas ? Et pourquoi suis-je revenu ?


« Oui, tu le devinerais si tu me comprenais. Je suis
revenu pour t’emmener à Glenellen, pour te cloîtrer et te protéger à jamais.
Sans nom, je suis dévoué au service de l’Abbesse, mais elle n’est pas du genre
à être apprivoisée et adorée. Tu es si vulnérable, et j’ai très envie de faire
vœu de te protéger. Hélas, je ne suis pas un guerrier, et même si je revenais
durant un Appel, ce tas de petits chiens aux crocs de métal empoisonnés
attachés aux mâchoires me déferaient !


Il lui proposait le mariage, ou du moins l’équivalent dans
sa société. Pour lui la notion de protection était voisine du fantasme
érotique, et Darien n’était pas seulement une femme, elle était aussi muette.
Il semblait réellement affolé à l’idée d’être contrecarré. Après s’être tordu
les mains quelques instants, il changea de sujet.


— Comment ai-je résisté à l’Appel ? C’est très
difficile à expliquer. Il faut être d’une certaine condition, sinon…
c’est impossible. J’ai appris la technique de l’Abbesse Theresla, qui s’est
elle-même inspirée des techniques des nomades koorees. Ils ont une notion du
temps différente de la nôtre, ils peuvent rêver à volonté différents types de
temps. C’est une partie du secret. Et comment s’est-elle rendue parmi eux,
alors qu’elle n’a pas le droit de quitter le couvent de Glenellen ? Ah-ah,
je suis son ouïe fine et son regard vif ! J’ai vécu avec les nomades
koorees, appris leur sagesse. Cela demande énormément de concentration et
d’autodiscipline, et des années d’entraînement. Les semblables de Kharec
n’accepteraient pas ça et me tortureraient pour obtenir ce secret, mais le
secret ne peut être traduit en mots. L’Appel n’est pas matériel, vois-tu, il
séduit l’esprit.


« Je suis si fier d’être les sens de l’Abbesse
Theresla : si l’on travaille pour les dieux, on vit comme des dieux, du
moins c’est ce que disent les païens de Diarec. Donc, ayant appris à résister à
l’Appel, elle a ensuite voulu savoir ce qui le causait. Je suis ses mains, ses
oreilles et ses yeux, aussi devais-je aller vers le sud, traverser les déserts
rouges et brûlants. J’avais besoin d’une forte escorte. Les Koorees là-bas tueraient
un cavalier solitaire explorant leur territoire, mais une escouade de lanciers
me garderaient en sécurité. C’est pourquoi Kharec fut engagé, et la tromperie
du costume de lianes inventée. Ce costume était disgracieux et manquait trop de
dignité pour qu’un guerrier s’en souciât, excepté dans les conditions les plus
extrêmes. Ma dame est intelligente, n’est-ce pas ? La reverrai-je un
jour ? Maintenant je vais devoir traverser seul les terres koorees, et
sans le couvert de l’Appel puisque je voyagerai vers le nord. Cela n’a jamais
été fait, mais j’ai déjà réalisé beaucoup de choses pour la première fois,
alors qui sait ?


À présent qu’il avait terminé son histoire, l’homme aux
lianes se recoucha sur le divan, le premier meuble qui touchât son dos depuis
des mois. Darien lui donna des dattes et des gâteaux au carvi et aux arroches.
Une douce brise passait par la fenêtre, et des tableaux de sable se
transformaient en paysages fluides tandis que leurs cadres basculaient sur
leurs supports de cuivre dans le vent. Au loin ils entendirent un grondement
sourd et continu tandis que le train à éolienne s’ébranlait enfin pour
retourner à Woomera. Par la fenêtre, Darien voyait les tours rotatives peintes
dont les spirales ondulaient éternellement vers le haut tandis qu’elles
tournaient pour activer les mécanismes qui faisaient tourner les roues. L’homme
aux lianes s’assit et observa le départ du train.


— Maintenant je comprends, souffla-t-il. Ces machines
de voyage se déplacent le long des barres d’acier sans avoir besoin d’être
contrôlées. Si un Appel balaye la machine, elle continue à voyager comme avant,
pendant que les gens qu’elle transporte sont attachés en sécurité à
l’intérieur. Vous devez avoir des cités aux deux bouts des barres de fer. Des
cités grandes et merveilleuses.


Elle se retourna. Il mit les mains sur ses épaules et les
fit glisser pour lui caresser le visage.


— Tu… es adorable. J’aimerais te cloîtrer et te
protéger des horreurs du monde, dit-il doucement. Cependant ce n’est pas
possible. Il est trop dangereux de t’enlever, et le voyage de retour à travers
le désert rouge au-delà des nomades koorees hostiles est encore plus dangereux.
Tu ne rencontreras jamais l’abbesse qui mange des souris grillées avec du
condiment à la renoncule et se lave les cheveux avec des huiles essentielles de
morelle noire. Elle a tué de nombreux prétendants en trempant ses cheveux dans
leur boisson.


« Mon nom est Ilyire, belle dame. Cela signifie
viticulteur, homme de la vigne. Mon noble père séduisit un jour la fille d’un pauvre
fermier. Oh, l’arrangement en a fait un riche fermier ! Pourrais-tu
deviner que je suis le demi-frère de l’Abbesse Theresla ? C’est bien connu
et c’est pourquoi je peux aller et venir au couvent en toute impunité.


« Maintenant, prends ceci pour te souvenir de moi.
C’est la goupille d’or de l’ancre de sable du chameau de Kharec. Si je suis
libéré par les tiens, je retournerai à mon chameau et disparaîtrai
définitivement de ta vie. Dans mon paquetage il y a un rouleau scellé de notes
et de croquis que je dois remettre à l’Abbesse Theresla.


Darien tint la goupille dans la lumière, comme si elle ne
comprenait pas ce que c’était, puis, sur une soudaine inspiration, la glissa
dans sa natte. Ilyire rit et applaudit. Après quelques minutes de plus de
gestes et de sourires, on frappa à la porte fortement et avec insistance.


— Frelle Surintendante Adjointe, tout va bien ?
appela le marshal. Si vous n’êtes pas sortie d’ici cinquante battements de
cœur, je rentre.


Elle désigna les fers et Ilyire se laissa enchaîner de
nouveau. Avant de reprendre le plateau elle trempa le bout de son écharpe dans
l’eau, essuya le milieu du front d’Ilyire et l’embrassa. Ilyire cria de
surprise.


— Ma dame, non ! s’écria-t-il. Se moquer de la
force des hommes est un péché, disent les écritures… Ah !


Le marshal enfonça la porte d’un coup d’épaule juste à temps
pour voir Darien renverser le pichet sur la tête du prisonnier, tout en riant
sans bruit.


— Frelle, Frelle, qu’a-t-il dit, que…


Elle posa un doigt sur ses lèvres et fit signe qu’il fallait
qu’Ilyire soit lavé et nourri. Le marshal eut un sourire méchant et salua
rapidement.


— Je vais faire remplir une baignoire d’eau glacée par
les cinq nettoyeurs de locomotive les plus forts de la gare, dit-il à Ilyire
qui ne comprenait rien avant de sortir.


Le Ghan regardait fixement Darien.


— Tu sembles être plus qu’une servante, murmura-t-il,
d’une voix si basse que Darien saisit à peine ses mots.


Après un dernier baiser sur son front elle le laissa à son
sort.


Les vêtements et le paquetage d’Ilyire furent inspectés dans
l’une des chambres de l’hostellerie tandis qu’il hurlait et jurait dans son
bain sur la terrasse. Il n’y avait rien qui sortît de l’ordinaire dans son sac
à dos, excepté le rouleau de pages en papier de roseau enveloppées dans de la
toile cirée de protection. C’était le récit de ce qu’il avait découvert à la
source de l’Appel, écrit avec un style à charbon. Le texte correspondait à ce
qu’il avait dit à Darien dans la bibliothèque, à certaines omissions notables
près. Elle laissa des instructions pour que l’ermite soit enfermé dans une
cellule jusqu’au matin, puis relâché avec tous ses biens et autant de
nourriture et d’eau qu’il voudrait.


La montée jusqu’à la galerie de la tour du téléphote se
faisait entièrement par des échelles. L’extension préfabriquée de la tour
n’avait pas d’installations de luxe telles que des ascenseurs à poulie, et le
caractère sensible du message de Darien était tel qu’elle devait le saisir
elle-même. Le ciel était sans nuage et il était presque midi. L’héliostat du
téléphote enverrait un puissant signal vers l’est lors de son premier saut vers
Rochester.


 


Ce qui avait traversé la moitié d’un continent sous forme de
rais de lumière clignotants fut retranscrit sous forme de trous dans une bande
de papier par la batterie de poules en argent du grand-livre. Tandis que le
message se dévidait, Zarvora se tenait le dos contre le mécanisme et parlait à
Vellum Drusas.


— Les bibliothèques du Sud-Est ont été saignées à
blanc, Grand-Livre, dit Drusas en écartant ses mains ouvertes et vides.


— Il y a davantage de bibliothécaires dragons dans les
mayorats de l’Alliance qu’il n’y en a à Libris, répondit-elle sans compassion.
Je parle d’une centaine de bleus et de verts supplémentaires sur plus d’un
millier.


— Mais, Grand-Livre, ils ont des devoirs qui doivent
être remplis. Des tours de téléphote à faire fonctionner, des cours à donner,
des livres à distribuer et récupérer, et même des cérémonies à accomplir. Les
mayors se plaignent déjà que vous leur preniez leurs meilleurs éléments. J’ai
des plaintes officielles des mayors de Hopetoun, Warracknabeal, Litchfield et
Tandara. Libris devient impopulaire.


Zarvora tendit le bras derrière elle et arracha la bande de
papier, mais sans la regarder.


— La garenne a des contacts en Confédération Centrale,
dit-elle comme si elle envisageait la chose comme une possibilité.


Drusas fut frappé d’horreur.


— Vous leur feriez enlever des bibliothécaires
dragons, Frelle Grand-Livre ?


— Serait-ce possible ?


Drusas prit un mouchoir et s’essuya le visage. Elle avait
écouté patiemment ses avis sur les problèmes de recrutement et l’alternative de
l’enlèvement était visiblement considérée comme une suggestion raisonnable.


— Eh bien, peut-être, de façon limitée… oui,
répondit-il à contrecœur, conscient qu’il serait dangereux de lui faire part de
trop de refus. Il faudrait que ça ressemble à des enlèvements au hasard et se
passe sur une vaste zone, sinon nous serions repérés.


— Combien cela nous en apporterait-il ?


— Je pourrais en promettre une trentaine de rangs
variés. Pas plus.


— C’est à peine le tiers de ce que je réclame.


— Je vous en prie, Grand-Livre ! La Confédération
Centrale est notre alliée et notre partenaire commerciale, et tous les
prisonniers devront être emmenés à travers le territoire southmoor. Si l’émir
découvrait que des citoyens de cette Confédération sont enlevés par nous, il
ferait de son mieux pour le crier dans tout le Sud-Est. Il a dû faire de
nombreuses concessions avec cette histoire des gredins de la tour du téléphote,
mais ceci l’aiderait à sauver la face.


Zarvora avait commencé à lire le message pendant qu’il
parlait.


 


/ MARALINGA <>
DARIEN VIS BABESSA <> CODE CY900 <> L’HOMME AUX LIANES A SURVÉCU AU
VOYAGE ET VU LA SOURCE DE L’APPEL. TOUS LES AUTRES LANCIERS GHANS SONT MORTS. IL
EXISTE UNE CHANCE DE RECRUTER L’ABBESSE ELLE-MÊME. PUIS-JE LUI PROMETTRE UN
RANG DE DRAGON À LIBRIS ? /


 


Elle releva la tête. Drusas ouvrait un classeur de lettres
portant les armoiries d’un évêque.


— Grand-Livre, les enlèvements en Confédération Centrale
sont trop risqués pour en valoir la peine. Une fois de plus, je vous conjure de
réfléchir aux monastères. Les moines sont appliqués, bien formés et
disciplinés, et l’archevêque est disposé à nous proposer des conditions très
généreuses.


— Qu’en est-il de leur interdiction de vivre à
Rochester ? fit-elle d’un ton rêveur, relisant sans cesse les trous de la
bande de papier.


— Pour une somme raisonnable par recrue, peut-être
pourrait-il le justifier devant le Collège des Pairs.


— Organisez un rendez-vous avec lui.


— Il ne peut pas venir à Rochester.


— J’irai le voir.


Drusas s’enfonça dans son siège, perplexe. Il ne l’avait
jamais vue aussi conciliante.


— Y a-t-il de bonnes nouvelles sur votre ruban de
papier, Grand-Livre ?


— Oui, Fras Inspecteur. J’ai fait un gros pari et je
l’ai gagné.


Pendant que Drusas voyait le laquais du grand-livre pour convenir
d’une visite auprès de l’évêque, Zarvora saisissait un message à l’adresse du
téléphote de Maralinga et le codait CY900. Il disait / FAITES CE QUE JE FERAIS / et était destiné
à Darien vis Babessa.


Darien retourna à la galerie du téléphote en fin
d’après-midi, quand la réponse du grand-livre devait arriver. Comme elle s’y
attendait, Zarvora n’avait pas perdu de temps à répondre. C’était un message
bref, seulement cinq mots, mais il lui donnait carte blanche. De retour dans sa
chambre elle se mit à écrire son propre compte rendu du raid sur la gare de
Maralinga. Il était plus de minuit quand elle termina. Tandis qu’elle emballait
les pages au milieu du propre rouleau de notes d’Ilyire, elle s’arrêta pour
relire la dernière page, riant en silence du texte.


 


John Glasken avait lui aussi été recruté au service du
grand-livre, mais dans des conditions très différentes. Un bandeau sur les
yeux, ligoté, bâillonné, il fut poussé sans ménagement dans un fourgon et
emporté loin du terminus du paraligne par les rues de Rochester. D’après les
cris de la rue, les bruits des artisans en plein travail et les interpellations
des gardes, il sut qu’on l’emmenait vers le secteur du palais et de Libris,
puis à l’intérieur. L’air se rafraîchit autour de lui quand les portes se
refermèrent avec fracas derrière la voiture, et il fut soulevé du plateau par
quelqu’un d’une grande force et mis debout. Ses fers furent brisés avec un
burin ; puis il fut porté sur une certaine distance, par-delà des portes
et les interpellations de plusieurs gardes. Ils gravirent deux étages avant
qu’il ne soit posé sur un banc dur.


Ses mains et ses pieds furent déliés, on lui retira son
bâillon et enfin son bandeau. Devant lui se tenait un bibliothécaire dragon
rouge à la forte carrure, uniquement armé d’une lourde matraque. Manifestement
c’est lui que Glasken devait voir en premier lieu, une incitation à bien se
conduire. La pièce était petite, avec une lucarne à barreaux dans le plafond.
Sur un mur il y avait un tableau noir et une boîte de craies. Une porte
s’ouvrit sur sa droite et un dragon rouge, mince, et ayant la cinquantaine
entra, un uniforme rayé sur le bras.


— Je suis votre instructeur, dit-il, en jetant
l’uniforme sur le banc, puis en reculant, les bras croisés. Mettez ça.


Glasken n’avait que la culotte de la maison d’arrêt à
enlever. Le nouvel uniforme était propre et confortable.


— Prisonnier John Glasken, vous avez été réaffecté de
six décennies de chaînes de forçat grâce à votre formation en arithmétique, lui
dit le bibliothécaire en prenant une craie dans la boîte. Vous serez nourri et
vêtu, et il n’y aura pas de travaux pénibles. Cependant vous devrez travailler
dur. Le mayor a besoin de calcul et d’arithmétique et vous lui en fournirez.


Il se tourna vers le tableau et dessina cinq petits cercles
alignés, puis un autre juste au-dessus.


— Ce cercle au sommet c’est moi, dit-il en le désignant
de sa craie. Ceux en bas sont des gens comme vous. Maintenant, on m’a donné à
faire un long calcul, du genre qui me prendrait dix jours d’arithmétique
fastidieuse. Au lieu de quoi je passe une demi-journée à diviser cette tâche en
cinq parties, puis à les partager entre mes cinq assistants. Ils travaillent
pendant deux jours. Je passe une demi-journée à reconstituer le résultat et la
tâche est accomplie trois fois plus vite. Vous suivez ?


— Oh oui, Fras Dragon Rouge !


— Bien. Maintenant, je ne peux pas travailler plus de
douze heures par jour, et c’est pareil pour vous. Si je disposais de dix
personnes, je pourrais avoir une autre équipe au travail pendant que vous
dormez et il ne faudrait que deux jours pour avoir la solution. Que feriez-vous
pour que ce soit encore plus rapide ?


— Utiliser vingt personnes ?


— Imbécile ! cracha-t-il, lançant la craie au
visage de Glasken. Il me faut toujours du temps pour répartir la tâche. Ce que
je dois faire c’est avoir une autre équipe de calculateurs pour répartir la
tâche, et alors j’aurai une plus grande rapidité. Si j’ai deux personnes qui
divisent la tâche en vingt sections, alors je peux augmenter la vitesse.
Quel serait l’intérêt de faire calculer la tâche en quelques minutes s’il me
fallait une journée pour la préparer ?


On lui offrait manifestement quelque chose de plus agréable
que six décennies dans le désert, et Glasken était soucieux de plaire.


— Quel genre de problèmes sont calculés ?
demanda-t-il, espérant paraître intelligent.


— Est-ce qu’un rameur demande où se dirige une galère
de combat sur le fleuve ? Le savoir l’aiderait-il à mieux ramer ? Ce
que nous avons ici est en fait très proche d’une galère d’eau douce ou de
paraligne, Fras Glasken. C’est une machine d’un millier de personnes, avec
trois équipes pour effectuer le travail. Cette machine a une puissance de
calcul des centaines de fois supérieure à celle d’un individu. Elle ne dort
jamais, ne tombe pas malade ni ne meurt.


— Mais si quelqu’un fait une erreur au milieu d’une de
ces grandes équipes de calcul ? Comment pourriez-vous savoir que la
réponse est fausse ?


— La machine est divisée en deux moitiés égales, qui
fonctionnent en parallèle. Si les réponses sont différentes, elles répètent les
calculs jusqu’à ce que les deux moitiés soient d’accord. Je vais maintenant
vous entraîner comme composant le plus élémentaire de tous, une ADDITION. Vous cesserez aussi d’être John
Glasken. Vous êtes ADDITION 3084-S.


Et ça continua ainsi, apparemment pendant des heures.
Glasken fut informé des punitions pour les erreurs et les inconduites, apprit
les emplois du temps, les rangs des gardes et bibliothécaires dragons, et les
tâches de ses codétenus lui furent brièvement exposées.


On le mit à l’épreuve sur un bureau avec un grand boulier et
trois rangées de leviers, et il apprit à reconnaître les chiffres d’après une
rangée de drapeaux métalliques et les diverses combinaisons où ils étaient
levés ou baissés. Il dut prendre les nombres spécifiés par la rangée supérieure
et les mettre sur le boulier. Il appuyait alors sur une pédale et un autre
numéro apparaissait sur la rangée, et il l’additionnait au premier sur le
boulier. Lorsque la liste était terminée, tous les leviers de la rangée de
drapeaux se remettaient en cliquetant en position haute et il saisissait sa
réponse sur la rangée inférieure de leviers, puis appuyait sur une pédale.
Quand la liste suivante devait arriver, tous les leviers de la rangée
supérieure tombaient en position basse et quand il appuyait sur la pédale, le
premier nombre apparaissait. Il apprit ensuite ce qu’il en était des autres
leviers.


Bien que la lucarne laissât voir le jour et la nuit, il
commença à perdre le compte du temps. On lui dit que les gardes qui
patrouillaient dans les allées étaient appelés des RÉGULATEURS.
Ils punissaient, maintenaient l’ordre, et résolvaient les problèmes d’équipement
et de composants. Au cours de sa formation Glasken ne vit personne d’autre que
son instructeur et des prisonniers muets qui apportaient les repas. Les repas
étaient constipants et la boisson peu fréquente, excepté juste après la fin des
sessions d’entraînement. Les pauses toilettes n’étaient pas encouragées pendant
les sessions, chacune durant quatre heures. À la fin de chaque journée il était
enfermé dans une petite pièce de quatre couchettes et il s’écroulait sur l’une
de celles du bas, aussi épuisé que s’il avait cassé des pierres.


Un jour, sans avertissement, il fut conduit dans un nouveau
couloir jusqu’à une salle immense et brillamment éclairée. C’était le véritable
Calculeur, et non plus un outil de formation. Glasken fut stupéfait. Il y avait
des dizaines de rangées de bureaux avec des câbles formant un réseau au-dessus.
Certains câbles transportaient de petits cylindres de messages d’un point à un
autre, d’autres bourdonnaient, sous tension. Ce qui l’inquiéta réellement fut
qu’il n’y avait aucune conversation, en dépit du fait qu’il y eût tant de gens.
Les seuls sons étaient dus à un continuel glissement de boules sur les câbles
et à un claquement de leviers, comme le chant étouffé de grillons le soir dans
un pré. Après avoir regardé avec perplexité le rideau de partition qui courait
au centre de la salle, Glasken comprit soudain qu’il ne voyait que l’un des
processeurs de l’énorme machine.


On l’emmena jusqu’à un siège au fond du Calculeur et il fut
attaché à un banc par des fers matelassés de cuir. Les chaînes étaient légères
et recouvertes de feutre pour amortir le cliquetis. On avait pris soin d’éviter
toute distraction ou tout inconfort aux composants. L’instructeur de Glasken se
tenait derrière lui et tira un levier de neutre vers prêt.


— Vous aurez un travail facile pendant les deux
premières heures, le temps de vous adapter à la routine, dit-il tout bas, sa
voix guère plus qu’un murmure. Si vous obtenez les mêmes résultats que lors de
votre formation, vous serez mis au rythme normal jusqu’à la pause de la
mi-équipe. Pendant que vous prendrez votre café nous évaluerons votre travail,
et ensuite vous serez peut-être classé comme composant établi.


— Que se passe-t-il si je ne réussis pas assez
bien ? demanda Glasken, toujours angoissé par les conséquences d’un échec.


— Vous recevrez une semaine d’entraînement
supplémentaire. Si ça ne change rien, vous serez rejeté.


— Cela signifie-t-il que j’irai dans le désert poser
des voies de paraligne ?


— J’ai bien peur que non, dit-il gravement en secouant
la tête.


Glasken frissonna visiblement. L’instructeur avança le
levier sur ACTIF.


La sueur trempait la tunique de Glasken quand il se mit au
travail, mais au bout d’un moment il s’aperçut que la tâche était plus facile
que ce qu’il avait fait au bureau d’entraînement. Lorsque le rythme accéléra il
réussit à se débrouiller sans aucun problème. Lors de la pause de demi-session,
trois dragons rouges arrivèrent, souriant et hochant la tête, et ôtèrent le
« S » de son insigne. À la fin des huit heures Glasken était fatigué,
affamé et avait très envie d’aller aux toilettes, mais il était sûr de ne pas
être rejeté. Son instructeur le félicita, puis le conduisit à une autre
cellule. Il devrait partager celle-ci avec trois autres hommes, tous de son
équipe.


Deux d’entre eux avaient environ trente-cinq ans et l’autre
était assez vieux pour avoir les cheveux complètement gris. Des repas leur
furent donnés dans des bols en fer-blanc.


— Alors, tu es nouveau ? demanda MULTIPLICATION 901.


— Ma première équipe aujourd’hui, dit Glasken entre
deux bouchées de ragoût.


— Félicitations, dit le vieil homme, CONVERSION 15. Certains nouveaux
composants ne réussissent pas les tests du premier coup. Quelques-uns ne les
dépassent jamais, apparemment.


— Est-ce qu’être rejeté signifie ce que je pense ?
demanda Glasken.


CONVERSION acquiesça
d’un signe de tête.


— As-tu déjà entendu parler du Calculeur à l’extérieur,
ADD ? demanda PORT 72. Je ne le pensais pas. Aucun des
nouveaux venus n’en a jamais entendu parler. Ce qui signifie que personne ne
sort d’ici vivant, sinon il y aurait au moins des rumeurs.


Glasken s’interrompit entre deux bouchées et rota de
contentement.


— J’imagine que ça veut dire que nous sommes ici à vie.


— Nan, ici jusqu’à ce que tu ne puisses même plus être
un composant de base, fit CONVERSION. Mais
ne t’inquiète pas, mon gars. Ils te donnent un délai raisonnable pour te
remettre quand tu tombes malades, et il y a une équipe de composants de réserve
pour nous remplacer les jours de repos une fois par quinzaine ou quand nous sommes
malades. Surveille ta santé et tu pourras vivre jusqu’à un âge avancé et mourir
dans un lit avant d’avoir épuisé ton quota de jours de rétablissement.


Glasken n’était pas sûr de pouvoir se sentir soulagé, CONVERSION alla dans un coin et se mit à utiliser
le pot de chambre.


— Quelqu’un a essayé de s’échapper ? demanda le
nouveau composant du Calculeur à MULTIPLICATION.


— Ouais. De temps en temps quelqu’un assomme un garde
et court dans le couloir, mais il est repris et matraqué. Dépasse les matraques
et il y a des fusils. Déjà entendu parler de quelqu’un qui soit arrivé
jusqu’aux fusils, CONV ?


— Le dernier, c’était en 97, peu après le lancement du
Calculeur, dit-il par-dessus son épaule. Avant que je ne sois là, remarque. Je
dirais que, oh, une vingtaine ou plus ont été rejetés pour avoir doublé,
cependant.


— Doublé ?


— Tenté deux fois de s’échapper, ADD. Tout composant qui fait ça est rejeté
d’office.


Quel dommage, pensa Glasken. On ne pouvait pas développer
ses talents pour l’évasion en procédant par tâtonnements.


— Une dernière question, dit Glasken en terminant son
ragoût. Qui êtes-vous tous, toi par exemple PORT ?


— J’étais cambiste, dit PORT . Puis j’ai été pris pour
escroquerie. Je suis là depuis quatre ans. Nous sommes tous de petits
délinquants, ADD, tout comme toi.
Personne ne nous regrette.


Glasken réfléchit longtemps à cela. Ça faisait mal, mais il
devait reconnaître que c’était la vérité.


 


Le voyage d’Ilyire vers le nord fut plus ardu que quand il
était allé en direction du sud avec l’escouade de lanciers. Être immunisé
contre l’Appel offrait une faible protection quand on avançait en direction
inverse de celle de l’Appel. Il fit un long détour à l’est pour éviter les
tribus koorees contre lesquelles Kharec s’était battu. Le voyage dura un an :
son chameau étant mort dans le désert desséché, il dut marcher. Il chassa, se
cacha, se battit quand il était acculé. Enfin il atteignit Fostoria, qu’il
avait autrefois considérée comme le bord du néant. Il récupéra lentement, et
tandis qu’il cherchait du travail comme chamelier dans une caravane qui
retournait à Glenellen, il remarqua qu’il y avait au moins deux hommes dans
l’oasis qui parlaient une langue très semblable à celle du peuple au-delà des
déserts du sud. Ilyire se demanda s’il n’y avait pas de routes vers le sud plus
sûres que celle qu’il avait suivie.


Il lui fallut encore deux mois avant de se tenir devant sa
demi-sœur et de lui remettre le rouleau scellé qui décrivait la source de
l’Appel. Elle n’avait absolument pas changé, mais Ilyire, lui, avait la peau
marquée par les cicatrices et le hâle de cette longue et pénible expédition.
Ils s’étreignirent brièvement et cérémonieusement, ainsi que le prescrivaient
les écritures, alors qu’Ilyire tremblait d’impatience de lui dire comment il
avait si bien exécuté ses ordres.


— Je suis heureuse de te voir vivant, Ilyire, dit
Theresla, parodiant la retenue cérémonieuse, pudibonde, des manières
d’Alspring.


— J’ai survécu pour me tenir de nouveau devant toi,
demi-sœur, répondit-il avec un grand geste ondulant de la main, entrant dans le
jeu.


— Si tu étais mort, j’aurais perdu mon bras droit.


— Ton bras droit est aussi fort que jamais, dit-il
fièrement, remontant sa manche et faisant jouer ses muscles durs et noueux.


Theresla coupa la toile cirée et déroula les pages. Les
cantiques lointains de ses nonnes étaient ponctués par le chant des oiseaux
tandis qu’Ilyire s’enfonçait dans son siège pour savourer ses éloges. Elle
lisait rapidement mais le récit était long. L’eau clapotait dans une petite
fontaine hors de vue et un appareil solaire soufflait une douce brise dans le
jardin de vignes et de cycas, et entre les piliers de grès. Ilyire connaissait
bien le désert et pouvait y survivre aussi bien que n’importe qui, mais il ne
l’aimait pas. L’ombre fraîche et la verdure du couvent étaient beaucoup plus à
son goût. Des gouttelettes d’une fontaine voisine atterrissaient sur son visage
et il ferma les yeux. C’était désormais Theresla qui était dehors dans les
déserts brûlants qu’il avait supportés pendant seize mois, mais elle était à
l’abri de la chaleur et du danger, et en reviendrait en juste le temps qu’il
fallait pour lire ses mots. Soudain elle se mit à lire à voix haute.


« Abbesse Theresla, où lisez-vous ceci ? Ce doit
être dans le cloître de grès rouge ombragé de Glenellen. »


— Je n’ai pas écrit ça ! s’exclama Ilyire, en se
redressant avec une convulsion d’inquiétude.


Theresla posa un doigt sur ses lèvres. Elle lisait des pages
supplémentaires, au milieu de son rouleau.


« Ilyire vient certainement de rentrer, unique
survivant de l’escouade menée par Kharec. Il vous a remis un rouleau de papier
scellé dans de la toile cirée, mais il y a douze pages supplémentaires jointes,
écrites serré, avec ceci au début. Oui, j’ai donné des ordres pour qu’Ilyire
soit retenu pour la nuit tandis que j’écris ceci. Abbesse Theresla, recevez les
compliments de la Surintendante Adjointe Darien. »


Ilyire était désormais assis au bord du banc en osier, se
tordant les mains et frémissant de honte. Alors que pendant plus d’un an il
n’avait rêvé de rien d’autre que de revenir dans les jardins en terrasses de
Glenellen, il souhaitait à présent être n’importe où ailleurs. Theresla releva
les yeux de la page. Ses grands yeux violets soutinrent un instant son regard,
juste assez longtemps pour affirmer son autorité.


C’était un récit très, très complet de tout ce que Darien
avait vu des lanciers et de l’homme aux lianes, depuis le raid sur la gare
jusqu’au bain forcé d’Ilyire sur la terrasse de la gare. Theresla lut à voix
haute, lentement et distinctement, afin qu’Ilyire n’en perdît pas une miette.
Elle se tenait à côté d’une table de grès rouge dont les incrustations
grotesques en opale noire semblaient se moquer de lui. Sur cette table se
trouvait un long couteau mince avec un manche en dragonnier, maintenant
l’enveloppe de toile cirée qu’il avait ouverte une demi-heure plus tôt. Il
caressa l’idée de se jeter sur le couteau et de se trancher la gorge pour
mettre fin à cette humiliation.


Les volumineuses robes noires sur lesquelles tombaient en cascades
les cheveux de Theresla étaient destinées à mettre en valeur son impuissance en
tant que femme, cependant elle les portait comme s’il s’agissait de fers qui ne
la retenaient qu’à peine. Il existait des rumeurs à son sujet, disant qu’elle
rôdait la nuit sur les toits et les parapets du couvent, nue, mais enduite de
noir de fumée et de suif de mouton. Elle était la déesse folle d’Ilyire, et il
était grisant de la servir. Elle était également son génie de la lampe, mais le
bouchon qui l’enfermait s’effritait.


— C’est une lecture incroyable, dit Theresla en
terminant la partie principale du texte.


Le sourire sur son visage sérieux, blanc comme l’ivoire, ne
calma en rien Ilyire, dont le visage bronzé était également plus pâle.


— Elle comprenait tout ce que je disais, murmura-t-il,
complètement désespéré, appuyant ses mains contre ses joues. Une linguiste
muette !


— Je suis fière de toi, Ilyire. Tes mains ont fait ce
que les miennes auraient fait, plus ou moins.


— Je jure que ma conduite a été honorable !


— Et je te crois. J’ai la parole de Darien, après tout.
Maintenant, tais-toi, il reste encore quelque chose à lire.


 


« Je dois terminer par un avertissement, et mon
avertissement est la raison pour laquelle j’ai écrit cette longue histoire.
L’emprise du mayor sur ses États de l’Ouest est faible, et les dépêches que
j’ai vues suggèrent qu’il pourrait recourir à quelque chose d’atroce, à présent
que le raid de Kharec a démontré que l’Ouest est vulnérable. Il a une arme, une
arme terrible et suprême. Le mayor pourrait faire venir cinq cents chameaux à
la gare de Maralinga et les charger de viande empoisonnée. Lorsque ces chameaux
suivraient l’Appel et nourriraient ces gigantesques poissons, beaucoup d’entre
eux mourraient, et leur vengeance serait prompte et terrible. L’Appel
atteindrait vos royaumes à l’intérieur des terres et il durerait des semaines
et non des heures. Votre peuple s’efforcerait d’y répondre jusqu’à ce qu’il
meure de faim dans ses abris contre l’Appel ou au bout de sa longe. Ne nous
attribuez cependant pas trop de puissance. L’histoire nous enseigne peu de
choses sur l’origine de l’Appel, juste assez pour le manipuler.


Je commets une trahison en vous écrivant ceci, car j’avertis
un ennemi du mayor. Rassemblez ceux que vous aimez, entraînez-en autant que
vous le pourrez à résister à l’Appel. Organisez ces gens pour qu’ils s’occupent
de ceux sous l’influence de l’Appel, mais qui sont encore non entraînés. Avec
de la chance vous sauverez peut-être quelques dizaines de vies. Je souhaite
vous aider par gratitude, cependant je ne peux rien faire de plus que vous
donner cet avertissement, car je ne suis qu’une surintendante adjointe. Une sur
des douzaines.


Avec mon espoir et ma honte, Surintendante Adjointe Darien
vis Babessa. »


 


Ils restèrent assis en silence pendant de longues minutes.
Les feuilles des cycas s’agitaient doucement dans la brise de l’appareil
solaire. Theresla tressait distraitement des mèches de ses mortels cheveux
noirs tout en regardant d’un air perplexe ce qui était écrit au dos de la page.


— C’est tout, déclara-t-elle enfin. Il y a quelque
chose d’écrit dans leur langue au dos de la dernière page, mais je n’arrive pas
à le déchiffrer. Qu’en penses-tu, Ilyire ? Ce peuple d’au-delà des déserts
rouges pourrait-il nous détruire en se servant de l’Appel ?


— Oui, il le pourrait, répondit Ilyire dans un murmure
étranglé. Ils frapperont avant que nous n’ayons assez de guerriers entraînés à
résister à l’Appel. Imagine comment ils nous voient maintenant : ils
pensent que nous entraînons une armée qui peut combattre pendant un Appel. Une
telle armée serait quasiment invincible. Ils nous frapperont par le biais de
l’Appel même et nous serons anéantis. Ils ont eu un an pour se préparer pendant
que je rentrais.


Il se leva et fit nerveusement les cent pas sur les dalles
rouges.


— Mais pourquoi agir de cette manière ? Elle
aurait pu me montrer ces pages à la gare de Maralinga.


— Tu lui as dit beaucoup de choses intimes, Ilyire, en
pensant qu’elle ne comprenait pas. Elle a pu craindre ta colère.


— Craindre ma colère ? J’étais la bonté même avec
elle, je lui prodiguais une telle tendresse que – euh…


Theresla leva les sourcils et sourit.


— Peut-être mes mains ont-elles été plus loin que toi
et Darien ne l’avez confessé.


— Non ! Je jure…


— J’en suis sûre, mais revenons à son avertissement. Il
faut faire quelque chose.


Ilyire avança jusqu’au bord de la terrasse et regarda
par-delà les eaux d’un bleu sombre de la gorge, les falaises et les bâtiments
de grès rouges, vers le sud. Theresla vint le rejoindre dans un doux
bruissement d’étoffes et passa un bras autour de lui.


— Quel est ton plan, demi-frère ?


— Je pourrais retourner dans le Sud. Je pourrais
attendre sur les falaises et détacher les charges empoisonnées des chameaux.
Cinq cents chameaux… oui, je pourrais peut-être y arriver.


— Et s’ils piégeaient certaines des charges avec de la
poudre à canon ? Non, mon cher frère, il n’y a qu’un moyen de sauver le
bon peuple et les villes d’Alspring. Ce mayor doit apprendre notre secret pour
résister à l’Appel. Alors il ne nous craindra plus assez pour nous exterminer.


— Mais tu es la seule à l’enseigner, Theresla.


— Très juste, et une fois que j’aurai quitté ce couvent
je serai condamnée comme rebelle et femme légère par le conseil des anciens.
J’irai dans le Sud et tu seras mon guide.


— Partir ? Toi ? s’exclama Ilyire, horrifié.
Non ! Absolument pas ! Tu es une abbesse, tu es une fille de noble
famille : tu es une femme !


Theresla s’appuya sur la rambarde de pierre et regarda vers
les eaux bleues de la gorge.


— Tu te rappelles la dernière fois que tu m’as dit ces
trois choses, Ilyire ? demanda-t-elle.


Ilyire frissonna.


— Tu m’as poussé par-dessus la rambarde et m’as tenu
par mes robes au moins dix minutes.


— C’était quelques secondes.


— Ça semblait dix minutes. Toutes ces novices sur la
terrasse en dessous qui regardaient mes, euh…


— N’élude pas le sujet, demi-frère. Je te tenais d’une
main et t’ai remonté d’une seule main. Je suis très forte.


— Après toutes ces années passées à escalader les
toits, chasser les moineaux, je n’en suis pas étonné.


— Je suis forte et pleine de ressources et j’irai dans
le Sud, déclara-t-elle. Tu seras mon guide.


— Non ! Les écritures sont très claires.
« Protège tes femmes de la bête dans l’esprit de l’homme. Cloître tes
femmes et tes enfants pour les abriter d’un mal injuste. Adore tes femmes comme
les vaisseaux du destin. Protège…


— … tes femmes de leurs propres folies. » Oui,
Ilyire, je connais les écritures aussi bien que toi, si ce n’est mieux. Le
troisième précepte est la raison pour laquelle je dois partir. C’est une
question de destinée. Soit je vais avec toi à Maralinga, soit il y aura une
destruction totale.


— Ce serait une violation des écritures.


— La destruction du peuple d’Alspring serait la plus
grande violation possible des écritures. Tu tuerais des milliers de
femmes et d’enfants, Ilyire. Pourrais-tu te présenter devant la Déité et
expliquer pourquoi tu as permis que cela se produise ?


Il ferma très fort les yeux et frissonna.


— Tu me l’as enseigné, je peux l’enseigner à d’autres,
dit-il avec désespoir.


Theresla sourit, puis le cingla gentiment de ses tresses
noires.


— Excellent. Je vais appeler une novice, et si tu
parviens à lui apprendre comment résister à l’Appel en une semaine, je te
laisserai partir seul.


Ilyire resta le front courbé tandis que Theresla attendait
une réponse. Enfin il secoua la tête. Elle lui tapota le dos.


— D’ailleurs, je ne t’ai rien appris.


— Quoi ?


— Peu importe. Dépêchons-nous, nous aurons besoin de
deux chameaux de monte, quatre chameaux de bât et assez de provisions pour
trois mois… ah oui, et des robes pour me déguiser en lancier mercenaire. Nous
devrons partir ce soir.


— Il vaudrait mieux partir durant un Appel.


— Mais les Appels ne viennent aussi loin à l’intérieur
des terres que deux ou trois fois par an, et nous ne pouvons pas nous permettre
d’attendre. Si la Déité est satisfaite de ce que nous avons l’intention de
faire, elle nous enverra peut-être un Appel.


Ilyire alla acheter des chameaux et des provisions, pendant
que Theresla retournait à sa cellule faire ses paquets. Il y aurait bien un
Appel pour couvrir leur fuite, il n’y avait aucun doute à ce sujet. Elle avait
perfectionné sa connaissance de l’Appel durant l’absence d’Ilyire, et pouvait
désormais détecter son approche dans les douze heures. Bientôt elle le lui
dirait, et davantage encore. Bientôt, mais pas encore.


À la lumière d’une lampe à huile d’olive fumante, Theresla
déroula la dernière page de la lettre de Darien. C’était un message codé,
qu’elle avait à la hâte déchiffré mentalement dans le jardin. Elle l’écrivait à
présent soigneusement, pour être tout à fait sûre.


 


« Une sur des douzaines, Frelle Theresla, un code
tellement simple, pourtant je doute qu’Ilyire le déchiffre. Dans les pages que
vous avez lues, vous avez vu que les femmes douées peuvent atteindre des postes
de grande influence dans notre nation, tout en jouissant également d’une grande
liberté. C’est la moitié de la raison pour laquelle je vous ai raconté ceci.
L’autre est d’effrayer Ilyire pour qu’il vous aide à venir nous rejoindre si
vous le souhaitez. Êtes-vous heureuse d’une vie aussi cloîtrée et limitée, même
en tant qu’abbesse ? Voulez-vous continuer à vivre et explorer par le
biais d’Ilyire ? Si la réponse est non, je vous offre une évasion, Frelle
Theresla.


Il n’y a pas d’arme suprême, j’ai inventé cette
histoire de viande empoisonnée et d’Appel. Avant qu’Ilyire ne regarde par-dessus
cette falaise, nous n’avions nous non plus aucune idée de ce qui se trouvait
derrière l’Appel. Si vous vous satisfaites de votre sort d’abbesse, alors
décryptez ceci pour Ilyire, riez de ma fourberie, et poursuivez votre vie. Si
vous désirez échanger votre rang d’abbesse contre celui de surintendante dragon
d’argent, alors le Grand-Livre Cybeline m’a elle-même autorisée à vous souhaiter
la bienvenue. Comment puis-je savoir ceci aussi vite, alors que Libris est à de
nombreux jours d’ici, même par train à éolienne ? Rejoignez-nous et
découvrez-le. Associons notre maîtrise des machines mécaniques et votre
contrôle de l’esprit, Theresla, et nous pourrions même briser la malédiction de
l’Appel. Pensez-y, puis venez à la gare de Maralinga et demandez votre amie et
servante,


 


Frelle
Surintendante Adjointe Darien vis Babessa. »


 


Theresla sourit de ces mots.


— Dans le monde entier, il y a désormais deux femmes et
un homme qui connaissent la source de l’Appel, dit-elle à la page en papier de
roseau, puis elle en approcha le bord de la flamme de la lampe à huile d’olive.


La feuille brûla lentement, avec réticence, comme si elle
désapprouvait sa décision.
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Coup d’État


Pour les membres les plus âgés du personnel de Libris, la
fin du siècle semblait amener également la fin de leur monde. Sous le
Grand-Livre Zarvora, les livres n’étaient plus révérés comme le symbole de
l’ancienne grandeur d’une civilisation et les emblèmes d’une puissance
inaccessible : ils étaient devenus de simples outils pour répondre à des
questions. Il n’y avait plus de longues et tranquilles réunions de comité à
discuter des subtilités du catalogage, plus de cérémonies dans le cloître pour
fêter la redécouverte de livres importants qui avaient été égarés, et plus
d’excursions du personnel de plus haut rang pour examiner les bibliothèques de
Rutherglen pendant l’annuelle fête de la boisson. La vie dans la nouvelle
Libris était pleine de programmes de production, emplois du temps,
délocalisations et messages sur bandes de papier pleines de trous. Le personnel
avait doublé en seulement trois ans, cependant tout le monde travaillait
davantage. Le catalogueur le plus rapide avait traité deux cents fois la
moyenne hebdomadaire de cinq ans plus tôt, pourtant même son record ne durerait
probablement qu’un mois.


Ce que faisait exactement ce personnel supplémentaire
restait flou. Le réseau de bibliothèques faisait désormais fonctionner avec
efficacité tant les lignes de téléphote que de paraligne, et fournissait une
foule d’autres services à l’administration du mayor. Pendant une brève mais
violente guerre de frontière avec les Southmoors à Talangatta il fut de nouveau
clair que Libris jouait un rôle important dans l’armée de Rutherglen, petite
mais bien équipée. Des observateurs astucieux se rendirent compte que le
véritable potentiel militaire du petit mayorat pourrait bien être dissimulé à
la vue. De nouveau, ses trains galères militaires et ses tours de téléphote
portables s’étaient matérialisés en moins d’une journée à partir de piles de
pièces de rechange sans intérêt, quand les Southmoors avaient monté ce qu’ils
pensaient être une attaque surprise. Que pouvait-il y avoir d’autre à Rochester,
attendant d’être assemblé ?


Les espions des autres mayorats remarquèrent qu’il rentrait
davantage de nourriture dans l’annexe de transmission de Libris que le
personnel interne répertorié ne pouvait en manger, et des rumeurs sur une
immense équipe de laquais calculant s’étaient répandues jusque parmi le peuple
de la cité. Cette équipe était connue pour convoiter de nouvelles recrues. Des
hommes et des femmes de tous horizons déclaraient ne rien connaître aux
mathématiques, de peur d’être recrutés par un coup sur la tête pendant une nuit
sans lune. Les inscriptions pour les matières mathématiques dans les écoles et
les universités à travers l’Alliance du Sud-Est chutèrent à un dixième de ce
qu’elles étaient un an plus tôt, et les étudiants devaient recevoir le rang de
bibliothécaire dragon blanc avant de mettre les pieds dans un cours ou une
conférence de mathématiques. De nombreux éduteurs de mathématiques s’enfuirent
en Confédération Centrale et même chez les Southmoors. Ils ne purent être
décidés à revenir qu’une fois que le Mayor Jefton décréta qu’ils avaient tous
le rang de dragon rouge et étaient sous la protection du mayorat.


Le Calculeur réclamait cependant toujours plus de
composants. Les trains galères militaires du grand-livre avaient fait affluer
des renforts dans la zone de combat à une vitesse sans précédent pour écraser
les Southmoors à Talangatta, suscitant beaucoup de bienveillance envers Libris.
Les inspecteurs de Zarvora avaient été autorisés à ratisser les rangs des
prisonniers musulmans à la recherche de ceux qui savaient compter. Sept cents
recrues furent sélectionnées parmi les cinq mille prisonniers, ainsi que
quatre-vingt-dix traducteurs bilingues. Pour accueillir ces composants
supplémentaires, presque un cinquième des livres de Libris furent transférés au
palais du mayor pour y être entreposés, ainsi que du personnel, bibliothécaires
dragons et laquais.


Lemorel apprit par Tarrin que les prisonniers southmoors
avaient été rassemblés en une petite unité à double processeur, là où s’étaient
trouvés les rayons de livres classiques et épiques. Il y avait 150 composants
par processeur fonctionnant en deux équipes, mais le grand-livre négociait pour
obtenir encore plus de Southmoors sachant compter, suite aux combats
sporadiques à la frontière de Deniliquin. Ce Calculeur, la machine musulmane
comme les bibliothécaires l’appelaient, était particulièrement rapide pour les
calculs de contrôle et de chiffrement, et libérait du temps sur le Calculeur
principal pour le travail du grand-livre.


La nature de ce travail restait un mystère. Une partie
impliquait le calcul de toutes les éclipses de lune et de soleil des siècles
passés, et une autre tâche de traitement des données envoyait les dragons
blancs et les laquais à la recherche de références d’événements astronomiques
dans les livres et les tiroirs de cartes. Puis il y avait le travail sur la
mécanique orbitale. Des calculs sur la production de petits blocs en orbite, et
des calculs sur la géométrie des particules avec d’étranges vecteurs portant
dessus. Ni les composants ni les bibliothécaires ne comprenaient ce qu’il y
avait derrière ces calculs.


Le travail de Lemorel sur les vecteurs de l’Appel, sur les
évolutions historiques et les changements de trajectoire de l’Appel continuait
d’avoir une priorité basse, bien qu’elle ait augmenté ses droits d’accès au
Calculeur musulman. Elle était dragon d’argent, et son travail de recherche
produisait des données vérifiables. Ceci avait son importance. Comme le disait
toujours Tarrin, le grand-livre n’était pas très porté sur les conversations
oiseuses, mais elle prenait note des résultats.


Un jour un très étrange décret fut transmis par le héraut de
système, alors que Glasken s’apprêtait à terminer une équipe. Dorénavant tous
les RÉGULATEURS, DIRECTEURS et gardes devraient porter un masque sur les yeux
quand ils travailleraient avec les composants du Calculeur et seraient connus
par des codes et des nombres. Lemorel était DIRECTRICE 37,
nota-t-il alors que la liste était lue à voix haute pour la seule et unique
fois.


 


Vellum Drusas prenait soin de rester en contact avec tous
ceux qu’il avait un jour aidés, il souscrivait cependant au vieux dicton selon
lequel le poisson et les invités perdent leur fraîcheur après trois jours. Un
grand nombre de bibliothécaires d’un bout à l’autre de l’Alliance ne le
voyaient que de temps en temps et brièvement, mais le tenaient en grand
respect. Lemorel était un exemple parfait des amis de Drusas ; en fait, il
considérait sa décision de l’envoyer à Libris comme l’une des mesures les plus
judicieuses de sa carrière.


— Lemorel Milderellen, auteur de neuf articles sur
l’Appel, et bientôt, Lemorel Milderellen, édutrice en physique d’observation,
dit Drusas tandis qu’ils s’asseyaient ensemble au balcon du réfectoire des
dragons d’argent. Qui l’aurait cru il y a seulement trois ans ?


Elle croisa les bras et s’enfonça dans son siège, toujours
un peu nerveuse face à son maniérisme trop familier.


— J’avais cru que vous me soupçonniez quelque talent
quand nous nous sommes rencontrés à Rutherglen, Fras Vellum. Sinon pourquoi
m’auriez-vous recommandée pour les examens de dragon rouge ?


— Le génie est une question d’équilibre, Frelle. Il se
dérègle facilement ; cependant si on lui laisse une chance, il peut
s’élever au-dessus des nuages. C’est ce que j’aime dans mon travail
d’inspecteur. Je suis peut-être du côté lourd et lent d’un chaland d’eau douce,
mais je peux donner à d’autres une chance de s’envoler. Quand présentez-vous
votre thèse ?


— En juin 1700 ap. GH. Mon père fera le voyage depuis
Rutherglen pour ma remise de diplôme.


Drusas rit avec affabilité et claqua des doigts pour avoir
un autre verre.


— J’en suis heureux, mon cœur s’en réjouit. À
l’exception de dragon jaune, tous vos rangs de bibliothécaire vous ont été
conférés d’une manière plutôt expéditive. C’est mauvais pour la tradition.
Libris a tellement changé, et si vite. Voyons, chacun de mes reclassements a
été effectué en grande cérémonie : processions, serments, dîners, robes,
tout.


— La tradition doit parfois céder le pas à la
nécessité.


— Peut-être, peut-être, concéda-t-il, haussant les
sourcils et caressant les multiples replis de son menton. Mais assurément,
lorsque la nécessité est grande et le travail si dur, on devrait davantage
s’efforcer de préserver un peu la tradition et la pompe. Pensez aux trois
moments les plus précieux de votre vie, Frelle… maintenant, tout de
suite !


Il lui laissa un instant pour y réfléchir, détournant le
regard vers les pétales qui tombaient en cascade d’un pommier d’agrément sous
la douce brise.


— Alors, l’un de ces moments, au moins, a été votre
cérémonie de dragon jaune, n’ai-je pas raison ?


— Si, Fras, mais…


— Cependant vous avez reçu davantage de promotions que
cela. Vous vous souvenez du dragon jaune à cause de la cérémonie.


— Où cela nous mène-t-il, Fras Vellum ?


— Nulle part en particulier. Je voulais juste vous
rappeler que le Grand-Livre Zarvora ne sera plus là dans un siècle, mais Libris
survivra certainement. Consacrez un peu de temps à la tradition, tenez un peu
compte des vieilles habitudes. J’ai travaillé à Libris pendant la pleine gloire
des vieilles traditions et c’était véritablement glorieux.


 


RÉGULATRICE 45
poussa du coude RÉGULATEUR 317 alors
que cinq coureurs noirs avançaient d’un pas nonchalant dans les allées du
processeur dextre pour une inspection de surveillance.


— Je connais THÊTA
et EPSILON, mais qui sont les
autres ? murmura-t-elle.


— PI et OMÉGA sont des désignations pour les visiteurs,
souffla-t-il en retour.


— Et ALPHA NOIR ?


— On dit d’elle de ne même rien demander. Très,
très haut rang.


Son inspection terminée, Zarvora renvoya les quatre coureurs
noirs et se dirigea vers les cellules des composants. Derrière son masque,
maquillage, rouge à lèvre indigo et cheveux tirés en nattes ornées de perles
elle espérait avoir l’air anonyme, mais elle avait l’impression d’être toute
nue. Ouvrant un classeur, elle lut une fois de plus les évaluations du
personnel.


FONCTION 5 :
trop vieux, FONCTION 26 : se
lave rarement, FONCTIONS 214, 646, 614,
620 : casse-pieds notoires, FONCTION 587 :
a des boutons, FONCTIONS 79, 450, 333,
390, 471, 569, 598, 606 : ont la petite vérole, FONCTION 247 : travaille bien quand il est fait comme
un rat, FONCTION 9 : risque
dangereux pour la sécurité, FONCTION 490 :
ne devrait pas être autorisé à se reproduire, FONCTION 34 :
mettre l’argenterie sous clé, FONCTION 92 :
sorti de l’arithmétique, perd pied dans une flaque de bière renversée.


Zarvora avait espéré mieux des vingt meilleures FONCTIONS de sexe masculin du Calculeur. Tous
lui faisaient l’effet d’être désagréables ou peu recommandables, pas le genre
d’homme avec qui elle aimerait partager un café romantique tout en discutant de
méthodologie numérique et théorie d’optimisation. FONCTION 9
était carrément dangereux ! Pourquoi n’avait-il pas été abattu, se
demanda-t-elle. Elle sélectionna son dossier. Son dernier exploit avait été de
reconfigurer les câbles de registre pour jouer « Joyeux
Anniversaire » dix jours plus tôt. Pourquoi le 17 octobre lui
semblait-il si familier… ?


— Mon anniversaire ! haleta Zarvora.


Donc, FONCTION 9
était dangereusement intelligent, mais peut-être pas dangereux en soi. Elle
décida de l’évaluer en premier. Elle rajusta ses robes, vérifia ce qui était
visible de son visage dans un petit miroir, avala sa salive, ferma les yeux et
prit une profonde inspiration.


— Je commande onze mille personnes et fournis des
services à quatorze millions d’âmes, murmura-telle. Pourquoi ceci est-il
si problématique ?


FONCTION 9 et ses
compagnons de cellule levèrent la tête quand un garde déverrouilla leur
porte ; puis ALPHA NOIR apparut.
Elle montra du doigt FONCTION 9 en
silence et lui fit signe. Il la suivit jusqu’aux cellules d’isolement. Les RÉGULATEURS y emmenaient souvent des composants
pour de discrets batifolages, mais ALPHA tenait
un dossier de service, non une jarre de vin et des chocolats.


— Vos farces ont été portées à mon attention, commença ALPHA d’une voix exceptionnellement haute.
Elles causent des perturbations.


— Je m’excuse, risqua FONCTION 9,
se préparant au pire.


— Le grand-livre était furieuse…


Zarvora se reprit.


— … mais flattée du cadeau d’anniversaire.


FONCTION 9
soupira de soulagement.


— Comment l’avez-vous fait ?


— Trop facilement.


Zarvora avala sa salive et lutta pour garder patience.


— Pourquoi avez-vous fait quelque chose d’aussi
manifestement… flagrant ?


— Pour attirer l’attention du grand-livre. Pour lui
montrer les brèches dans ses procédures de sécurité, suffisamment grosses pour
laisser passer un train à éolienne.


Zarvora avait désormais presque oublié pourquoi elle était là.


— Mais… mais vous êtes un prisonnier !


— Ce n’est pas une raison pour ne pas protéger le
Calculeur. C’est une machine merveilleuse.


Soudain Zarvora eut une illumination semblable à la lumière d’une
fusée au magnésium : cet homme était au moins aussi exceptionnel que
Nikalan, mais d’une façon très différente. Un bon parti certainement, mais que
faire à présent ?


— Votre loyauté et votre diligence sont
impressionnantes, FONCTION 9. Je…
nous souhaitons que vous travailliez avec nous de façon plus directe.


— Euh, merci.


— J’ai étudié votre dossier. Vous êtes l’un des cinq
amants de RÉGULATRICE 42.


— Quoi, cinq ? s’exclama-t-il avant de
s’enfoncer sur son siège, en fronçant les sourcils et en secouant la tête.


Sa réaction fit plaisir à Zarvora. Elle savait au moins une
chose qu’il ignorait.


— Sur mon ordre, votre évaluation de sécurité pourrait
être promue à celle d’un directeur et vous pourriez recevoir un mot de passe
d’équipe. Vous pourriez être puni, mais je, euh, m’intéresse personnellement à
vous, et euh, si vous étiez, voyons, attiré par moi, je veux dire, mon offre,
je pourrais, euh, vous donner ces pouvoirs et davantage. C’est-à-dire ce que
vous voulez.


FONCTION 9
n’arrivait ni à suivre le fil de son discours, ni à déduire ses intentions
réelles. Il crut être interrogé sur la découverte des mots de passe.


— Le mot de passe d’équipe est 999ÉQUIPE, celui du contrôle système est XX99XX, mais celui du grand-livre s’avère plus difficile.
Voulez-vous savoir comment je l’ai découvert ?


Quelque chose en Zarvora vola en éclats. Il connaissait les
mots de passe. Il connaissait le Calculeur mieux qu’elle. Je n’ai rien à lui
offrir, songea-t-elle. Comme c’est humiliant.


— Euh, oui ! Veuillez préparer un rapport,
indiquez qu’il est pour ALPHA NOIR.


Elle se leva avec des mouvements saccadés et mal coordonnés.


— Je dois y aller. Merci. Vous m’avez épargné une
humiliation publique. Je vous suis reconnaissante. Plus que reconnaissante,
vous devez le comprendre… ou peut-être pas.


Ce n’est qu’à ce moment-là que FONCTION 9
comprit ce qui se jouait entre eux. Elle était directrice de sécurité, mais il
l’avait fait passer pour un simple amateur. Elle était à présent assez
gracieuse pour le reconnaître plutôt que de le faire abattre et essayer de
dissimuler les preuves. Elle était également, peut-être, en train d’essayer de
le séduire par gratitude. Eh bien, j’aurai eu une vie courte mais intéressante,
se dit-il en se levant et tendant le bras pour prendre la main d’ALPHA NOIR.


— ALPHA NOIR, merci
de me protéger du grand-livre, déclara-t-il en regardant ses yeux derrière le
masque. Votre tolérance est presque aussi belle que votre visage.


Il avait seulement eu l’intention de lui embrasser la main
et espérer que tout se passe au mieux, mais elle s’élança vers lui et l’enlaça
avant qu’il n’ait le temps de bouger, se collant contre lui davantage par
soulagement que par désir.


— Tu es un homme adorable, vraiment, dit-elle au bout
d’un long moment. Je t’ai observé. Tu es exaspérant mais… mignon.


Quatre heures plus tard Zarvora était dans son bureau,
couchée sur le divan, les cheveux à nouveau libres et un tissu humide sur les
yeux. Son laquais frappa à la porte.


— C’est Vorion, Grand-Livre.


— Entrez.


— Grand-Livre, vous ne vous sentez pas bien ?
demanda-t-il en la voyant.


— Je viens de vivre l’après-midi le plus pénible depuis
mon rendez-vous avec les mayors pour ma nomination de grand-livre,
marmonna-t-elle.


— Tout de même pas encore les catalogueurs ?
répondit le laquais.


— Non. Il y a un homme que je tiens en grande estime.
Je croyais qu’il me méprisait, mais il m’a traitée avec une grande bonté.


— Que la Déité le bénisse, Grand-Livre.


— Alors, je l’ai séduit.


— Vous quoi ? s’exclama Vorion qui n’avait jamais
pensé à elle autrement qu’à une chose aussi neutre et dangereuse que la foudre.


— Je l’ai séduit, Fras Vorion. Qu’en dites-vous ?


— Félicitations ?


— Allez me chercher une couverture, et réveillez-moi
dans quatorze heures. Pourquoi avez-vous frappé, au fait ?


— Nous sommes le 27 octobre. Le Mayor Jefton est
ici pour le briefing sur la situation à Tandara.


— Dites au mayor de rouler son briefing bien serré et…


— Grand-Livre !


— Dans ce cas, dites-lui de se préparer à la guerre.
Maintenant, partez et cessez de m’ennuyer.


 


L’assemblée du conseil du mayor était dirigée par le Maître
des Jeux Fergen. Dans ce rôle il était toujours attentif aux humeurs du mayor,
et lors de cette réunion l’humeur du mayor l’inquiétait. Pendant la plus grande
partie de son court règne, le Mayor Jefton avait vaguement parlé de guerres
destinées à établir une sorte de crédibilité pour le Mayorat de Rochester, il
n’était donc pas surprenant de voir de nouveau ce sujet à l’ordre du jour.
Cependant, loin d’être blasé et à la recherche de sensations, le jeune mayor
était à présent nerveux, hésitant, effrayé même.


— Quelles sont nos chances dans une guerre avec
Tandara ? demanda Jefton.


Un laquais se tenant à côté d’une grande tapisserie murale
désigna, avec une grande canne blanche, la puissante capitale Tandara au
sud-est sur cette carte.


— Tandara a une frontière commune avec Rochester,
répondit Fergen. Tout ce que vous faites intéresse son mayor. Si, disons, vous
vous alliiez avec Deniliquin contre l’Émir de Cowra au sujet de la dispute sur
la frontière de Finley, alors Calgain, le Mayor de Tandara, pourrait vous
autoriser à acheminer par train des marchandises de guerre sur son territoire,
en échange d’un impôt sur les sanctions contre Cowra au sujet du paraligne de
Balranald.


Le laquais indiqua consciencieusement chacune des
principautés, cités et paralignes. Le Mayor Jefton ne répondit pas aussitôt et
ses mains se contractaient tandis qu’il restait assis à contempler la carte.


— Je voulais dire Rochester contre Tandara,
reconnut-il finalement.


Fergen bredouilla, à voix haute et involontairement. Les
autres conseillers se redressèrent sur leur siège comme des marionnettes dont
on aurait tiré les ficelles.


— C’est suicidaire, sauf votre respect, Mayor. Tandara
a un territoire vingt fois plus étendu et une population trente fois plus
nombreuse.


Jefton continua à fixer la carte.


— Tandara contrôle tout notre commerce principal, le
paraligne et les tracés du téléphote. Rochester est taxée pour le privilège de
faire fonctionner l’Alliance, pour le plus grand bénéfice de Tandara et de
trente autres mayorats du Sud-Est. Ce n’est guère juste ni honnête.


L’Archevêque James intervint pour la première fois.


— Un mayorat chrétien combattant un mayorat chrétien
répugne aux yeux de Dieu s’il n’y a pas de bonne raison, avertit-il.


— Tandara a la plus grosse armée, dit le Surjeteur
Guire, cependant son ton n’était pas totalement dédaigneux. Le Mayor Calgain
est très impopulaire. Il y a des factions à l’intérieur du conseil de Tandara
qui sont bien disposées envers nous. Si son armée était battue, eh bien, il se
retrouverait avec de sérieux problèmes. Son armée est le fondement de son
autorité.


Le maître des jeux se leva rapidement, arrachant la baguette
au laquais.


— Mayor, regardez ici sur la carte. Deniliquin et Wangaratta
sont très puissantes, mais ont une longue frontière commune avec les
Southmoors. C’est une source constante de conflits, qui occupe la plupart de
leurs troupes régulières. Offrez-leur votre aide et ils vous accueilleront à
bras ouverts. Demandez-leur de l’aide et vous obtiendrez le silence. Nathalia et
Kyabram sont très petites et dirigées par des lâches. Proposez une alliance, et
ils vous dénonceront à Tandara sans plus de temps qu’il n’en faut à un laquais
pour courir jusqu’à la tour locale du téléphote. Shepparton n’a pas beaucoup
d’affection pour Tandara et ils veulent récupérer la province annexée de
Kyneton, mais le mayor là-bas n’est pas un idiot : il veut s’aligner du
côté d’un vainqueur certain. Si on en vient là, Deniliquin aimerait voir
remettre Tandara à sa place avant que le Mayor Calgain n’augmente de nouveau
les droits de douane du paraligne et ne s’empare de davantage de châtellenies
sur la frontière. Le seul problème est qu’ils préféreraient ne pas avoir à
participer aux combats.


— Alors l’analyse du surjeteur est sérieuse ?
Tandara a bien des faiblesses ?


— Non, non, Mayor, vous n’avez pas compris. Remarquez,
au sens général, oui, le surjeteur a raison. Si l’Émir de Cowra s’alliait au
Mayor Grégory de Deniliquin et écrasait Tandara, il y aurait peu de capitales
où l’on ne danserait pas dans la rue. Sauf votre respect, cependant, vous
n’êtes ni l’émir, ni le Mayor Grégory.


— Indirectement, je contrôle environ le même territoire
que l’émir.


— Je vous l’accorde, mais au moins, certains de ses
États sont unis derrière lui, Mayor. Rochester n’est rien d’autre qu’une
convenance administrative. C’est une zone neutre où les affaires de l’Alliance
Sud-Est peuvent être menées sans perturbations dues à l’Appel. Nous avons le
plus grand système de bibliothèques du monde et nos bibliothécaires fournissent
beaucoup de services utiles, mais c’est tout. Les mayorats du Sud-Est paient
Rochester pour qu’elle fournisse ces services. Essayez d’aller plus loin et ils
vous remplaceront avec autant de facilité que de dédain.


— Nos bibliothécaires ont fourni ces trains galères
pour envoyer rapidement des troupes lors des combats de Talangatta, dit le Surjeteur
Guire.


Fergen posa la baguette et croisa les bras, regardant le
surjeteur d’un air ouvertement méprisant.


— Combien de mayors mettraient des troupes dans ces
trains galères pour une guerre contre Tandara ?


 


Le Mayor Jefton jeta la transcription de la réunion avec son
conseil devant Zarvora, puis recula, les mains sur les hanches. Elle le fixa à
son tour droit dans les yeux jusqu’à ce qu’il détourne le regard, reportant son
attention sur la fenêtre. Elle ne mit pas longtemps à parcourir la
transcription.


— Il n’y a là rien de nouveau, observa-t-elle. Nous
avons déjà discuté de tout ceci.


— Les faits sont les mêmes, mais l’avis est différent.
Une guerre détruirait Rochester.


— Une défaite détruirait Rochester, Mayor. Une guerre…


— Une guerre contre Tandara et une défaite reviennent à
la même chose.


— Tandara nous offre l’occasion d’affirmer notre force.
Nous ne pouvons pas nous laisser ennuyer par des chamailleries mesquines entre
les petits États. Battez Tandara au nom de la prospérité et de la stabilité, et
toute l’Alliance se ralliera derrière vous.


— Non ! Grand-Livre, vous avez bien servi le
mayorat, mais ceci est de trop. Rochester serait écrasée. Le Mayor Calgain
ferait de ce territoire une province de Tandara et gouvernerait l’Alliance.


— Je pourrais battre Calgain rien qu’avec mes dragons
tigres.


— Non ! Plus un mot. Ajoutez quoi que ce soit et
je considérerai que c’est un défi.


Zarvora se raidit sur son siège, puis posa lentement les
mains sur son bureau. L’horloge à balancier derrière elle sonna sept fois.
Jefton se tenait debout, tremblant, les yeux fixant follement les rangées
d’animaux mécaniques qui étaient la voix du Calculeur. Il était visiblement terrifié,
mais il tenait bon. Zarvora acquiesça lentement pour elle-même, surprise de son
courage.


— Mayor Jefton, vous n’avez pas le choix.


Jefton se retourna pour lui faire face, puis soutint son
regard. Pour lui l’alternative consistait à combattre le grand-livre ou perdre
son mayorat.


— J’accepte votre défi, dit-il d’une voix peu
naturelle, presque rauque.


— Vous représenterez-vous vous-même ou désignerez-vous
un champion ? demanda Zarvora d’une voix neutre.


L’humiliation cingla Jefton comme un coup de fouet.


— Le champion du mayor fera ce pour quoi il est payé,
dit-il, avec l’impression que des mains désincarnées lui serraient la gorge.


 


Comme Libris, le palais du mayorat avait ses propres salles
de duel. Des pavés de grès bleu s’étiraient sur cent mètres, des deux côtés
d’une étroite incrustation de marbre blanc. Parallèles à la ligne médiane
s’étendaient deux galeries blindées dotées de miroirs en verre à vitre, pour
les juges. Des laquais polissaient les miroirs tandis que les juges se
positionnaient et vérifiaient le champ de vision.


Stevel Coz faisait des exercices d’assouplissement près du
râtelier pendant que l’examinateur l’observait. En tant que champion du mayor,
et partie défiée, il avait le droit de choisir les armes et avait l’intention
de profiter au maximum de cet avantage. Les rangées de pistolets de duel
brillaient dans la lumière filtrant entre les arches cannelées en marbre qui
entouraient la piste de grès bleu plane. À l’autre bout de la salle, près de
l’autre galerie des juges, Zarvora et Vardel Griss attendaient.


Zarvora avait choisi la chef des dragons tigres comme témoin
autant pour sa loyauté que pour son rang. Griss n’était pas une femme d’une
taille exceptionnelle, mais elle était mince, sévère et très soignée. Ses
cheveux étaient coupés au bol du matin, elle portait ses neuf médailles et elle
sentait vaguement le savon à récurer. Des années plus tôt une balle de mousquet
était passée entre ses lèvres, lui pulvérisant deux dents, et ressortant par la
joue droite. Zarvora remarqua qu’elle avait lustré la cicatrice irrégulière
pour la faire ressortir davantage. Sans rien dire, elle répondait du
grand-livre : c’est mon second, alors craignez-en le pire.


Quelque part, hors de vue, une fanfare au cor tonitruant
retentit et les lourdes portes s’ouvrirent bruyamment.


— Son Éminence Suprême le Mayor ! cria un héraut,
et la suite du mayor entra aux accents d’un orchestre jouant l’hymne de
Rochester.


— Non-respect du protocole, ce devrait être son hymne
personnel, murmura Griss. Vous défiez le mayor, non l’État. J’en ferai la
remarque.


Les juges se réunirent sur la ligne médiane avec
l’examinateur. L’Archevêque James et le Surjeteur Guire se tenaient d’un côté,
le Maître des Jeux Fergen et le marshal de la cité de l’autre. L’examinateur
était le magistrat général lui-même.


Zarvora et Coz restèrent de leurs côtés respectifs de la
salle tandis que leurs témoins avançaient vers le magistrat général.


— Je suis obligé de vous supplier, au nom de Dieu, du
peuple de Rochester et de ma propre fonction de magistrat général de réfléchir
à un arbitrage. Je mets mes services à votre disposition sur-le-champ.


Jefton, se tenant à côté du témoin de son champion
aboya : « Jamais ! » puis toussa immédiatement. Griss
répondit : « Merci, mais non. »


— En tant que champion de la partie défiée, Stevel Coz
peut choisir les armes, annonça rituellement l’examinateur au témoin de Coz.


Une paire de fusils à mèche fut choisie sur le râtelier et
présentée sur un plateau à l’examinateur.


— Choisissez un pistolet pour le défiant, fut informée
Griss.


Elle inspecta les deux armes et en choisit une.


— Retournez à vos postes.


— Fusil à mèche Dussendal à canon court, chuchota Griss
d’un ton insistant en arrivant près de Zarvora. Lourd, grosse crosse, calibre
de fusil mais pas de mire. Vous visez d’après le poids et la sensation de
l’arme.


Si vous en avez l’habitude, omit-elle de dire. Zarvora avait
de petites mains, et était connue pour préférer les pistolets de poids moyen.
Griss chargea le fusil, en alluma la mèche, puis le tendit à Zarvora.
L’examinateur les appela sur la ligne médiane tandis que deux manœuvres
faisaient rouler une cible accrochée sur le cadre d’une balle de paille.


— Stevel Coz, tirez sur la cible et que la pitié guide
votre main.


Coz leva le Dussendal au-dessus de son épaule, puis le fit
descendre d’un grand geste et tira dans le même mouvement. Des échos
retentissants se répercutèrent tandis que la fumée se dissipait pour révéler un
trou noir précisément en haut et au milieu du cercle extérieur.


— Ça ne se fait pas, murmura Griss pour elle-même.


Coz faisait semblant de donner au grand-livre toutes les chances
de se battre.


— Zarvora Cybeline, à moins de pouvoir faire mieux que
ce tir, vous devez renoncer à ce duel et considérer que vous avez perdu.
Allez-y.


Zarvora s’agenouilla, stabilisa le fusil à deux mains, ferma
un œil puis l’autre, et pressa la gâchette. Son tir apparut sur le cercle du
milieu. L’examinateur s’entretint avec les juges pendant un instant.


— Je déclare ce duel légal par les lois de ce mayorat
et les pouvoirs qui me sont conférés, annonça-t-il. Juges, gagnez vos postes.
Marshals de salle, dégagez le champ de tir. Témoins, rechargez les armes et
écartez-vous.


Griss tendit le fusil chargé à Zarvora, en chuchotant :


— Faites une annonce courte, retournez-vous rapidement
et tirez les deux mains sur le fusil.


Zarvora souleva maladroitement le Dussendal, et Coz dut
interrompre ses exercices de respiration pour réprimer un sourire. Elle
n’aimait pas le poids, et il n’y avait pas de mire. À moins qu’elle ne
choisisse de sauver la face en annonçant une distance au-delà de la portée des
fusils à mèche, elle serait tuée. Une annonce de quatre-vingt-dix pas sauverait
la face. Vingt pas signifierait qu’elle voulait un combat, mais ce serait un
avantage pour lui, avec son expérience. En dessous de vingt ce serait dangereux
pour eux deux, la rapidité du demi-tour décidant de l’issue du duel. Zarvora
était rapide, mais le fusil était lourd et oscillerait trop dans ses mains
inexpérimentées.


Zarvora se mit dos à dos avec le champion du mayor, la fine
ligne de marbre entre leurs talons. L’examinateur remonta son métronome.


— Votre attention ! À chaque battement du
métronome vous avancerez d’un pas. Le nombre des pas doit être décidé par la
partie défiante, le Grand-Livre Cybeline, et sur son ordre le compte
commencera. Vous choisirez un nombre quand je dirai « Annoncez la
distance. » Est-ce clair pour les deux parties ?


— Oui, répondirent-ils chacun leur tour, leurs voix
résonnant en un rythme qui se répercuta dans la salle comme l’amen d’un hymne.


— Prêt… Grand-Livre Cybeline, annoncez la distance !


— Un ! dit Zarvora d’un ton sec.


Coz hésita sous le coup de la surprise tandis que le
métronome de l’examinateur battait pour la première fois. Zarvora avança une
fraction de seconde avant Coz mais exactement au compte. Tandis que son pied
touchait le sol elle fit pivoter son corps et cala brusquement le canon du
Dussendal contre sa main libre pour le stabiliser, tirant alors que Coz
terminait son célèbre demi-tour majestueux. Le tir de Zarvora l’atteignit dans
le haut de la cage thoracique alors qu’il pressait la détente. La balle de son
fusil déchira un court sillon dans son col, mais il était déjà mort quand il
toucha le sol à ses pieds.


L’examinateur avança à grands pas, appelant un médecin et
les témoins. Griss brossa le col de Zarvora, où la bourre fumante du tir de Coz
s’était logée. Le champion du mayor fut déclaré mort. L’examinateur récupéra
les armes, réunit les juges, et les conduisit dans son bureau au-delà des arches
blanches.


— Magnifique, magistral, c’était splendide, bafouilla
Griss, tremblant de soulagement comme si elle avait elle-même livré le duel. Je
sais que je vous ai conseillé de faire une annonce courte, mais un seul
pas !


Zarvora ferma les yeux tandis que le corps de Coz était
déposé sur une civière.


— Quel gâchis, Frelle Vardel ! Cependant, je suis
vivante.


— Et victorieuse, Frelle. Vous avez battu le champion
du mayor ; maintenant c’est vous qui gouvernez Rochester.


— Gouverner Rochester ? Non, il y aura davantage
de combats avant cela. Heureusement, j’ai un champion qui me doit plusieurs
duels.


— Un champion, Frelle Grand-Livre ? Vous
avez besoin d’un champion ?


— Un champion, Frelle Dragon Tigre, un champion mortel.


Le cor tonitruant annonça le retour de l’examinateur et des juges.
Ils avançaient avec une raideur visible, la tension se lisant sur leur visage.
Jefton apparut entre deux arches, le visage blanc, flanqué de cinq de ses
gardes du corps personnels.


— En tant qu’examinateur du duel entre le Mayor
Jefton III de Rochester et le Grand-Livre Zarvora Cybeline, je déclare par
la présente que les juges n’arrivent pas à se départager sur une irrégularité.
Deux des juges maintiennent que parce que l’examinateur a donné pour
instruction au grand-livre d’annoncer le nombre des pas, elle était
obligée d’annoncer plus d’un pas.


Une irrégularité prononcée par une majorité de juges aurait
valu à Zarvora une exécution pour meurtre l’après-midi même. Au lieu de quoi le
vote était également partagé, et devrait être rapporté à la prochaine assemblée
des mayors de l’Alliance Sud-Est dans… onze mois. Ils décideraient si l’un des
juges n’était pas compétent pour présider au duel. Si tous étaient déclarés
compétents et convenables, alors les mayors devraient déclarer un vainqueur sur
la base de délibérations ultérieures.


— Grand-Livre Cybeline, vous devez vous livrer à la
garde du marshal de Rochester. Avez-vous quelque chose à dire ?


— Je réclame par la présente une assemblée immédiate
des mayors de l’Alliance du Sud-Est, dit-elle vivement.


— Seul le mayor peut accéder à une telle requête,
répondit l’examinateur en se tournant vers Jefton.


— Refusé ! annonça Jefton avec assurance. Une
assemblée extraordinaire des mayors ne peut être appelée qu’en période de
grands dangers pour le mayorat. Ce n’est pas le cas.


— Qui fera office de grand-livre ? souffla Griss
avec insistance.


— Qui en effet ? répondit Zarvora. Eh bien, dites
à Fras Tarrin TURING-17-ADA. Il
comprendra.


Zarvora fut emmenée par les coureurs de la maréchaussée et
Griss se précipita à Libris avec les nouvelles. Une réunion des bibliothécaires
dragons d’or fut appelée pour le soir même afin de décider qui ferait office de
dragon noir pendant que Zarvora resterait en détention. Stemley, le chef du
département référence, fut choisi pour son ancienneté, selon la tradition.
Tarrin fut laissé en charge du Calculeur.


 


Zarvora absente, le rythme changea de façon spectaculaire
pour ceux qui travaillaient dans et avec le Calculeur. Il n’y avait pas de
nouveaux programmes pour la semaine à venir, le travail fut donc suspendu
jusqu’à ce que les bibliothécaires dragons compétents les établissent.
Lorsqu’ils furent attribués, un nombre considérable d’employés se retrouvèrent
sans rien à faire. Certains ne firent rien. Lemorel demanda à Tarrin le
contrôle du Calculeur musulman et le mit au travail sur sa thèse. Des mois de
travail planifiés s’évaporèrent soudain, mais les éduteurs de l’université ne
devaient pas le savoir. Une autre requête à Tarrin afin d’obtenir des laquais et
des coureurs pour accomplir des tâches de référence fut accueillie à bras
ouverts, littéralement. Le personnel de soutien de Libris avait soudain été
privé de travail, avec le Calculeur mettant si longtemps à se remettre sur
pied. Une requête pour avoir des scribes écrivant les résultats au fur et à
mesure de leur arrivée rencontra aussi un accord immédiat. Lemorel se mit à
envisager de remettre sa thèse à la mi-janvier, et d’écrire édutrice derrière
son nom en mars.


Cet inhabituel excès de temps libre jeta dans la confusion
les autres bibliothécaires de rang moyen. Certains en étaient réduits à
travailler deux heures par jour, voire moins, et passaient leur temps à lire, à
discuter dans des tavernes ou même à programmer le Calculeur pour jouer à
d’autres jeux que les champions. Les coureurs noirs enregistrèrent une
extraordinaire augmentation des liaisons amoureuses entre bibliothécaires,
spécialement au niveau des rouges, verts et bleus, cependant le dragon noir en
fonction était trop occupé pour lire leurs rapports.


Lemorel se livra à des expériences sur le Calculeur
musulman, inventant des méthodes qui permettaient à un seul processeur de
vérifier ses propres résultats en introduisant des contrôles de procédure
calibrée liés aux vérifications de sommes de contrôle. Le grand-livre aurait
été intéressé, mais le grand-livre n’avait pas droit aux visites des
bibliothécaires dragons de Libris. Prenant de l’audace, un après-midi d’ennui
le dragon d’argent prit à titre expérimental le contrôle du nœud de téléphote
de Griffith et changea des tables de routage mineures. Personne ne le remarqua.
Elle passa des nuits entières à jouer aux champions contre le Calculeur
lui-même quand elle était affectée à la surveillance de l’équipe de nuit.
Quelque part à l’intérieur se trouvait Nikalan, elle le savait d’après les
tableaux de service, et ces mêmes tableaux révélaient que Glasken était à ce
moment-là endormi. Elle éprouvait une grande satisfaction à savoir qu’il
dormait seul.


En dehors de Libris, les effets des subtiles défaillances du
Calculeur étaient spectaculaires et inquiétants. D’abord le décodage du
téléphote devint confus. Des criminels furent remis en liberté au hasard, sur
ordre du mayor, et des trains à éolienne furent prévus à une minute
d’intervalle : des enquêtes révélèrent que des sections du trafic de
téléphote étaient décodées en caractères aléatoires. Le chiffrage et le
déchiffrage manuels prendraient beaucoup plus de temps ; or le volume de
trafic avait énormément augmenté grâce aux capacités de chiffrage et de
déchiffrage du Calculeur.


En vingt-quatre heures Rochester était quasiment coupée du
reste du Sud-Est. Une grande partie de la vie de la cité était également
pilotée par les câbles et les boules du Calculeur. La maréchaussée ne pouvait
plus vérifier les casiers des criminels en détention et les maisons d’arrêt
furent bientôt pleines de prisonniers que le Calculeur libérait ensuite au
hasard. Des dossiers d’impôts furent portés manquants. Le Calculeur savait où
ils se trouvaient, mais faire suivre cette piste par un humain prendrait des
semaines, pour tout décoder et vérifier. Les messages diplomatiques n’étaient
plus décodés, si bien que Jefton ne savait plus ce qui se disait dans sa propre
cour. Des pirates de l’Abandon d’Heathcote firent une incursion dans un poste
de douanes, et il y eut d’autres mouvements de troupes sur ses frontières qu’il
ne comprit pas.


Trente charrettes de fumier de mouton furent livrées aux
cuisines du palais, tandis qu’un troupeau de cochons était lâché et dévastait
les jardins du palais. Les provisions hebdomadaires du palais furent livrées
aux écuries de la ville et Jefton dut envoyer des laquais lui acheter à dîner
dans une taverne voisine. Jefton signa la nomination du nouveau ministre des
Finances, pour apprendre le jour suivant qu’Atholart, l’objet de son choix,
était un bouc reproducteur primé. La nouvelle que ce choix avait été
officiellement recommandé par l’assemblée des émissaires ne réconforta guère
Jefton. Il décida d’aller rendre visite à Zarvora dans sa cellule.


 


— Rochester est en train de sombrer dans le
chaos ! fulmina Jefton, exaspéré. Comment faites-vous cela ?


— Rochester ne peut plus fonctionner sans le Calculeur,
Mayor, et le Calculeur a besoin d’être entretenu. Je l’ai conçu de façon à ce
que moi seule puisse en assurer l’entretien.


— Mais Rochester sera ruinée.


— Mayor, je marche sur une corde très longue et très
raide depuis un certain temps. J’en ai assez que des imbéciles comme vous en
secouent les extrémités pour se divertir.


— Des imbéciles ! Est-ce que vous dites…


— Des imbéciles, oui.


— Je pourrais…


— Faites ce que vous voudrez, mais vous le ferez sans
le Calculeur.


 


Jefton ordonna au personnel de Libris de rendre au Calculeur
toutes ses fonctionnalités. Il fallut six heures au consentium des dragons d’or
pour lui expliquer que c’était impossible sans la coopération du grand-livre,
et même ensuite il ne fut pas sûr d’avoir compris. Un groupe d’éduteurs de
l’université fut appelé pour inspecter le Calculeur, mais, après avoir surmonté
le choc dû à la machine elle-même, ils déclarèrent qu’il était impossible
qu’elle fonctionne. Ce qui rendit encore plus furieux le jeune mayor désespéré.
Lorsque Tarrin annonça que l’on ne pouvait pas permettre aux éduteurs de
repartir librement à présent qu’ils avaient vu le Calculeur, Jefton ne se
sentit pas enclin à contester sa décision. Les éduteurs furent ajoutés au
contingent de nouvelles recrues du Calculeur.


Jefton fut finalement forcé à l’action lorsque le Mayor
Calgain de Tandara annexa le Triangle du Chasseur. C’était un minuscule bout de
territoire au sud de Rochester, et Calgain affirma que les pirates
l’utilisaient comme base pour effectuer des raids sur son territoire. Il
comportait cependant un poste de douanes enregistré pour le paraligne de
Tandara, qui ne rapporterait donc plus de revenus à Rochester. La dégradation
du fonctionnement des services du Calculeur avait désormais causé suffisamment
de chaos pour justifier la convocation d’une assemblée extraordinaire des
mayors de l’Alliance. Même les mayors voulaient que ces services soient
restaurés, mais comme pour toute réunion de haut niveau, il fallut du temps
pour se rassembler.


 


Un mois après l’arrestation du grand-livre, Lemorel jugea
que Libris était sûre de chuter à la moitié de son personnel actuel, et que
ceux qui avaient été promus sur la seule base de leurs compétences en
mathématiques pourraient bien se retrouver à chercher du travail sous peu.
Obtenir la place de champion du magistrat semblait une bonne option, et elle
décida de perfectionner ses dons à la gâchette dans les salles de duel de
Libris. Les laquais d’armes étaient bien formés et vifs, chargeant et nettoyant
les fusils avec efficacité, replaçant rapidement les cibles et enregistrant
soigneusement les scores. Malgré les échos de détonations et la puanteur de
soufre, l’atmosphère était à la calme concentration.


Un matin, Lemorel arriva tôt, et fut surprise de trouver la
dragon rouge Dolorian tenant un fusil à mèche de calibre 20. Elle jeta un
regard inquiet vers Lemorel, qui fit un signe de tête affable et s’installa
pour regarder. Lorsqu’il fut tout à fait clair qu’elle allait avoir un public,
et qui de plus avait un rang supérieur, Dolorian se retourna vers la balle
cible, bien campée sur ses jambes et suivant la mire d’un œil. Elle appuya sur
la détente et recula de quelques pas en titubant sur ses talons hauts quand le
fusil partit. Son tir ne toucha même pas la balle de paille derrière la cible.
Un laquais émergea de son abri, secouant la tête et montra un trou tout frais
dans les lambris derrière la balle de paille. Les yeux de Dolorian cillèrent de
nouveau vers Lemorel quand elle demanda un autre fusil. Assez brave pour
risquer l’humiliation, conclut d’un air approbateur Lemorel.


Dolorian était une bibliothécaire de carrière de l’ancienne
école, et était toujours dragon rouge bien qu’elle eût dépassé les trente ans.
Elle était faible en mathématiques, mais elle avait une chance de parvenir au
rang de dragon vert si elle se détachait sur l’ensemble des matières.
L’habileté à la gâchette en était une. Sa silhouette était sinueuse mais très
bien tournée, et elle s’habillait pour en tirer pleinement avantage. Tant
qu’elle porterait des armes comme des bijoux elle resterait dragon rouge, jugea
Lemorel en l’observant. De nouveau Dolorian visa, fit feu et recula en
vacillant. Lemorel plongea au sol, les mains sur la tête, lorsque le ricochet
siffla au-dessus d’elle. Le laquais d’armes émergea de son abri et désigna un
sillon dans une arche de marbre à quelques mètres de la cible.


— Frelle Dolorian, c’était épouvantable ! dit
Lemorel en se relevant et en époussetant son uniforme.


Dolorian lui jeta un regard en coin désespéré, puis baissa
les yeux sur les dalles.


— Veuillez enlever vos bottes, ordonna Lemorel.


On ne désobéissait pas à un dragon d’argent. Dolorian hésita
un instant ; puis, avec un sourire embarrassé, elle s’assit sur un banc.
Ses bottes montaient jusqu’à sa tunique, et ce jour-là celle-ci était très
courte. Avec une concentration apparente elle se mit à délacer ses bottes. Ses
jambes étaient blanches, brillantes et nues en dessous. Lemorel regarda ses
pieds puis retira ses chaussures d’un coup de pied.


— Nos pieds font environ la même taille, Frelle
Dolorian. Mettez cela. Laquais ! Rechargez le fusil de Frelle… non,
apportez-lui un calibre 25, avec un percuteur à pierre.


Le laquais sauta comme s’il avait été fouetté.


— Frelle Milderellen, mes poignets sont trop fins pour
le recul d’un si gros calibre.


Lemorel tendit son propre poignet. Il y avait très peu de
différence.


— Six semaines de pompes et de barre au sol et vous ne
vous reconnaîtrez pas vous-même, Frelle. En premier lieu, mettez-vous de côté,
les pieds écartés de la largeur d’une épaule et demie. Pliez le genou arrière
pour contrebalancer le recul. Vous devriez tenir la crosse à deux mains, le
temps de prendre confiance. Appuyez sur la détente : la presser
brusquement est l’erreur la plus fréquente chez les débutants.


Le laquais apporta un pistolet chargé. Lemorel tint les
mains de Dolorian et les guida en position de tir. Ses mains étaient chaudes et
douces, tandis que ses seins étaient aussi fermes que des coussins bourrés de
coton. Il n’était guère étonnant qu’elle soit entourée de soupirants.










— Maintenant, faites-le seule, et cette fois tirez.


— Mais, et pour viser ?


— L’examen de dragon vert est un duel libre, pas un tir
sur cible. Vous devez toucher par réflexe, pas regarder dans la mire. Vous
n’avez pas le temps pour ce genre de chose dans un vrai duel. Et gardez les
yeux ouverts. Vous les fermez toujours quand vous tirez.


Dolorian baissa le fusil et tira. Par authentique don ou par
chance, la balle coupa la limite entre le cercle intérieur et le centre de la
cible. Ses grands yeux verts s’écarquillèrent et restèrent sans ciller pendant
qu’elle regardait fixement le trou net dans la cible alors que la fumée se
dispersait. C’était son premier coup de la matinée à atteindre la cible. Le
laquais s’écria « Bravo ! » et applaudit.


— Ceci suggère que mon conseil a quelque valeur, dit
Lemorel, se retournant vers son élève.


Se tenant les jambes nues et portant des chaussons de duel
plats, usés, Dolorian semblait cependant avoir visiblement grandi en stature
quand elle demanda un autre fusil. Cette fois elle toucha le cercle médian.


— J’espérais que vous toucheriez au moins la balle de
paille, mais c’est encore plus prometteur, dit Lemorel lorsque la fumée fut
dissipée. Vous devez encore beaucoup vous entraîner. Cinquante coups par jour
minimum.


— Mais mon audition…


— Portez des bouchons de cire, comme moi.


Les dalles étaient froides sous ses pieds et elle recula sur
un tapis.


— Laquais, un autre fusil.


Dolorian n’améliora jamais son premier coup ce matin-là,
mais du moins toucha-t-elle chaque fois la balle ou la cible en papier. Au bout
de soixante-dix coups, Lemorel mit fin à la leçon.


— Mais, Frelle, est-ce que vous n’étiez pas
venue vous entraîner ?


— Ah oui ! fit Lemorel, sortant son double canon
et tirant une seule fois.


Le coup atteignit le haut du centre de la cible.


— Oui, j’ai besoin d’un peu d’entraînement, mais pas
aujourd’hui. Pourrais-je récupérer mes chaussures ?


Elles se rendirent en ville ensemble jusqu’aux marchés du
carrefour nord. Lemorel supervisa l’achat par Dolorian de deux paires de
bottines en cuir de chèvre à talons bas et une paire de chaussons de duel en
tissu. Le choix d’un pistolet approprié fut un peu plus long. Dolorian troqua
son fusil à mèche décoratif de calibre 18 contre un fusil à pierre de calibre
32. Lemorel affirma que le calibre 34 était l’idéal pour elle et qu’elle
regretterait son choix une fois que ses poignets seraient devenus plus forts.


— Un fusil lourd signifie davantage de poids pour
absorber le recul, expliqua-t-elle alors qu’elles franchissaient une porte
donnant sur une pelouse entre le mur intérieur de Rochester et le lac.


Une taverne en plein air servait des groupes de canotage sur
le lac ; la journée était belle, fraîche et sans vent. Elles s’assirent à
une table, regardant de légers trains à pédale traverser avec fracas les
chevalets pour rentrer dans la ville. Dolorian sortit le nouveau fusil de son
sac tissé en bandoulière et le tourna d’un air dubitatif.


— Il a l’air… énorme et encombrant, si vous me
pardonnez cette réflexion. À moi il dit : « Cette personne ne
s’intéresse qu’à son poste et pas du tout au style. »


— Au contraire, Frelle Dolorian, à moi il dit que le
porteur connaît les fusils, et que c’est quelqu’un avec qui il faut compter.
Polissez la ferronnerie. Huilez le bois, frottez-le avec du parfum si vous
voulez, et faites-y dessiner des nervures en pyrogravure. Tout ceci personnalisera
le fusil, mais le style est déjà là.


Dolorian y réfléchit, puis décida que sa nouvelle
instructrice avait raison. Pendant qu’elle attachait l’étui du revolver et
réglait les sangles, Lemorel feuilleta un livre qui avait glissé du sac de Dolorian,
La Courtisane du Grand-Livre. Elle lut les dernières pages.


Sur le plan historique, c’était surtout de l’invention. Le
grand-livre Charltos avait cent six ans et souffrait de sénilité quand il était
mort dans son sommeil. Le livre le faisait poignarder par une belle dragon
blanc brandissant une épingle à cheveux empoisonnée en plein coït. Les seuls
points communs avec la vérité étaient son nom et son titre, et le fait qu’il
était mort dans un lit.


— C’est une petite histoire savoureuse, dit Dolorian en
guise d’explication plutôt que d’excuse.


— Je me suis laissé dire que Charltos était un érudit
classique, effacé, pour qui un moment d’égarement consistait en une soirée
arrosée de xérès à minuit avec des dragons d’or. Lisez-vous beaucoup de ces,
euh, romans à l’eau de rose ?


— Oh oui ! Il n’y a rien de mieux qu’une grande
tasse de café de Northmoor, un livre sans prétention et un lit couvert de
coussins après une mauvaise journée à Libris… à part un homme doué au lit,
évidemment.


— Vous devriez avoir de nombreuses propositions, en
travaillant comme régulatrice dans le Calculeur.


— En effet, mais je fais très attention à mes choix,
Frelle. Une fois de temps en temps je m’offre une demi-jarre de vin de glace et
je m’accorde des hommes à peu près de la même façon. L’acte d’amour ne devrait
pas être routinier et je me donne du mal pour que ce soit spécial à chaque
fois.


— Vous n’avez pas d’amant ?


— J’ai juré de ne pas avoir d’amant particulier avant
d’avoir atteint le rang de dragon vert. Avec mon allure et ma silhouette,
Frelle, il est difficile d’amener les hommes à me prendre au sérieux. Si
j’étais dragon vert, les hommes seraient forcés de reconnaître que je suis
davantage que des fesses, des seins, de longs cheveux et un joli visage.


Lemorel y réfléchit un instant pendant que Dolorian avançait
à grands pas maladroits avec ses bottines à talons bas et prenait des pauses
pour exhiber son nouveau fusil à pierre. Une locomotive de manœuvre passa en
grondant sur les chevalets et les manœuvres sifflèrent un plein bateau de
jeunes filles. Un serveur apporta deux tasses de café.


— Avez-vous rencontré le composant John Glasken, par
hasard ? demanda Lemorel.


— Je ne les connais que par leurs numéros, Frelle.


— 3084, et il est actuellement MULTIPLICATION.


— Celui sur lequel il y a une interdiction de
badinage ?


— C’est lui. Qu’en pensez-vous ?


— Il présente bien, et joue passablement du lutina. Il
doit être promu au rang de FONCTION dans
deux mois. Son corps est impressionnant, mais j’ai découvert que les corps
impressionnants sont souvent guidés par des esprits qui ne le sont pas.


— Il a un diplôme en chisique.


— Vraiment ? Eh bien, si l’interdiction est levée
je le garderai en mémoire.


Lemorel réfléchit à ses paroles.


— Une nuit il y a longtemps, Frelle Dolorian, je me
suis trouvée en danger mortel. Alors que je luttais pour rester en vie, j’ai
appris que mon supposé fidèle amant était avec une serveuse de taverne couchée
sur une table, les jupes autour des oreilles.


— MULTIPLICATION 3084 ?


Lemorel acquiesça d’un signe de tête.


« De mauvais goût… mais d’une lascivité exubérante, dit
Dolorian, en faisant la moue. Du moment que vous saviez à quoi vous attendre…


— Ah, mais je ne m’y attendais pas. Glasken a joué les
romantiques fidèles et vertueux avec moi. Je l’ai fait envoyer dans le
Calculeur, et maintenant je m’assure que son arme ne serve à rien d’autre qu’à
uriner. Trois mois. C’est sans doute le plus longtemps qu’il soit resté sans
accès au nid de paradis depuis qu’il a appris les choses de la vie.


— Mais Frelle, toutes sortes d’hommes en feraient
autant. J’ai moi aussi été trahie, mais avec plus de discrétion.


— Glasken ignore ce qu’est la culpabilité, c’est la
différence. Je veux qu’il soit puni, mais avant d’être emprisonnée le
grand-livre envisageait une libération limitée pour lui. Il connaît la chisique
et elle a besoin de diplômés dans cette science pour participer à la mise au
point d’un nouveau type de fusée de téléphote. Tout le magnésium du monde connu
vient d’un unique entrepôt antérieur au Grand Hiver dans un abandon de la
Confédération Centrale. Le prix augmente à mesure que les stocks diminuent,
cependant le trafic de nuit du téléphote augmente. Je ne veux pas que Glasken
soit libéré.


Dolorian lui serra la main.


— Quel âge avez-vous, Frelle Lemorel ?


— Presque vingt-deux ans.


— Neuf ans de moins que moi. Laissez passer les années
et vous apprendrez à ne pas avoir la dent trop dure.


— Mes amis m’appellent Lem. J’ai des amis, croyez-le ou
non.


— Les miens m’appellent Lori, et j’ai moins de bons
amis que vous ne pensez. 3084 a été votre seule trahison ?


— D’une certaine façon. Dans mon lointain passé… j’ai
eu un amant et c’est moi qui ai commis une trahison. Peut-être Glasken était-il
mon remboursement au destin. D’un autre côté, peut-être étais-je son
remboursement au destin, à lui aussi. Il goûtait les femmes comme des gâteaux
chauds et succulents : maintenant il est au pain et à l’eau.


— Donc, vous avez vous aussi été traîtresse, Lem. Je
n’arrive pas à vous imaginer faire quoi que ce soit contre le règlement.


— J’ai retenu la leçon. Batifoler avec le tombeur du
village n’est pas une bonne raison pour se trahir soi-même ou quelqu’un
d’autre. Pour moi ça a été une catastrophe.


— Une infidélité ? Quelques larmes et des mots
durs ne sont rien.


— Je n’ai jamais parlé de ceci… mais ça ne semble plus
guère compter, alors pourquoi pas ? J’avais un amant à Rutherglen. Rien
n’avait été consommé, et une nuit je me suis laissé séduire par quelqu’un
d’autre. C’était tellement stupide.


— Si personne n’a été blessé, pourquoi s’en
faire ?


— Quelqu’un a été blessé, Lori, croyez-moi.
Brunthorp, mon séducteur, avait une autre amie, mais il ne pouvait supporter
l’idée qu’une petite mauviette comme Semidor, mon amant, se mette à coucher
avec la fille que lui avait déflorée. Il m’a de nouveau courtisée, en insistant
pour que je quitte Semidor. J’ai refusé. Il a dit à Semidor ce que j’avais fait
avec lui. Le soir même Semidor s’est tué.


« Ce fut une nuit funeste, horrible. Avant d’apprendre
que Semidor était mort, Brunthorp est venu m’annoncer qu’il avait dit à mon
amant-poète qui avait pris ma virginité, et dans quelles circonstances. J’ai
immédiatement couru chez les parents de Semidor, mais l’ai trouvé mort. Il y
eut une enquête, mais Brunthorp fut disculpé. Ça ne me suffit pas. Qu’auriez-vous
fait, Frelle Lori ?


Dolorian était assise et écoutait très tranquillement, les
genoux serrés et les mains jointes, légèrement voûtée comme si le poids de
cette histoire pesait sur elle.


— Personne ne s’est jamais tué pour moi. Un jour, j’ai
découvert qu’un amant jouait double jeu avec moi et j’ai versé de l’huile de
poisson rance sur toute la longueur de son lit le soir où il comptait le
partager avec une autre. J’étais plus jeune alors et moins résignée devant les
manières du cœur. Quelle a été votre revanche ?


— J’ai tué un grand nombre de gens.


— Lemorel !


— Ça vous choque ?


— Oui en effet. Pourquoi se donner ce mal ? La
justice a-t-elle été faite ? Le monde est-il devenu meilleur ?


— Trois questions… auxquelles je réponds que je
l’ignore, oui, et non. Écouterez-vous toute l’histoire ?


— Si vous souhaitez la raconter. On dirait un roman à
sensation devenu réalité.


— Quand Brunthorp a été disculpé j’ai fait enregistrer
un défi auprès du magistrat. Brunthorp et moi avons été convoqués dans la salle
de duel pour une audience officielle. Son père était un ami du mayor, et la
décision fut rendue contre moi. J’ai défié cette décision. Le champion du
magistrat est entré et on m’a présenté les armes de règlement. Mais je ne me
suis pas rétractée. Le champion a choisi un fusil et a visé la cible. Il a
touché deux points en dessous du centre à quarante pas. J’ai pris un fusil et
visé, il n’y aurait pas eu d’affaire si je n’avais pas fait mieux que lui, mais
j’ai mis dans le mille.


« Le champion et Brunthorp étaient tous deux très
secoués. Pendant mon enfance, mon père me laissait essayer les fusils dont il
avait réparé les mécanismes sous contrat pour des armuriers. Je suis devenue
une très bonne tireuse, j’ai sans doute un don inné. Je me suis tenue dos à dos
avec le champion, il a annoncé, oh, trente pas. Nous avons avancé, nous sommes
retournés et avons tiré. Je l’ai atteint en plein milieu de la poitrine. Sa
balle a éraflé mon côté et cassé une côte. Le sang coulant de mon flanc, et à
moitié folle de douleur, j’ai défié Brunthorp.


« C’était comme la nuit où il a pris ma virginité.
Douleur, culpabilité et sang sur ma peau. Peut-être ce souvenir me fit-il
rejeter avec mépris les excuses officielles que me fit Brunthorp à genoux. Je
voulais le tuer, et j’avais gagné le droit à un jugement par duel. Il était
blanc de peur. En dépit de son image virile et vigoureuse et du pistolet qu’il
portait en public, il n’était pas bon tireur. Il a annoncé cinquante pas,
espérant peut-être que nous raterions tous les deux. Je ne l’ai pas raté. Je
l’ai touché juste au-dessus de l’œil droit, et sa tête a éclaté comme les
melons sur lesquels je m’étais entraînée. Je suis tombée à genoux et j’ai vomi.
Quand je me suis relevée, j’avais la tête qui tournait à cause de la perte de
sang.


« Lorsque nous sommes sortis de la salle de duel le
magistrat était contraint au silence par la loi, mais pas moi. J’ai fait savoir
pourquoi j’avais lancé ce défi, et comment Brunthorp m’avait suppliée de
l’épargner. D’après la loi j’étais vainqueur d’un combat judiciaire, cependant,
dès lors, j’ai été stigmatisée. J’étais dangereuse, j’étais une tueuse. Ce qui
est horrible, c’est que je n’aimais pas Semidor autant que ça. Oh, c’était un
gentil petit bonhomme, mais il était aussi rigide, très mauvais poète et avait
des opinions très arrêtées. S’il avait fait preuve de la moindre initiative
l’année précédente, il aurait pu obtenir ce que Brunthorp s’était approprié. Au
lieu de quoi, je l’ai attiré plus près de moi, si près qu’il a été terriblement
blessé quand Brunthorp a révélé nos sordides petits ébats. Peut-être Semidor ne
serait-il pas tombé si désespérément amoureux de moi si je ne l’avais pas
initié au plaisir et à l’intimité du sexe, mais qui peut savoir ?


Dolorian frémit. L’air était froid, et rester assise
immobile tandis que Lemorel parlait la transissait aussi sûrement que
l’histoire elle-même. Lemorel prit une gorgée de café et effleura un cœur gravé
sur la table.


— Je me demande pourquoi je vous raconte ceci, Frelle
Dolorian. Je suis venue à Libris pour échapper à mon passé, pour changer de
vie. Et maintenant je me dévoile à une étrangère qui pourrait en parler à tout
Libris.


— Vous avez besoin d’un artisan du cœur. Tout comme
vous vous y connaissez en armes, je m’y connais en passion.


— Alors, quel est votre conseil ?


— Tout d’abord, pourriez-vous me dire ce qui s’est
passé après le duel ?


— D’autres morts. La famille de Brunthorp était
composée de nullités de marchands nouveaux riches qui ont été soulagés que je
ne les poursuive pas en dommages et intérêts. Il n’en fut pas ainsi avec son
amie. C’était la fille d’un propriétaire terrien et elle a lancé ses frères
dans une vendetta illégale. Mon frère est mort d’une balle qui m’était
destinée. Le juge m’a accordé une vendetta légale et je suis allée au domaine
où j’ai tué quatre gardes, les trois frères et la fille elle-même. Ses parents
ont déposé une requête auprès du magistrat pour obtenir la paix et ont donné la
moitié de leurs propriétés au mayorat en amendes.


« Une fois de plus j’avais gagné, mais à un prix
épouvantable. Désormais les gens me fuyaient. Alors que les autres filles
avaient leurs petits amis, les garçons me craignaient, légitimement j’imagine.
Je devais quitter Rutherglen et le système de bibliothèque a été ma voie.
Maintenant je suis là, à Libris. L’actuel champion du magistrat de Rutherglen
est techniquement mon adjoint et j’ai toujours un entraînement de bourreau, le
croiriez-vous ?


Dolorian était assise, tremblante et se frottait les bras.


— Que pensez-vous de moi maintenant, Frelle
Dolorian ?


— Lem, que puis-je dire ? Vous êtes désespérante.
Vous écouter, c’est comme me regarder essayant de tirer. Les gens… les gens de
mon entourage n’ont jamais pris les badinages aussi sérieusement. Je suis
sincèrement désolée pour vous.


Lemorel sourit d’un air triste, puis eut un rire doux,
voilé, le rire d’une âme épuisée.


— Glasken s’en tire à bon compte comparé à d’autres
hommes de mon passé.


— Il faut que nous vous trouvions un amant merveilleux.


— Oh, mais j’ai rencontré quelqu’un de merveilleux.


— Ah, ah, maintenant la vérité sort tout entière !
Qui est-ce, que fait-il ?


— C’est un invité du Mayor de Rochester, et il est là à
perpétuité.


— Oh, Lem ! Vous ne pouvez pas continuer ainsi.


— Alors, que devrais-je faire ?


— Fréquentez-moi, apprenez à prendre les hommes, et les
jeux auxquels nous jouons avec eux, moins sérieusement. D’accord ?


— D’accord, mais regardez le soleil. Il est temps que
je retourne à Libris. Voyons, que devons-nous ? Non, rangez votre bourse,
le rang paie l’addition aujourd’hui.


Une fois que Dolorian fut partie, Lemorel resta assise un
instant à réfléchir. Ses amitiés avec les femmes étaient si civilisées, alors
que ses relations avec les hommes se transformaient en de tels désastres. Près
de la rive du lac une troupe de comédiens itinérants répétait un numéro de
burlesque de rue. Jouer la comédie ! C’était ça. Avec les hommes elle
avait tendance à jouer un rôle, avec les femmes elle était Lemorel. La comédie
était-elle à blâmer ? Était-elle coupable d’essayer d’être ce qu’elle
n’était pas ?


Elle prit une inspiration, essaya de dire à voix basse ses
pensées, mais s’aperçut qu’elle ne le pouvait pas. Elle décida de ne pas
expirer tant qu’elle n’aurait pas parlé.


— Je suis fière de ce que je suis.


Cet aveu ne semblait pas aussi ridicule qu’elle l’avait
craint et ce fut un grand soulagement. De nombreuses personnes l’appréciaient
pour ce qu’elle était ; quant à ceux dont ce n’était pas le cas, tant pis
pour eux. Les serveurs avaient commencé à charger les tables et les bancs sur
une charrette quand elle paya le café.


 


La route de retour à Libris emmena Lemorel à travers une
ville très différente de ce qu’elle était avant l’arrestation du grand-livre.
Les volets anti-émeutes étaient posés sur quasiment tous les bâtiments, et les
étals de rue encore ouverts étaient surveillés par un nombre variable d’hommes
armés. La confusion régnait parmi les coureurs de la maréchaussée, qui étaient
plus soucieux de protéger leur propre foyer du chaos croissant que d’obéir aux
ordres d’un mayor ayant visiblement perdu la tête. C’étaient des jours heureux
pour les prédicateurs de fin du monde, cependant, et les orateurs religieux de
toutes sortes attiraient des foules angoissées et alimentaient leurs pires
craintes. Lemorel remarqua que le message de chaque harangueur qu’elle croisait
était le même : Rochester était une zone nulle, elle n’était jamais
balayée par l’Appel. C’était un lieu néfaste où la main du ciel jamais ne
s’abattait sur le coupable.


Les opinions religieuses différaient sur Rochester. Les
petits groupes intégristes voulaient que toute la région soit abandonnée, mais
les cultes établis avaient tous des églises, des temples et des lieux saints
dans la zone nulle. Les habitants du mayorat avaient besoin de leurs ministres
aussi, après tout, et les représentants de toutes les Églises rivalisaient pour
avoir le droit d’endurer les tourments des plaisirs de Rochester. Le système
des bibliothèques n’avait pas besoin de telles justifications. Ne pas avoir
d’Appel interrompant le travail signifiait que la partie du réseau de téléphote
contrôlé par Libris s’occupait de davantage de trafic et de codage que Griffith
même. Rochester repérait l’Appel et effectuait désormais toutes les prévisions
pour l’ensemble du réseau du téléphote, y compris les régions où on considérait
que prévoir l’Appel contrariait la volonté de Dieu.


Les gardes saluèrent quand Lemorel entra dans Libris, mais
derrière cette façade de sécurité et d’ordre la situation, de manière subtile,
était pire qu’à l’extérieur. Les systèmes que Zarvora avait conçus
s’effondraient. Tarrin travaillait comme un forcené pour maintenir les services
du Calculeur, mais il n’était au mieux qu’un administrateur zélé et n’était pas
à la hauteur de la tâche. Allant sur la galerie d’observation, Lemorel regarda
Nikalan assis à son bureau de fonction. Elle se sentait coupable à son égard.
Il avait été quelqu’un de tellement admirable avant sa dépression. Cependant
elle en avait fini avec la comédie, il n’y avait donc pas lieu de prétendre
être quelqu’un d’autre pour compenser ce qu’elle lui avait fait. Lemorel pensa
aux exercices qu’elle avait effectués contre le Calculeur en utilisant son seul
cerveau et rien d’autre. Elle était bonne, mais elle ne pourrait jamais se
comparer à Nikalan, ou à Mikki. Comment pourrait-elle gagner son admiration, et
peut-être son amour, telle qu’elle était ? En étant intelligente à sa
manière, peut-être ? En faisant du Calculeur bien plus que ce que le
grand-livre pensait en faire ? C’était une idée intéressante.


Elle partit à la recherche de Tarrin et lui dit qu’elle
avait quelques idées pour ramener le Calculeur à un état plus fiable. Il lui
confia le mot de passe maître avec quelque chose proche du soulagement. Elle
était à présent dans le bureau du grand-livre sans redouter d’être arrêtée,
jouant sur les touches du clavecin muet et lisant les messages des pignons et
animaux mécaniques. Le laquais de Zarvora tournait en permanence autour d’elle.
Il fit apporter des repas à Lemorel et installer une couchette dans le bureau,
et ne nettoyait l’endroit que lorsqu’elle prenait sa pause quotidienne pour
retrouver Dolorian à la galerie de tir. Ce fut cependant encore une révélation
pour Lemorel : l’élite avait des serviteurs.


Faire fonctionner le Calculeur pour des tâches spécifiques
n’était pas aussi difficile qu’elle l’avait craint, et au bout de quelques
jours elle avait rétabli un fonctionnement autonome raisonnablement efficace.
Ses relations avec le monde extérieur constituaient le véritable problème.
Lemorel décida de commencer par vérifier les enregistrements de sa session
illicite sur le Calculeur. Les archives références des comptes bancaires
étaient tenues à Libris. Elles contenaient des vérifications codées, de simples
nombres de sommes de vérification qui étaient destinées à protéger des erreurs,
plutôt que des falsifications. Lemorel accéda au compte qu’elle avait créé en
septembre avec sept cents royaux d’or. Les sept cents royaux d’or étaient
toujours là.


Ces sept cents royaux n’existaient pas, bien sûr. Elle n’avait
pas modifié le grand registre de compte pour l’augmenter de sept cents, mais ça
ne serait jamais vérifié à moins que quelqu’un n’essaie de retirer de l’argent
sur ce compte. Le propriétaire du compte était mort, toutefois, mais il ne
pourrait être réclamé pour le revenu consolidé du mayor avant sept ans, parce
qu’il était étranger. Un comptable lèverait alors les mains avec horreur, mais
la piste serait froide. Pour se garantir même de ce danger elle aurait dû
modifier le grand compte lui-même, et ce n’était pas une option. Il était
contenu dans trop de dossiers et de documents, et trop de comptables
connaissaient par cœur les grands comptes mensuels des dix dernières années.
Lemorel s’était assurément souvenu du compte de ce mois sans difficulté.
Elle essaya d’accéder au compte pour confirmer son souvenir, mais fit
accidentellement additionner par le Calculeur les dossiers de comptes
individuels pour obtenir le chiffre. Lorsqu’il arriva il manquait sept
cents royaux !


Elle se redressa de surprise, faisant craquer les
articulations de sa colonne vertébrale. Le message sur les rouages du registre
de sortie était clair, mais impossible. Elle se souvenait en particulier que
les trois derniers chiffres auraient dû être 777, le chiffre incorrect. Ils
étaient désormais 077, correspondant au véritable compte. Sept cents royaux
d’or grappillés du néant. La coïncidence était trop grande pour que le montant
actuel ait été volé par un bibliothécaire dragon.


Le grand compte n’avait pas de chiffre de somme de
vérification parce qu’il était connu du public et vérifiable. Tous les comptes
individuels en avaient un. Quelques touches enfoncées firent vérifier au
Calculeur ces sommes de vérification par rapport aux montants des comptes. La
tâche d’estimation arriva au bout de trois heures, non à cause du traitement
impliqué mais à cause du bouchon des laquais devant copier les chiffres des
cartes de comptes.


Elle se tourna alors vers le problème plus épineux de
restaurer le contact du Calculeur avec le monde extérieur. Le registre de
courrier était plein de données de communications et de requêtes codées que
Tarrin ne pouvait pas traduire en instructions pour le Calculeur. Lemorel
parcourut l’index, espérant repérer les schémas qui pourraient regrouper les
requêtes par types. Les schémas étaient certainement là, cependant les démêler
ne serait pas une tâche facile. Elle s’arrêta brusquement sur le nom de la
Surintendante Adjointe Darien vis Babessa. Son message faisait une douzaine de
pages et était arrivé du téléphote avec un code de haute sécurité. Les lettres
de Darien à Lemorel avaient été fades et amicales, et soulignaient qu’elle
travaillait très dur dans une gare particulièrement ennuyeuse. Douze pages de
coûteux temps de téléphote paraissaient invraisemblables si l’Extrême Occident
était aussi calme que le prétendait Darien. Lemorel tapa /ACCÈS/ et attendit que le coureur de dossier
arrive.


Le dossier arriva dans un classeur rouge, scellé, et Lemorel
signa pour le prendre. Tarrin lui avait donné carte blanche, alors pourquoi
pas ? La gare de Maralinga était un nom familier, mais le rapport inclut
rapidement Alspring, Glenellen, les Ghans et l’étrange et inquiétante Abbesse
Theresla. Il y avait un homme qui pouvait défier l’Appel en portant un costume
de lianes vivantes, un costume dont il s’avérait qu’il n’avait nul besoin. Puis
vint la description de la source de l’Appel. Darien avait-elle perdu
l’esprit ?


— Ceci est trop extravagant ! dit Lemorel à une
chouette mécanique.


La dernière page révélait qu’une copie avait été envoyée à
l’Abbesse Theresla. C’était autant un rapport à l’abbesse qu’au grand-livre. Si
c’était vrai, cela dépassait les suppositions les plus folles des plus grands
philosophes de l’histoire.


Il y avait d’autres notes dans le dossier. Zarvora avait
fait des recherches en utilisant les vastes ressources de Libris. Il y avait la
transcription du récit d’un chroniqueur du sixième siècle concernant une
expérience rudimentaire sur les nomades koorees. Un philosophe guerrier de la
forteresse enfouie de Naracoorte avait conduit sept douzaines de lanciers dans
un raid contre une tribu kooree, et, après une farouche bataille, cinq des
nomades furent emmenés comme prisonniers. Ils furent gardés dans l’Abandon de
Gambier, où des tests avec des fils de détente et des longes furent menés
pendant sept Appels. Il n’y avait aucun doute là-dessus, les Koorees étaient
capables de perdre volontairement conscience quand un Appel les balayait.


Des tentatives furent faites pour apprendre le secret des
Koorees, qui allèrent jusqu’à la torture. Le philosophe guerrier envoya une
lettre détaillée à son mayor, rapportant que bien que certains Koorees essaient
de coopérer, leurs explications impliquaient des concepts trop étrangers pour
les comprendre. On n’entendit plus parler de lui. Quand une escouade de
lanciers arriva plus tard à l’abandon, ils trouvèrent les preuves d’une attaque
par un groupe de Koorees plus important, mais ni tombes ni corps. Il y avait
cependant les restes pulvérisés de soixante-deux minuteurs d’ancre.


Une façon brutale et impitoyable de confirmer une légende,
songea Lemorel alors que la cloche de sortie sonnait et que les poules
picoraient des données sur leur bande. Elle déchira celle-ci et la tint dans la
lumière couleur citron de la lampe à huile. Sept cents royaux d’or avaient été
débités du compte bancaire de l’Archevêque James de Numurkah, mais le chiffre
de la somme de vérification ne correspondait pas. C’était la seule anomalie de
toute la scrutation, mais le grand compte recalculé comptait toujours sept cents
royaux de moins que le total original. Le crédit sur le faux compte de Lemorel
et le débit du compte de l’archevêque auraient dû s’annuler et donner le total
correct. Quelqu’un avait tenté d’impliquer l’archevêque dans l’incident de la
tour de Wirrinya et avait supposé que les sept cents royaux avaient déjà été
inclus dans le grand compte.


L’aldirectum mensuel révéla que l’Archevêque James de
Numurkah avait été nommé membre du conseil du Mayor de Rochester en 1698 GH. Il
vivait dans le grand presbytère à l’extrémité est du palais du mayor… et avait
le statut de juge de duel auprès du magistrat de Rochester. Il était l’un de
ceux qui avaient arbitré le défi du grand-livre contre le mayor. Il n’y avait,
bien sûr, pas de compte rendu sur le vote qu’il avait fait.


Un vol effectué par un incapable par le biais du Calculeur,
ou une tentative de coup monté contre l’archevêque ? Les données étaient
codées, donc les laquais humains ne comprenaient pas les chiffres qu’ils
lisaient et écrivaient sous les ordres du Calculeur. Aussi les changements ne
pouvaient-ils avoir été faits que par le biais du Calculeur, mais qui
ferait une telle chose ?


Zarvora ? Tarrin ? À part eux, il n’y avait que
Lemorel elle-même. Tarrin pataugeait dans ses essais pour programmer le Calculeur
correctement, et Zarvora n’aurait pas oublié de corriger le chiffre de la somme
de vérification du compte bancaire. Une enquête poussée du conseil du mayor
aurait pour résultat de faire décoder les archives de la banque et de les
confier à une équipe d’employés qui relieraient le faux compte à celui de
l’archevêque. Ils découvriraient également les modifications mal faites et
concluraient à la fraude par des inconnus. L’Archevêque James serait déclaré
non compétent comme juge, et le cas du grand-livre serait de nouveau examiné.


Le regard de Lemorel passa du clavier aux rangées d’animaux
mécaniques, puis aux poules d’argent prêtes à picorer la bande. Elle
déverrouilla la porte, fit un signe de tête aux gardes et se dirigea vers la
galerie de l’observatoire au-dessus du Calculeur. La machine était inconsciente
des problèmes qu’elle posait dans les mayorats de l’Alliance et au-delà. Si on
lui donnait à traiter des inepties, elle rendait des résultats ineptes. Elle
alla jusqu’aux chambres d’échange de données, où les laquais et les coureurs
recherchaient et copiaient les données de kilomètres de cartes écrites à la
main pour le Calculeur, puis à l’échange de références, où les coureurs étaient
envoyés dans les rayons même de Libris pour répondre aux questions du
Calculeur. Un concept si grandiose, un outil si puissant.


Le centre principal de référence à Libris était un immense
cylindre avec un dôme, aux murs couverts de rayons de livres qui s’étendaient à
perte de vue. C’était la nuit, il n’y avait donc pas de lecteur extérieur y
travaillant, uniquement les coureurs occupés par les tâches du Calculeur. Elle
s’arrêta et regarda autour d’elle, consciente de se tenir à l’intérieur de la
mémoire d’un vaste cerveau. C’était à elle de le diriger : si le grand-livre
perdait son affaire, Tarrin le lui céderait avec joie… toutefois, seule Zarvora
pouvait le développer et le faire croître. Lemorel comprenait son utilisation,
mais pas sa conception. Elle observa les coureurs vaquer à leurs occupations,
du sol jusqu’au neuvième étage. Une partie de leur travail servait à sa propre
thèse ; cependant, si le grand-livre était relâché, elle apprendrait
rapidement ce qui s’était passé d’après les journaux de bord pisteurs qui
étaient quotidiennement mis à jour à midi.


Le retour vers le bureau du grand-livre sembla beaucoup plus
long que sa visite du Calculeur entier.


 


On découvrit que l’archevêque était associé à la
conspiration de Wirrinya lors des enquêtes qui conduisirent à une assemblée
extraordinaire des mayors de l’Alliance. Il est vrai que les preuves étaient
minces, insuffisantes pour le faire juger pour trahison, mais elles suffisaient
cependant à discréditer ses références pour officier à Rochester. Toutes les
décisions qu’il avait prises sur des questions de droit ultérieures à la
conspiration de Wirrinya furent invalidées, et ceci incluait sa décision dans
le duel entre le grand-livre et le champion du mayor. Il fut révélé qu’il avait
voté contre le grand-livre, mais, son vote annulé, le verdict lui fut favorable
par deux voix contre une. Zarvora fut immédiatement libérée, et le Conseil des
Mayors de l’Alliance se réunit une semaine plus tard pour déclarer Jefton
monarque constitutionnel. Zarvora Cybeline dirigerait le mayorat en tant que
première conseillère, à vie.


Lemorel reçut une convocation au bureau du grand-livre à
Libris peu après sa libération.


— J’ai examiné les registres de certains travaux
récents sur le Calculeur, commença Zarvora d’un ton menaçant. La connaissance
des sommes de vérification de Tarrin est limitée, cependant il s’avère qu’une
certaine transaction qu’il a faite, euh, en dehors des procédures habituelles,
a vu sa somme de vérification corrigée.


— Fras Tarrin a la chance d’avoir un personnel loyal et
compétent, Frelle Grand-Livre, répondit Lemorel.


— Moi aussi. Vous avez nettoyé après le passage de
Tarrin en tant qu’administrateur de système.


Lemorel avala sa salive.


— Oui.


— Pourquoi ?


Lemorel déglutit de nouveau.


— Pour renforcer votre dossier devant le conseil.


— Pourquoi ?


— Par curiosité, Grand-Livre.


— Expliquez-vous.


— Le Calculeur peut faire des choses extraordinaires,
cependant je ne connais rien de son véritable but. Si l’outil est si
merveilleux, la raison pour laquelle vous l’avez construit doit être réellement
fantastique. Je vous ai défendue pour découvrir cette raison. Ce n’est pas pour
établir des horaires de trains et décoder des messages.


Zarvora réfléchit à cela tout en parcourant le dossier
personnel de Lemorel.


— Votre motivation n’est guère flatteuse et n’est pas
fondée sur la loyauté… mais je vous suis reconnaissante. Comment puis-je vous
remercier ? Une promotion ? Le pouvoir ? La richesse ?


Le grand-livre était satisfait. Lemorel eut l’impression de
fondre de soulagement.


— J’aimerais vous aider plus directement, Grand-Livre.
En votre absence j’ai revu la conception de parties du Calculeur pour réduire
les besoins de vérification et accélérer le traitement. Dites-m’en plus sur vos
projets et je pourrai concevoir de meilleures méthodes pour les appliquer au
Calculeur.


Zarvora regarda un globe de verre recouvrant un planétaire
mécanique. Elle déplaça un levier à l’avant du globe et il se mit en marche en
cliquetant et ronronnant.


— Nous sommes en l’année 3931 après Jésus-Christ,
c’est-à-dire dans l’ancien calendrier anglique, dit lentement Zarvora en
observant les mouvements planétaires représentés par les rouages. L’année 1699
du Déclin du Grand Hiver est 3931 ap. J-C, et l’année originale du Déclin du
Grand Hiver était 2232 ap. J-C.


Lemorel réfléchit soigneusement.


— Si vous voulez, Grand-Livre, mais les érudits se
disputent au sujet de ces dates depuis des siècles. Comment pouvez-vous en être
si sûre ?


— Il fait presque assez noir pour se servir de
l’observatoire. Venez avec moi.


Elle remit le levier en place et le planétaire s’arrêta.
Vorion, son laquais, se précipita pour verrouiller le bureau quand elles
sortirent.


— Juste avant que je ne sois emprisonnée, le Calculeur
a terminé un programme très lourd de tri et de corrélation de tous les textes
et sources de données sur le Grand Hiver. Il m’a indiqué trois dates possibles,
et, en utilisant ces dates et un certain nombre de références d’avant le Grand
Hiver sur les éclipses de soleil, j’ai effectué une série de doubles
vérifications. Une date correspondait à quelques minutes près, et j’ai pu
compléter les années manquantes. Nous sommes en 3931 après Jésus-Christ, cela
ne fait aucun doute.


L’observatoire était un dôme en forme d’oignon dont les
flancs s’évasaient comme des pétales tandis que le télescope tournait à
l’intérieur pour suivre les mouvements des étoiles. La lentille de vingt-huit
centimètres était dirigée par des poulies mues par des poids très loin en
dessous dans Libris. Un régulateur mécanique dans l’observatoire sortit en
cliquetant les rouages qui actionnaient le télescope. Zarvora fit tourner une
manette de laiton, et l’instrument s’inclina jusqu’à pointer vers une partie du
ciel à l’opposé du soleil disparaissant. Tandis que Zarvora ajustait la mise au
point et vérifiait le calibrage des cadrans d’alignement, Lemorel regarda du
côté de la ville, baignée dans les dernières lueurs du jour. L’étoile vagabonde
Cobleni avançait rapidement au milieu des étoiles fixes. Elle atteignit l’ombre
de la Terre et disparut en un clin d’œil.


— La lentille de ce télescope a été fabriquée en 1880
ap. J-C, cependant elle est encore là, servant toujours fidèlement
l’astronomie, dit Zarvora en choisissant un oculaire. C’est étrange qu’un
morceau de verre puisse durer si longtemps, et reste néanmoins aussi bon qu’il
l’était le jour où il a été réalisé. Il nous survivra sans doute aussi.


Lemorel continua de regarder vers la ville. On avait passé
le milieu de l’été, mais les journées étaient encore longues et chaudes. Des
porteurs d’eau allaient et venaient dans les jardins du mayor pour maintenir en
vie les plantes exotiques. Des embarcations de plaisance avançaient
languissamment sur les eaux du lac et de la musique flottait dans l’air, venant
d’une lointaine fête de la bière au-delà des murs de Libris. Une horloge dans
l’observatoire frappa la huitième heure après midi. Zarvora fixa un oculaire en
place et y mit l’œil.


— Veuillez regarder, dit-elle enfin, se tenant à côté
de l’écran et croisant les bras.


Lemorel regarda dans l’oculaire, dans lequel une étoile
faible et cuivrée brillait d’un éclat constant. Elle semblait dispersée,
presque ovale.


— C’est Mars mal réglée, mais non, Mars n’est pas par
ici. C’est une autre planète, ou peut-être une comète. Oui, une comète. Ça
pourrait expliquer cette forme étrange et le contour flou.


Zarvora secoua la tête.


— C’est un reflet de l’intérieur d’une large bande
encerclant la Terre. Le point lumineux vient d’une focalisation des rayons du
Soleil par une sorte de grain de la courbure intérieure. Parfois il apparaît
comme un point semblable à une étoile, parfois c’est une fine ligne de lumière.


Un frisson parcourut Lemorel, bien que l’air de la nuit fût
chaud.


— De quoi s’agit-il ? Est-ce que ça a quelque
chose à voir avec l’Appel ?


— Il y a trois semaines ce n’était pas visible, mais
maintenant ça commence à se déployer. Vous rappelez-vous les données de sortie
de cette session particulièrement longue du Calculeur juste avant que je ne
sois arrêtée ? C’était une date, le 27 décembre 3931 ap. J-C,
c’est-à-dire 1699 ap. GH. C’est la date de retour du Grand Hiver, la date
d’activation de la bande.


Lemorel regarda de nouveau par l’oculaire. Le faible ovale
flou était inchangé.


— À quelle théorie du Grand Hiver croyez-vous ?
demanda Zarvora.


— Il y a de nombreuses théories. J’incline davantage
pour une explication physique qu’une punition divine. Une expérience ratée sur
la maîtrise du climat, peut-être.


— Un esprit ouvert, c’est bien. Je vais vous dire ce
que j’ai pu rassembler. Le monde entier se réchauffait au vingt-deuxième siècle
après Jésus-Christ. Puis l’Appel est arrivé. Dans la panique et l’anarchie
qu’il provoqua, les nations angliques les plus puissantes lancèrent aveuglément
des choses appelées bombes d’hiver nucléaire, produisant de ce fait une
poussière qui recouvrit la Terre et rendit les étés semblables aux plus froids
des hivers.


— Ainsi l’Appel a provoqué le Grand Hiver,
indirectement ?


— Oui, mais durant ce siècle le monde était en fait
menacé d’un Grand Été, pouvez-vous le croire ? Un mayorat, le Japon était
son nom, a proposé d’ériger une immense et mince bande entre la Terre et la
Lune, un écran pour affaiblir un peu la lumière du Soleil. Son plan était
d’envoyer de minuscules machines sur la Lune, où elles se répliqueraient à
partir de poussière lunaire. Des centaines de fusées devaient être envoyées sur
la Lune, mais un seul prototype avait été lancé à l’époque où l’Appel survint
et détruisit la civilisation. Depuis lors, les minuscules machines de cette
unique fusée ont construit des copies d’elles-mêmes et aussi les parties
modulaires de ce bouclier solaire, les envoyant en orbite où elles décrivent
des cercles en un nuage diffus. Maintenant elles s’imbriquent et se déploient
en une vaste bande.


— Mais la Terre ne se réchauffe plus, dit Lemorel.


— Tout à fait exact, Frelle, mais les machines sur la
Lune ne le savent pas. Nous avons maintenant cette bande, que nous la voulions
ou non.


— Donc la Terre va se refroidir.


— Oui, Frelle Lemorel. D’ici quatre heures nous
entamerons une nouvelle année, 1700 ap. GH et 3932 ap. J-C. L’étoile floue que
vous voyez à peine deviendra bien visible d’ici quelques semaines et sa nature
sera déduite. 1699 est la dernière année du Déclin du Grand Hiver, 1700 est la
première année d’un nouveau Grand Hiver.


Zarvora fit quelques observations, mesures et dessins, puis
remit le télescope en position de repos. Lemorel l’aida à refermer le dôme.


— C’est l’aube d’une nouvelle année et d’un nouveau
siècle, dit Zarvora alors qu’elles quittaient le toit. Avez-vous prévu de vous
joindre aux fêtes ce soir ?


— Je le ferai sûrement, Grand-Livre. Ce pourrait bien
être la dernière fête de réveillon de ce genre. Dites-moi, pourtant, à quoi
vous mènent toutes les recherches sur cette bande dans le ciel ?


— Juste avant que Lewrick ne soit abattu je lui ai
donné une partie de la réponse : être prévenu d’une catastrophe vous donne
un grand pouvoir.


— Et l’autre partie ?


— Je ne suis pas totalement dénuée d’altruisme, Frelle
Lemorel. Le Grand Hiver menace la civilisation, et la civilisation me plaît
beaucoup. J’ai cherché des moyens de prévenir les pires effets de cette seconde
venue du Grand Hiver, et peut-être même de l’arrêter.


— Est-ce que cela implique l’Appel et une étrange
abbesse d’au-delà des déserts qui mange des souris grillées ?


— Vous avez donc lu mon courrier du téléphote. La peine
encourue est la mort.


Zarvora ne semblait pas penser ce qu’elle disait.


— J’avais l’utilisation officielle du mot de passe
maître, Grand-Livre.


— Non coupable, en ce cas, il y a non-lieu. Quant à
l’Appel et à l’Abbesse de Glenellen, oui, j’ai l’espoir de pouvoir les
utiliser.


Le monde avait totalement changé depuis que Lemorel était
entrée dans l’observatoire. Elle descendit les marches de pierre à l’extérieur,
dépassa les gardes alors que Vénus plongeait derrière l’horizon et qu’un
clocher quelque part sonnait la demie de vingt et une heures. À vingt-deux
heures elle marchait dans les rues de Rochester. La fête battait son plein, les
danseurs, buveurs et chahuteurs semblaient avoir remplacé le reste de la
population. Dolorian était à Inglewood et Lemorel ne voulait pas être seule
quand le nouveau siècle débuterait. Elle acheta un masque à un étal et retira
le brassard de son rang.


À minuit elle était à l’université, où les fêtards se
jetaient les uns les autres dans un bassin d’agrément. Quand le clocher sonna
l’heure il y eut un compte à rebours, puis un hourra quand le nouveau siècle
commença. Lemorel embrassa plusieurs dizaines de fêtards et s’attarda avec un
jeune homme qui paraissait sans attaches. Ils allèrent nonchalamment à sa
chambre d’étudiant de premier cycle, où ils retirèrent tout sauf leur masque,
et firent l’amour sur sa dure couchette. Pas de comédie cette fois,
songea-t-elle tandis qu’ils étaient allongés. C’est vraiment moi.


Son amant de la nuit endormi, toujours masqué, elle se glissa
hors du lit, s’habilla et disparut de sa vie pour toujours. Dehors, l’aube se
lèverait dans quelque vingt minutes, et elle marcha à grands pas pressés dans
les rues pour rentrer à Libris. Quand elle arriva sur le toit, elle vit que le
grand-livre y était retournée, elle aussi.


— Venez, dit Zarvora, et elles se rendirent jusqu’à la
base de la tour de téléphote.


L’ascenseur les emmena au sommet en quelques minutes et
Zarvora la conduisit sur le toit de la galerie du téléphote.


— Nous verrons d’abord le nouveau siècle d’ici, Frelle
Lemorel. Voyez-vous la lueur à l’horizon ? Ce sera là. Comment était la
ville, cette nuit ?


Lemorel hésita, se demandant si les coureurs noirs l’avaient
surveillée. Elle décida que ce n’était sans doute pas important.


— Je suis allée à l’université et j’ai séduit un
étranger. Je… j’ai besoin d’être jugée sur les apparences de temps en temps.


— Soupirez-vous encore après votre amant mort ?


Le visage de Zarvora était sans expression tandis qu’elle
regardait vers le nord-est s’éclairant.


— Je soupire après un amant perdu, Grand-Livre.


— John Glasken ?


L’indignation et le dégoût montèrent en elle.


— Grand-Livre ! s’exclama-t-elle avec colère.


— Ne vous inquiétez pas, je suis au courant de votre
liaison, mais les références sur les registres officiels ont été nettoyées. Je
ne pouvais pas laisser une de mes bibliothécaires de haut rang avoir quelqu’un
comme lui dans son passé, n’est-ce pas ?


— Merci, Grand-Livre, mais…


— Mais ?


— Vous m’avez offert une récompense hier. Maintenant je
la réclame : s’il vous plaît, ne libérez pas Glasken pour votre projet de
remplacer les fusées de magnésium du téléphote.


— Accordé ! déclara Zarvora, une fois qu’elle eut
cessé de rire.


— Merci, dit Lemorel, se sentant très soulagée. Comment
avez-vous passé le réveillon, Grand-Livre ?


— J’ai souvent besoin d’être seule, il y a tant à
penser, répondit Zarvora, bien que j’aie eu de la compagnie la nuit dernière,
ajouta-t-elle in petto.


Une perle brillante luisit sur l’horizon.


— Voilà, nous sommes les premières. Regardez la façon
dont la lumière descend le long de la tour du téléphote, et la terre qui
s’éclaire.


Elles observèrent l’aube du premier matin de 1700 ap. GH
s’étendre aux toits et aux murs de la cité en contrebas. Les distantes
acclamations de quelques fêtards résistants sur les toits montèrent jusqu’à
elles.


— Puisque vous n’êtes pas restée déjeuner avec ce jeune
homme, oui je sais que c’était un jeune homme, peut-être mangerez-vous avec
moi, proposa Zarvora, tandis qu’elles descendaient les marches vers la galerie.
J’ai à discuter de certains sujets concernant le Calculeur.


— Des calculs sur le Grand Hiver ?


— Des calculs militaires. Il va y avoir une guerre.


Le mot avait une terrible insistance.


— Avec les Southmoors ?


— Tandara. Je la planifiais depuis un certain temps et
elle sous-tendait ma dispute avec le Mayor Jefton. Comme vous le savez, suite à
mon arrestation, Tarrin a faussement impliqué l’Archevêque James dans la
conspiration de Wirrinya, devinant qu’il avait voté contre moi. Après la
disgrâce de l’archevêque et ma libération, l’inspecteur Vellum Drusas est venu
me trouver pour un sujet très urgent.


Lemorel cligna des yeux en entendant le nom.


— Je le connais, c’est un ami. Un bibliothécaire de la
vieille école.


— La vieille école conservatrice. L’archevêque lui a
offert de le faire grand-livre.


Drusas en grand-livre. Lemorel haleta bruyamment.


— Quand Drusas a demandé à l’Archevêque James par
quelle autorité il pourrait le faire, il a cité le Mayor de Tandara. Quand
James est tombé, Drusas, n’ayant pas envie de tomber lui aussi, m’a tout
raconté. Ainsi, en falsifiant le compte bancaire de l’archevêque, Tarrin a
accidentellement démasqué un dangereux espion. Le Mayor de Tandara connaît mon
intention d’attaquer son mayorat, et il est à la fois sur ses gardes et en
train de faire ses propres préparatifs. Les miens impliquent le Calculeur et
vous, Frelle Lemorel. Vous allez tous les deux me construire une arme que l’on
n’a pas vue sur un champ de bataille depuis deux mille ans.
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Combat


Assumer le commandement avait beau conférer le pouvoir, cela
ne créait pas de ressources. Même avec une douzaine d’éduteurs de l’université
dans l’équipe des FONCTIONS, un certain
nombre de membres du personnel et des gardes de Jefton comme composants
subalternes, Zarvora ne disposait toujours pas de la puissance de traitement
dont elle avait besoin. Son plus gros problème était de recruter du personnel
dragon de couleur. On pouvait trouver des dragons blancs, jaunes, orange et
rouges dans les autres mayorats ou à l’université, mais au-delà il fallait soit
un don, soit des années d’expérience. Lemorel et elle durent travailler
dix-huit heures par jour pendant trois semaines, mais ce ne fut pas avant la
mi-janvier que le Calculeur eut terminé de concevoir le nouveau calculeur.


— Les tests dureront jusqu’à début mars, dit Lemorel à
l’assemblée des dragons d’or. Maintenant le calculeur de combat va être
entraîné et nous verrons ce dont il est capable. Cela devrait prendre huit
semaines.


— Nous avons quatre semaines, intervint Zarvora. Dans
quatre semaines l’extension de rails de Barhan à Cohuna sera terminée.
Ajoutez-y le paraligne du Triangle du Chasseur, et Tandara possède un immense
circuit ferroviaire pour approvisionner n’importe quelle guerre que son mayor
décidera de lancer. Je suis en contact avec le Mayor de Deniliquin. Il pense
qu’il y aura très bientôt une épreuve de force avec les Southmoors au sujet de
Finley. Tandara attaquera à ce moment-là et s’emparera de tout le Nord-Ouest.
Nous devons frapper avant cela.


Lemorel regarda de nouveau ses chiffres et acquiesça d’un
signe de tête réticent.


— Ça pourra se faire, Grand-Livre, à condition que nous
n’ayons aucun problème sérieux.


— Il y a le petit détail des traités, souligna Griss.
Nous pouvons fournir des armes à notre allié Inglewood, mais pas de troupes.


— Pas de troupes et seulement une arme, dit Zarvora.
Une unique arme dévastatrice.


Lemorel s’enfonça sur son siège, lasse mais triomphante.
Elle ne pouvait pas égaler Nikalan ou Mikki, mais elle était devenue la mère
d’un enfant qui était leur égal. Elle avait construit un nouveau calculeur et
Nikalan allait y servir. Il ne manquerait pas d’être impressionné, elle en
était absolument sûre.


 


Glasken devint rapidement un composant modèle et fut promu MULTIPLICATION au bout de quelques mois
seulement. On le fit étudier pour devenir une FONCTION,
un composant avec un certain nombre de compétences mathématiques spécifiques
qui ne pouvaient pas facilement être partagées au sein d’une équipe. Les
composants avaient deux heures de temps libre par jour après le travail
supplémentaire de nettoyage des cellules et des couloirs, la cuisine, les
réparations d’équipements endommagés et l’exercice. Il en utilisait une partie
pour étudier les équations sur les probabilités et la théorie des tableaux. Les
composants FONCTIONS avaient un statut
juste en dessous de celui d’un bibliothécaire dragon, mais restaient cependant
prisonniers. Finalement il fut fait FONCTION
stagiaire, ce qui signifiait qu’il était l’apprenti d’une FONCTION expérimentée.


La première impression qu’il eut de son maître fut celle
d’un jeune homme d’environ son âge, distrait, rêveur. Nikalan était désormais FONCTION 3073 et Glasken partageait une
cellule avec lui. Son nouveau maître était de compagnie agréable mais terne,
quelqu’un qui ne comprenait pas les plaisanteries les plus simples, mais était
brillant en mathématiques. D’autres composants dirent à Glasken que FONCTION 3073 soignait une grande
blessure : sa bien-aimée avait été assassinée.


 


— 84, il se passe quelque chose d’étrange, signala un
soir Nikalan.


— Étrange ? C’est carrément horrible, soupira
Glasken en s’étendant sur sa couchette. Cinq générations de système en une
semaine, puis toutes ces simulations pour le groupe du sous-calculeur. On
aurait cru qu’ils feraient meilleur usage d’une telle merveille.


— Ils font des essais pour une machine plus petite.
Chaque génération de système était pour une taille différente et elle était
suivie de tests pour déterminer les performances maximales. J’ai remarqué que
l’équipement était limité aux petits bureaux. Des coureurs emportaient les
résultats du point de calcul au nœud de calcul.


— Je sais 73, je sais. Tous les composants de la
dernière génération étaient des FONCTIONS,
si bien que nous devions effectuer nos propres calculs inférieurs d’addition et
de multiplication. Moi je dis que c’est injuste. Nous avons trimé pour devenir FONCTION, mais quand nous sommes promus ils
nous retirent nos laquais.


— Tu as raté l’essentiel, dit patiemment Nikalan.


— Eh bien, quelle est ton idée ?


— Ils sont en train de concevoir un calculeur mobile.


Glasken s’assit, l’esprit travaillant à toute vitesse. Un
calculeur mobile pourrait être sorti de Libris.


— Ils m’utilisent beaucoup pour ces tests, ça doit
vouloir dire qu’ils songent à moi pour ça, dit-il plein d’espoir. C’est bien.
Il y a des aspects de Libris que je déteste vraiment.


L’aspect que Glasken détestait le plus était celui du sexe,
ou plutôt le fait que les autres y aient accès et pas lui. Avec plusieurs
milliers de personnes des deux sexes dans le Calculeur il n’était pas
surprenant que des occasions se présentent souvent, cependant elles ne se
présentaient jamais pour lui. Il y avait toujours un garde dans les parages
pour tout gâcher lorsque la chance lui faisait signe. Il y avait des femmes qui
semblaient bien disposées, mais les affectations allaient toujours de travers.
Mettre enceinte un composant de sexe féminin était un délit grave et il
connaissait un composant qui avait été traité avec une sévérité à donner le frisson
pour l’avoir commis. Cependant il existait des moyens d’éviter de tels
accidents. Pourquoi moi, pourquoi seulement moi, se demandait Glasken, parfois
des centaines de fois par jour.


Les RÉGULATEURS du
Calculeur étaient des hommes, mais il y avait quelques femmes disséminées parmi
eux. L’une en particulier avait attiré l’attention de Glasken, une femme à la
silhouette spécialement belle qui portait souvent des bottes jusqu’aux cuisses.
Il décida qu’elle avait du style, contrairement aux filles timides, mal
assurées, de l’université ou aux serveuses braillardes, grivoises, des tavernes
et des maisons closes. Glasken bavait presque quand elle passait en se
pavanant, portant des tuniques et des corsages taillés pour montrer sa
silhouette avec le plus d’effet. Il l’aimait surtout en bottes à talons hauts
et en étroit pantalon d’escrime noir. Il n’avait jamais rencontré personne
comme elle, et mourait d’envie d’élargir ses expériences.


Il faisait des tractions et des redressements assis par
centaines pour retrouver la forme, avait rétréci son uniforme pour faire
ressortir les endroits stratégiques, chantait de tout son cœur chaque fois
qu’il pouvait emprunter un lutina commun et dessina maintes fois la jolie
dragon rouge de loin. Il le fit pour beaucoup d’autres femmes parmi les
composants et aussi les RÉGULATEURS, mais
RÉGULATRICE 42 resta son espoir le
plus cher d’une conquête amoureuse.


Le jour suivant sa promotion au rang de FONCTION, il était assis seul dans sa cellule
quand il entendit frapper sur les barreaux.


— Vérification d’équipe, dit une voix rauque.


— Vérification, répondit Glasken avant de lever les
yeux et de voir RÉGULATRICE 42.


Elle n’avait jamais été de service dans les cellules
auparavant, et il ajouta rapidement :


— Frelle 42, êtes-vous en permanence dans cette équipe,
maintenant ?


— Non, juste en appoint, dit-elle, croisant les bras
sous sa poitrine, non sans difficulté.


Glasken poussa un gros soupir.


— Quel dommage, 42. Vous voir est tout ce qui rend
supportable ce terne endroit.


Son expression pathétique avait été travaillée de longues
heures devant un miroir. Elle eut un sourire doux, ouvert. Son pouls augmenta
brutalement. Elle portait une tunique de velours rouge froissée, révélant une
grande zone décolletée et fermée par une agrafe au-dessus d’une rangée de
boutons. Il bougea la main et les ombres de ses doigts caressèrent sa peau
blanche.


— Vous êtes un bel animal malin, 3084, remarqua-t-elle,
baissant les yeux vers les ombres. Et mon nom est également Dolorian.


Au lieu de faire tourner la cape couleur de miel brun pour
se couvrir, elle se contenta de remonter une main vers l’agrafe. Il fit
descendre l’ombre de sa main pour recouvrir la sienne. Tandis qu’il déplaçait
les ombres, elle suivait son geste des doigts. Sur une impulsion il les remonta
vers l’agrafe, puis les agita pour l’ouvrir. L’agrafe s’ouvrit brusquement.
Chacun des boutons en dessous semblait dépendre de l’agrafe. Deux très gros
seins avec de petits mamelons roses sortirent avec une force telle que, de
surprise, Glasken s’écarta des barreaux.


— Maintenant il va falloir que vous les fassiez
rentrer, roucoula-t-elle.


— Mes, mes mains d’ombre sont si maladroites, Frelle
Dolorian. Peut-être… si vous vous approchiez ?


Elle le fit. Le plaisir de toucher sa peau fit battre son
pouls si fort qu’il en ressentit une véritable douleur dans les tempes.


— Malgré toute votre habileté, vous ne pouvez vous
servir de simples boutons, 3084, dit-elle, croisant les bras dans son dos.


— Ce sont les barreaux, Frelle. Venez à l’intérieur et
je vous montrerai une adresse avec les vêtements telle que vous n’en avez
jamais vue.


— Mais vous pourriez prendre mes clés et vous évader.


— Je ne m’évaderais jamais d’un endroit où vous êtes.


Il y eut un léger cliquetis dans son dos et Glasken comprit
qu’elle allait entrer. Il restait au moins une bonne demi-heure avant le début
de l’équipe du matin. L’anticipation lui donna le vertige. Après tous ces mois
de privation il allait s’approprier le plus beau butin de tous. La cloche de
rassemblement commença à sonner.


En une volte silencieuse, dansante, elle recula hors de
portée, fit tourner sa cape pour se couvrir, murmura « Plus tard »
puis se fondit dans les ombres. Lorsqu’un autre RÉGULATEUR
arriva peu après, Glasken était toujours figé les mains tendues.


— On essaye d’attraper quelque chose, FONCTION ? demanda-t-il, s’arrêtant pour
le regarder, les mains sur les hanches.


Ce n’est qu’alors que Glasken laissa retomber ses bras.


— Allez, ressaisissez-vous. Le grand-livre va faire une
annonce.


Toutes les FONCTIONS qui
n’étaient pas de service et l’élite des composants de plus bas niveau furent
conduits au fond de la salle du Calculeur. Glasken se tenait les mains
légèrement écartées de son corps, savourant l’impression persistante des seins
de Dolorian sur le bout de ses doigts. Le héraut de système sonna deux fois la
cloche et cria :


— Système, attention !


Aussitôt, les chuchotements des hommes, des femmes et des
boules sur les câbles se turent peu à peu en un arrêt discipliné et les rideaux
de séparation s’ouvrirent en bruissant. Le grand-livre entra et monta les
marches jusqu’à la tribune du contrôleur système. Plusieurs dragons rouges,
bleus et argent étaient alignés de chaque côté d’elle. Lemorel était là, et
tout près du bord se trouvait Dolorian, reboutonnée. Une double escouade de
dragons tigres flanquait les composants, la mèche de leur fusil fumante.


Le héraut de système frappa trois fois sur le sol avec son
bâton de fonction et cria :


— Prêtez attention au Grand-Livre Zarvora Cybeline.


— Composants du Calculeur de Libris, commença Zarvora
d’une voix claire, cassante, je suis le grand-livre. J’ai conçu et fabriqué le
Calculeur.


Elle s’arrêta pour les laisser assimiler ses paroles. Elle
ne s’était pas adressée aux composants du Calculeur depuis que les quatre dragons
verts avaient été abattus pour avoir amoindri ses performances, et de nombreux
composants ne l’avaient jamais vue.


— Certains d’entre vous vont avoir droit à un
changement de décor. Nous construisons un nouveau calculeur mobile pour
assister l’armée du mayor au combat. Il ne sera constitué que de cent
composants. Ceux choisis pour le calculeur de combat sortiront du rang à
l’énoncé de leur nom et seront rassemblés pour un départ immédiat.


Le héraut de système commença à lire une liste à voix haute.
Nikalan fut le premier. Lemorel tressaillit comme si elle avait été giflée. Il
n’y eut pas de femme sélectionnée, ni de composant ayant moins de deux ans
d’expérience en tant que FONCTION. La
liste se termina sans que le nom de Glasken fût appelé. Il ne fut pas déçu.
Après l’équipe du matin, RÉGULATRICE 42
reviendrait à sa cellule, et l’idée de ce qui suivrait le faisait haleter si
fort que les composants de chaque côté de lui se retournèrent pour voir ce qui
se passait. Le grand-livre prit à nouveau la parole.


— L’inspectrice des examinateurs a également une liste
de FONCTIONS moins expérimentées qui sont
cependant fortes, en forme et adaptées à la vie sur le champ de bataille.


Lemorel alla jusqu’au héraut et lui tendit une liste, FONCTION 3084 fut le premier nom à être
lu.


Glasken en suffoqua tellement qu’il se mit à tousser.
Lemorel sourit d’un air modeste et Dolorian baissa la tête avec un grand
sourire.


— Conspiration ! siffla Glasken, en poussant hors
de son chemin le composant à côté de lui pour rejoindre les autres composants
du calculeur de combat.


Il tenta de dévisager Dolorian de haut, mais elle ne
regardait pas de son côté. Il s’aperçut que ses yeux ne cessaient de se baisser
vers les portes du paradis qui s’étaient refermées sur son nez. Les noms supplémentaires
sur la liste de Lemorel portèrent le nombre total de composants choisis à 110.
Cela faisait moins de remplaçants que Zarvora n’aurait voulu, mais le Calculeur
de Libris ne pouvait se passer de davantage de FONCTIONS.
Une escouade de dragons tigres fit sortir les composants du calculeur de combat
dans une cour, où ils furent bâillonnés et enchaînés dans des fourgons
couverts.


 


L’entraînement militaire de base ne prit qu’une quinzaine de
jours, puisque les composants ne devaient apprendre qu’à rester au niveau des
mousquetaires et se défendre en dernier lieu. Ils coururent de nombreux
kilomètres avec des casques et de légères cottes de maille, chacun avec son
barda, ses armes et un bureau de calculeur attaché sur le dos. Glasken
excellait au sabre et au mousquet et maniait assez bien la plupart des autres
armes, mais Nikalan avait des problèmes avec tout. Ils n’étaient plus désignés
par un numéro de composant mais par leur vrai nom : sur un champ de
bataille il serait beaucoup plus facile de crier un nom qu’un nombre.


Glasken fut amèrement satisfait de voir que tous les autres
étaient désormais soumis au célibat qui lui avait été imposé à Libris. Le camp
se trouvait sur un terrain dégagé à environ vingt kilomètres des murs de
Rochester et était utilisé comme champ de tir et de manœuvre par l’armée du
mayor. Le périmètre était bien gardé, mais Glasken pensait qu’il n’y avait pas
lieu d’essayer de s’échapper. Il était en sécurité, bien nourri et habillé, et
faisait partie d’une armée qui serait aussi loin du front que pouvait le
souhaiter un tire-au-flanc.


Le calculeur de combat était très différent de la machine
aux mille composants de Libris. Chaque composant avait des fonctions assez
complexes à réaliser, et il y avait des coureurs qui couraient entre eux tandis
qu’ils travaillaient sur des problèmes et des données circulant sur des
ardoises. Le calculeur de combat serait utilisé au mieux quand il serait
appliqué à une bataille traditionnelle où les forces ennemies pourraient être
facilement estimées. Des assistants dessinaient une ébauche de carte sur de la
toile de tente et la posaient sur le sol. Des cubes de couleur représentaient
les groupes et les types de combattants et étaient déplacés selon les ordres du
calculeur de combat, ou les rapports des éclaireurs.


L’avantage de la machine était qu’elle considérait le combat
comme un jeu, comme des champions ou des échecs, et qu’elle était rapide,
précise et flexible. Contrairement aux commandants humains, elle n’avait pas
d’émotion ni d’espérance en ordonnant quand se déplacer, où tenir bon et sur
quoi tirer. Des signaux étaient envoyés par coups de trompette codés, sifflets,
héliostats et sémaphores. Il y avait des observateurs sur des mâts mobiles pour
fournir une bonne vue d’ensemble de la situation réelle, mais ils constituaient
une cible privilégiée pour les tireurs ennemis et devaient porter une armure
blindée complète.


Enfin ils furent envoyés sur le terrain avec deux groupes de
cent soldats et officiers de compétences à peu près similaires. Au début
l’équipe d’entraînement uniquement dirigée par des officiers déjoua chaque fois
l’équipe du calculeur de combat, et les troupes huèrent les composants. Bientôt
les officiers du calculeur commencèrent à apprécier la faculté de la machine à
prendre des décisions rapides et précises, malgré la forme inhabituelle que
prenaient les ordres. L’équipe du calculeur de combat gagnait un engagement
simulé sur deux à la fin de la deuxième journée, et au cours de la troisième
elle les gagna tous. L’infériorité numérique fut doublée puis triplée, et en
une semaine l’équipe du calculeur de combat pouvait remporter des engagements à
cinq contre un.


Il y eut d’autres expériences, comme lorsqu’un groupe de
soldats « ennemis » put percer dans le calculeur de combat. Les composants
les repoussèrent à l’aide de la garde du calculeur, compensèrent les
« pertes » de composants, et reprirent leurs opérations. Une fois,
les composants durent même résoudre des problèmes en étant ivres, puis à
nouveau avec la gueule de bois. Les résultats menèrent à une prohibition totale
de l’alcool. Il y eut encore d’autres tests sur la vitesse à laquelle ils
pouvaient empaqueter les bureaux de calculeur sur leur dos, se déplacer de
quelques centaines de mètres, puis défaire leur paquetage et redevenir
opérationnels.


Malgré la formation en méthodologie tactique que Glasken
avait reçue dans le Calculeur de Libris, il était totalement inconscient de la
valeur stratégique du calculeur de combat. Il prêtait peu d’attention au nombre
de mousquetaires d’Inglewood qui s’entraînaient illégalement avec les troupes
de Rochester, et le mayor et le grand-livre avaient de la chance qu’aucun des
monarques voisins ne soit plus observateur que Glasken. Inglewood était, comme
Rochester, un petit éclat de territoire dominé par le Mayorat de Tandara, qui
séparait les deux États et maintenait un strict embargo sur les échanges de
troupes entre eux. Rochester et Inglewood avaient autrefois fait partie d’un
mayorat beaucoup plus grand et très puissant, aux fières traditions militaires.
Ces traditions étaient, en miniature, toujours très vivantes.


 


Sans avertissement, un après-midi les composants furent
conduits hors du camp, déshabillés et vêtus de tuniques de maison d’arrêt.
Ensuite ils furent emmenés jusqu’à une gare et mis à bord d’un train à éolienne
avec une expédition de criminels envoyés travailler sur l’extension du
paraligne de Morkalla. À la gare d’Elmore les gardes des douanes de Tandara
montèrent à bord. Le train fut fouillé pour chercher des armes non déclarées,
et les gardes de Rochester furent remplacés par des réguliers loués à Tandara.


Le train longea le fantomatique Abandon de Bendigo, puis se
dirigea vers l’ouest à travers la frontière d’Inglewood où les gardes furent de
nouveau remplacés. Tout à coup les composants reçurent des uniformes frais et
des bureaux de calculeur, et furent libérés de leurs chaînes. À présent la
plupart d’entre eux comprenaient le plan du grand-livre. Inglewood était
limitée par traité à une minuscule armée de mille mousquetaires, quinze
bombardes mobiles et soixante lanciers. Neuf kavelars montés les commandaient.
Le calculeur de combat pourrait accroître plusieurs fois la puissance de cette
petite force.


Glasken et Nikalan furent convoqués sous la tente du
Surjeteur de Terrain Gratian, des forces d’Inglewood, un homme anguleux,
réservé, au visage en lame de couteau et au regard pénétrant. Il était
également le cousin germain de Vardel Griss.


— Vittasner, Glasken, nous sommes sur le point de
soumettre le calculeur de combat à sa première véritable épreuve. Inglewood a
déclaré la guerre à Tandara.


Glasken sentit ses entrailles se liquéfier. C’était à peu
près aussi peu équilibré que de lui faire faire un concours de mathématiques
contre le Calculeur de Libris.


— Vittasner, vous serez le chef des composants pendant
la bataille. Tous obéiront à vos ordres concernant le fonctionnement du
calculeur de combat. Votre titre sera chef. Ce n’est pas un titre imposant mais
nous inventons tout au fur et à mesure.


— Oui, Fras, marmonna-t-il.


— Glasken, vous serez à la tête de la milice des
composants et aurez le titre de capitaine. Vous serez sous les ordres du chef
jusqu’à ce que le calculeur fasse l’objet d’une attaque directe, auquel cas
tout le monde vous obéira. Est-ce clair ?


— Fras ! Oui, Fras ! aboya Glasken, ayant
déjà assimilé quelque chose de la discipline militaire.


— Vous avez tous les deux déjà été entraînés à ces
fonctions et reconnus les meilleurs des composants. Retournez avec vos hommes
et préparez-les. Rompez.


— Fras ! s’écrièrent-ils en chœur.


Des badges de rang furent épinglés sur leurs bras, un CC
noir sur fond argent pour Nikalan et le même avec CM pour Glasken. C’était
l’équivalent d’un rang de dragon d’argent, et Glasken aurait aimé que Lemorel
puisse être là pour le voir avec un rang égal au sien. D’un autre côté, il
savait qu’elle finirait par le savoir. Il jubila en imaginant des variations de
la scène tout en avançant.


Ils rassemblèrent les composants et Nikalan leur fit un
discours sur le fait qu’une bataille véritable n’était pas différente de celles
qu’ils avaient livrées en entraînement. Puis ce fut au tour de Glasken.


— Bien, les amis, qui peut me dire ce qui arrive à un
composant qui gaspille son sommeil ou s’enivre et ne peut atteindre les
résultats de tests ?


— Peloton d’exécution ! répondit le chœur inégal.


— C’est ça. Quiconque ayant l’intention de boire une
jarre de vin dissimulée ferait mieux de s’en souvenir. Demain, tous ceux là-bas
au front dépendront de nous. De plus, si notre flanc se fait pulvériser, l’ennemi
ne croira jamais que nous ne sommes pas des mousquetaires réguliers. Nous avons
tout à perdre si l’attaque capote. Tout le monde viendra s’en prendre à nous.


C’était la première allocution de son commandement ! Un
petit mélange décousu, sans suite, il est vrai, mais il soulignait les points
importants en mots que tous pouvaient comprendre. Il fallait terrifier les
composants pour les rendre absolument dignes de confiance. Contrairement au
Calculeur de Libris, celui-ci n’avait qu’un processeur, il n’y avait donc pas
de processeur parallèle pour vérifier chaque calcul. Le travail devait être
rapide et précis du premier coup.


Le matin suivant, ils commencèrent à marcher bien avant
l’aube et arrivèrent en vue du château qui était leur objectif à la première
heure de lumière. Le temps était sec et ensoleillé lorsqu’ils dépassèrent la
borne de frontière du Mayorat de Tandara. Le château de Woodvale se dressait
entre de basses collines onduleuses et des terres boisées clairsemées. Une
légère brise soufflait du nord.


Les quinze bombardes étaient de conception récente avec des
canons en alliage de cuivre. Elles avaient une bonne portée et tiraient des
boulets en fonte avec un cœur de plomb au lieu de pierre. Elles pouvaient ainsi
faire de gros dégâts en restant juste hors de portée des bombardes meilleur
marché qui étaient la norme dans les châteaux de Tandara. Elles avaient coûté
vingt fois plus cher à la construction qu’une bombarde normale, et avaient
failli faire exploser le budget militaire d’Inglewood.


À la frontière huit cents mousquetaires et bombardiers
d’Inglewood rejoignirent leur groupe, et au bout d’une autre heure ils
s’installaient sur une colline basse tandis que les troupes se divisaient pour
bloquer le paraligne de chaque côté du château. Glasken voyait déjà un message
pulser de sa tour de téléphote, et la capitale de Tandara n’était qu’à quatre
heures de marche, moins par train à éolienne ou à cheval, et encore moins par
train galère.


Des ardoises de scénario furent distribuées aux composants.
Ceux-ci devaient être résolus de loin par le Calculeur de Libris et transmis en
code par le téléphote. Ils incluaient la force des vents et la vitesse estimée
des trains. Des escouades supplémentaires d’irréguliers avançaient aux côtés
des mousquetaires d’Inglewood portant des épées, des haches et des faisceaux de
piques.


L’attaque commença alors qu’ils installaient le calculeur de
combat et les mâts d’observation sur une colline couverte de broussailles à
quelque distance du château. Les bombardes d’Inglewood furent apportées pour
abattre les murs du château et la tour du téléphote, dont un des premiers coups
désintégra la galerie. Cependant, la nouvelle de l’attaque avait été émise vers
le nord et la capitale avant que le premier coup n’ait été tiré, et les forces
de secours étaient déjà sur les terrains de rassemblement. Des trains galères
étaient aiguillés pour les transporter sur place. Zarvora avait, bien entendu,
interrompu toute la coordination du paraligne par le Calculeur pour les trains
de Tandara. Glasken leva la tête avec inquiétude en entendant une énorme
explosion à quelques kilomètres au nord, puis une autre au sud. Quelques
secondes plus tard une ardoise de scénario l’informa que le paraligne avait été
miné avec des wagons de poudre.


Les bombardes du château furent rapidement réduites au
silence : puis les troupes se retirèrent, ne laissant qu’une escouade
symbolique pour couvrir la porte. Le calculeur de combat calcula les temps de
mouvement des troupes de chaque côté. Il s’était déjà écoulé une heure et demie
depuis la première alerte et la cavalerie de la capitale était visible aux
observateurs de terrain sur leurs mâts. Des trains galères transportant
l’infanterie les suivaient.


Les guetteurs et les éclaireurs rapportèrent bientôt que
mille huit cents lanciers lourds chevauchaient à bride abattue sur la
grand-route du nord. Ils se divisèrent en deux larges groupes pour prendre en
tenaille la ligne nord. Des lanciers éclaireurs avec des héliostats à main
avertirent les veilleurs du calculeur de combat que deux mille mousquetaires
étaient en marche depuis l’endroit où les trains galères étaient arrêtés par
les rails détruits au sud. Ceux de Tandara avaient prévu qu’ils arriveraient en
même temps que les lanciers, mais à présent ils seraient plutôt en retard.


Glasken étudia les blocs de couleur qui étaient déplacés sur
la carte en tissu et se demanda si aucun de ces blocs ennemis se
matérialiserait en soldats réels. Les mousquetaires d’Inglewood étaient cinq
fois moins nombreux. Les composants calculaient les chances, le temps, les
nombres et les tactiques possibles en se basant sur les banderoles des
commandants qui avaient été signalées par les éclaireurs. Le calculeur de
combat ordonna d’envoyer six cents mousquetaires dans les tranchées du sud, tandis
que seules quelques équipes de bombardes, de lanciers et de paysans armés de
piques faisaient face à la horde du nord.


Glasken envisagea la vie en tant que prisonnier de guerre de
Tandara alors que les blocs représentant les groupes de lanciers se formaient.
Il y avait des points faibles dans le mur de pieux, même lui pouvait le voir.
Les lanciers chargèrent en ligne, ignorant les pièges évidents des points
faibles. Au moment où ils chargèrent, le calculeur de combat ordonna de lancer
des pots de feu devant les tranchées du sud, puis envoya ses mousquetaires
courir au nord. Les bombardes déversèrent de la mitraille sur les lanciers au
nord, fauchant ceux qui pénétraient les défenses et ignorant ceux qui se
débattaient contre les tranchées plus lourdement fortifiées.


Bientôt le corps principal de lanciers perça, mais au lieu
d’ordonner aux bombardiers de résister, le calculeur de combat leur ordonna une
retraite totale. Ils coururent devant les lanciers, rencontrèrent les
mousquetaires du sud puis firent demi-tour pour présenter une triple ligne de
huit cents mousquets aux lanciers. Des salves méthodiques décimèrent les
lanciers quand ils atteignirent les bombardes et tentèrent de les déplacer,
mais elles étaient enchaînées dans le roc, et le calculeur de combat avait
ordonné que l’excédent de poudre soit mouillé pour qu’il ne puisse être utilisé
pour les enclouer. Les lanciers hésitèrent, incapables de faire quoi que ce
soit avec les bombardes qu’ils venaient de prendre. Un feu de mousquet continua
à déchirer leurs rangs.


Sur la carte du tapis de sol, Glasken voyait les
mousquetaires de Tandara chargeant à travers la fusillade vers les tranchées du
sud à présent désertes, mais les lanciers ne voyaient rien à part la fumée.
Avec peut-être cinq cents morts ou blessés jonchant le terrain ils rompirent et
se retirèrent. Les mousquetaires traversèrent alors les flammes et tombèrent
dans les tranchées peu profondes d’Inglewood, mais découvrirent qu’elles
étaient creusées à pic d’un côté et en pente de l’autre. La triple rangée des
mousquetaires d’Inglewood se retourna et eut une ligne de feu dégagée sur un
ennemi acculé contre les parois de la tranchée et dessiné par les flammes. Pas
une seule mort n’avait été encore enregistrée du côté d’Inglewood sur l’ardoise
d’affichage.


Pendant vingt minutes les salves cinglantes se
poursuivirent, à raison d’un mousquetaire d’Inglewood tombant pour dix de
Tandara. Les équipes des bombardes avaient été rappelées, rapportant de la
poudre sèche, et tandis que les lanciers essayaient de se rassembler ils furent
de nouveau mitraillés. Le calculeur de combat ordonna aux irréguliers de sortir
pour récupérer les armes sur les morts alors que les mousquetaires de Tandara
se retiraient sur le chaume fumant. Enfin quelqu’un sur les murailles du
château pensa à coordonner leurs deux groupes en utilisant des héliostats à
main, sur quoi le calculeur de combat fit disposer les mousquetaires restants
en triangle, dont un côté était formé par la ligne des bombardes. Il n’aurait
pas dû prendre cette peine : les signaux furent ignorés par les
commandants de Tandara sur le champ de bataille.


La partie la plus désespérée de la bataille survint quand
ceux restés dans le château chargèrent, ajoutant cinq cents hommes
supplémentaires au déséquilibre des forces contre Inglewood. Le calculeur de
combat ordonna à sa propre garde de deux cents hommes de se lancer dans la
bataille. Brusquement il y eut une centaine de composants uniquement gardés par
dix RÉGULATEURS, cependant ils ne se
rebellèrent pas. Ils étaient responsables et ils en étaient fiers. Les troupes
d’Inglewood sur le champ de bataille étaient leurs hommes se battant
contre des forces à la supériorité numérique insurmontable.


La garde du calculeur intercepta les troupes de garnison
entre la porte et un côté du triangle. Prises entre deux feux et incapable de
faire retraite, elles rompirent et coururent vers le sud pour se faire tirer
dessus par leurs propres gens. Le calculeur de combat fit ses estimations
d’après les rapports des observateurs et les signaux d’héliostat du terrain,
puis calcula d’après la disposition des troupes que l’ennemi ne pourrait pas se
rassembler avant au moins une heure. Sûr de ces données, il ordonna que les
bombardes soient désenchaînées et amenées pour abattre le château. Une douzaine
de coups réduisirent la porte principale en éclats et les quelques habitants de
Tandara restés à l’intérieur se rendirent. Jusqu’à présent Glasken n’avait vu
aucune action directement, excepté le coup qui avait mis hors d’état la tour du
téléphote. C’était une façon étrange, détachée, de faire la guerre.


Des messages arrivaient à flots concernant les victimes, les
renforts de Tandara qui approchaient, et les quotients d’épuisement pour les
deux parties. Le calculeur de combat ordonna son déplacement à l’intérieur du
château avec les bombardes et tous les mousquetaires d’Inglewood ; puis la
porte fut solidement bloquée avec un tas de pierres. Dix de ses FONCTIONS les moins irremplaçables, y compris
Glasken, furent envoyées dans la tour décapitée du téléphote pour installer une
liaison avec Inglewood, et donc avec le Calculeur de Libris. D’autres trains
commencèrent à arriver de Tandara à la rupture du paraligne, et cette fois
l’ennemi ne plaisantait pas. Les guetteurs estimèrent les troupes ennemies à
l’extérieur à onze mille en fin de soirée.


Pendant tout ce temps, Glasken travailla au milieu des
mouches, de la poussière et d’occasionnelles balles de mousquet pour clouer une
galerie de téléphote au sommet de la tour tandis que trois bibliothécaires
dragons rouges installaient une machine de téléphote mobile et un télescope.
Avec une liaison établie avec la tour de Derby et par conséquent le reste du
réseau de téléphote, les données tactiques arrivèrent à flots. Les troupes de
Rochester avaient attaqué la frontière et pris Elmore, puis étaient parties par
trains galères spéciaux pour assurer la ligne principale jusqu’à l’Abandon de
Bendigo et la gare de jonction d’Eaglehawk. Elles auraient pu être arrêtées par
les renforts de Tandara venus du nord, sauf que ceux-ci ne pouvaient franchir
la voie brisée et les bombardes hostiles du Château Woodvale. Pendant tout ce
temps, il n’y eut pas d’Appel. Le travail de Lemorel sur les vecteurs et les
périodes d’Appel avait été utilisé pour prévoir une bataille pendant une
fenêtre où il était peu vraisemblable qu’il y eût un Appel.


 


Le jour suivant, les combats s’étaient calmés, au point que
le calculeur de combat travaillait à moitié de ses capacités comme décodeur
local. Les FONCTIONS de réserve se
reposaient et travaillaient chacune à leur tour à la tour de téléphote. Le
lourd traitement de données stratégiques était désormais effectué par le
Calculeur de Libris, et les ordres étaient envoyés par téléphote aux surjeteurs
individuels. Nikalan et Glasken étaient assignés aux équipes du début
d’après-midi. Glasken regardait dans le télescope une tour lointaine, copiant
les messages des éclairs de lumières au loin.


— Ils ne nous laisseront plus jamais partir maintenant,
se plaignit Glasken en griffonnant machinalement sur une ardoise. La machine du
grand-livre a fonctionné, elle a triplé son territoire et elle va probablement
exiger que le Mayor de Tandara ait un statut de client. Les alliés de Tandara
seront trop effrayés par le calculeur de combat pour pousser les hauts cris.


— Un concours élégant, répondit Nikalan en pressant la
touche de téléphote pour envoyer un message séparé vers l’extérieur. Savais-tu
que le calculeur de combat n’a été utilisé qu’à 65 % de ses capacités
hier ? Nous aurions pu gagner même contre des forces en plus grand nombre.


— Alors que va nous faire faire le grand-livre,
maintenant, je me le demande ? frémit Glasken. Combattre les
Southmoors ? Je déteste être un composant, je déteste être une partie du
cerveau d’une machine et je déteste ne même pas savoir ce qu’il y a dans ces
messages codés que nous manipulons.


— Oh, mais je connais tous les codes, fit Nikalan d’un
air distrait. Ce ne sont que des messages simples. Celui que j’envoie mentionne
qu’aucun composant du calculeur de combat n’est mort.


— Change-le, dit Glasken avec indolence. Dis-leur que
je suis mort.


— Mais je serais sanctionné…


— Alors dis-leur que tu es mort aussi. Ah, le relais de
Derby ferme pour le déjeuner ! Réveille-moi quand ils reprendront.


Glasken sommeilla. Il rêva de la pression enivrante des gros
seins fermes de Dolorian appuyant contre sa poitrine nue au lieu d’être à un
bras de distance. Nikalan le réveilla en le secouant juste au moment où
Dolorian ouvrait la porte de la cellule.


— Réveille-toi, Johnny, tu es mort.


— Fous le camp.


— Non, c’est la vérité, et moi aussi. Libris a répondu
à notre message, DE NOUVEAUX COMPOSANTS SONT
ENVOYÉS POUR REMPLACER GLASKEN ET VITTASNER. LES CORPS DOIVENT ÊTRE RENDUS POUR
LES OBSÈQUES.


Glasken s’assit, horrifié.


— Quoi ? s’écria-t-il en saisissant Nikalan par sa
tunique. Tu as vraiment changé le message ?


— Oui.


— Et Libris l’a accepté ?


— Eh bien, oui. Le code était simple, et je n’ai eu
qu’à ajuster la formulation pour que la somme de vérification corresponde.


Glasken le lâcha et se pencha en arrière.


— Tu ne sais pas reconnaître une plaisanterie quand tu
en entends une ? Nous sommes vraiment morts maintenant. Le grand-livre
livre va cracher des flammes quand elle le découvrira et… tu as dit rendus pour
les obsèques ?


— Oui.


Des montagnes de rangées de seins tremblaient à portée de
Glasken, des forêts de cuisses le suppliaient de venir les explorer.


— Pourrais-tu changer ça en « libérez-les » ?


— Eh bien… non ! Le code de réponse est différent,
basé sur un total de somme de vérification demandant le même nombre de lettres.


Glasken réfléchit comme un fou pendant un instant.


— Et « GLASKEN & VITTASNER DOIVENT ÊTRE MIS EN LIBERTÉ » ?


— Mais je ne veux pas être mis en liberté. J’aime
travailler dans les calculeurs.


— Mais j’ai besoin de ton nom pour que le compte soit
bon !


— J’aimerais vraiment mieux rester.


Le désir de le balancer par-dessus le bord de la tour
faillit submerger Glasken. Rétrospectivement, Glasken comprit que Nikalan
aurait sans doute pu les faire libérer tous les deux du Calculeur de Libris
depuis des mois.


— Eh bien, c’était une idée agréable, en tout cas, mon
bon Fras, dit-il en s’étirant puis en ajustant une vis du télescope. Une
faveur, cependant : pourrais-tu me montrer à quoi ce message aurait
ressemblé en code ?


Glasken le frappa à la tête à l’instant où il eut terminé,
puis il cria que Nikalan s’était évanoui et réclama l’équipe de relève. Avant
que Nikalan ne soit revenu à lui, le laquais du surjeteur revint avec des
relaxes si fraîches que l’encre n’était pas sèche. Glasken versa une fiole de
sels d’aile de nuit dans la gorge de Nikalan pour qu’il se tienne tranquille.


La guerre est une période formidable pour les opportunistes,
et malgré les yeux attentifs des RÉGULATEURS
du calculeur, dans la confusion Glasken parvint à s’emparer de deux royaux
d’or, seize nobles d’argent et deux passe-frontière. Il paya cinq nobles
d’argent pour un cheval de Tandara capturé et ils partirent vers Eaglehawk.


La gare d’Eaglehawk n’était qu’à huit kilomètres au sud, et,
aidés par le chaos provoqué par la guerre, les papiers volés par Glasken, dix
nobles d’argent pour deux billets, et un royal d’or pour le pot-de-vin, les
évadés réussirent à embarquer dans un train de fret à éolienne à la nuit
tombée.


Glasken avait prévu de suivre le paraligne de Nullarbor
jusqu’aux châtellenies de l’Ouest, mais son train obliqua plein nord vers
Robinvale pendant qu’il dormait. Les mois suivants ne furent pas tendres pour
les évadés, mais ils survécurent.


 


Glasken était vautré dans le sable du désert, très saoul et
presque endormi. Du feu de camp ne restait que du charbon luisant, cependant le
capitaine de la caravane de chameaux d’Alspring lançait des encouragements,
pressant Glasken de terminer son histoire de tours de téléphote, de trains à
éolienne et de calculeurs.


— Mon bon monsieur, je vous en prie, terminez votre
merveilleuse histoire. Je ne pourrai pas dormir si je n’en entends pas la
conclusion.


Glasken tourna les yeux vers le ciel, où les étoiles
brillaient vivement, puis leva une jarre d’eau-de-vie de pulpe de dattes à ses
lèvres pour s’immuniser contre le froid de la nuit désertique.


— Oh, reste plus grand-chose à raconter… train à
éolienne… détourné sur Robinvale. Les choses allèrent vraiment mal. J’ai abattu
l’inspecteur des douanes de Robinvale quand il a refusé un pot-de-vin, puis fui
avec Nikalan dans l’Émirat de Southmoor. Il avait l’idée de voyager jusqu’à la
Confédération Centrale, mais malheureusement, ce fou nous a fait vendre aux
enchères au marché aux esclaves de Balranald en essayant d’acheter un chameau.
Notre propriétaire était un maître de caravane qui allait vers le nord. Oh, ce
que nous avons souffert… attaqués par des pirates… volé des chameaux, pris la
fuite dans le désert. Failli mourir… erré jusqu’à cette oasis…


Glasken sombra dans le sommeil. Le capitaine fit signe à son
scribe.


— Tu as toute l’histoire ?


— Oui, Capitaine.


— Alors ajoute ceci, devant.


Il s’éclaircit la gorge et réfléchit pendant un moment.


— À son éminence sérénissime et miséricordieuse, Ziran
Hoantar :


Chaque fois que je conduis une caravane de chameaux aux
bords du monde connu, maître, je prends particulièrement soin de travailler en
étroite collaboration avec mes chameliers et mes gars. Connaître leurs humeurs,
leurs peurs, leurs besoins peut faire la différence entre l’harmonie et la
mutinerie. Nous avions établi le camp dans l’Oasis de Fostoria après avoir
traversé le grand désert de cailloux quand je suis tombé sur un étrange
personnage du nom de John Glasken. Cet homme fait dix-neuf métriques de haut, a
une épaisse barbe noire et des épaules singulièrement larges. Il parlait mal la
langue macadalienne et traînait autour du camp en vendant des herbes et des
alcools proscrits.


Le deuxième jour de notre séjour, Glasken s’est enivré de
façon répugnante avec certains de mes chameliers infidèles. Alors que j’étais
assis près du feu de camp de ces agités pour m’assurer que ces discussions ne
tournent pas à la rébellion, Glasken se mit à relater une fable si étrange que
j’ai bientôt envoyé chercher un clerc pour la prendre en notes. L’histoire
s’est terminée quand Glasken s’est endormi et a commencé à ronfler comme un
porc, mais l’essence est là. Vous devez reconnaître que cette histoire est
beaucoup trop logique et détaillée pour qu’un tel propre à rien l’ait inventée,
il doit donc bel et bien y avoir des nations barbares aux sciences très
avancées au-delà des déserts rouges. S’il en est ainsi, oserons-nous ignorer
leur œuvre ?


J’ai fait ligoter et conduire dans ma tente l’infidèle ivre,
puis ai envoyé des gaillards armés chercher Nikalan dans sa tente près de la
maison de compte sur le marché. Je suis à présent heureux de vous signaler que
nous retournons à Glenellen. Ce courrier nous précédera avec une escouade de
coureurs.


Lisez maintenant l’histoire de Glasken, Maître, lisez pour
comprendre pourquoi je reviens à Glenellen avec toute la célérité possible.
Maître, si vous réunissiez une centaine d’âmes de compétence moyenne sur
l’abaque dans un endroit qui ne pourrait être espionné, nous pourrions utiliser
ces deux composants pour construire notre propre calculeur de combat pour la
plus grande gloire et prospérité de votre royale maison. Puis-je suggérer la
forteresse du Mont Zeil comme un site admirable ?


Je reste votre serviteur humble et dévoué, Khal Azik Vildah. »


 


L’Appel n’avait aucun respect pour la vie. Éparpillés en
dessous des falaises, partout, dans les terres se trouvaient des os blanchis
d’humains et d’animaux qui avaient aveuglément suivi son charme. Pour les rares
qui pouvaient résister à l’Appel, cependant, cela offrait de grands avantages.
Voyager dans son sillage signifiait être invisible et à l’abri des attaques
humaines.


Theresla et Ilyire quittèrent le couvent dès qu’un Appel
balaya Glenellen, mais ils guidèrent leurs chameaux le long de routes établies
plutôt que de les laisser se diriger vers le sud. Ils s’enfuirent par les
routes raides et étroites des Montagnes MacDonald, par des vallées pleines de
palmiers et les réseaux réguliers des plantations de dattiers, puis par les
terres sèches, plates et broussailleuses au-delà. À Henbury Gatefort ils
empruntèrent l’ancienne piste du sud après avoir pris de généreuses réserves
d’eau et de provisions, et même des chameaux frais pendant que les gardes et
les marchands tiraient stupidement sur leurs longes pour suivre l’Appel.


C’est à un jour de voyage plus au sud, près de la ville de
marché d’Erldunda, qu’ils rencontrèrent une grande caravane de chameaux. Elle
était arrêtée sur la route, les ancres relâchées manuellement par les
cavaliers. Theresla et Ilyire ralentirent leurs propres chameaux séduits par
l’Appel.


— La caravane s’est arrêtée de manière très
disciplinée, observa Theresla.


— Ils ont probablement utilisé un éclaireur d’Appel,
expliqua Ilyire. Lorsqu’une caravane voyage vers le nord ou le sud sur des
étendues droites, un cavalier solitaire tenant un drapeau pilote est stationné
devant ou derrière et chevauche en vue d’une sentinelle. Si un Appel s’empare
de l’éclaireur il laisse tomber le drapeau pilote. Le maître de caravane
ordonne immédiatement que toutes les ancres de sable soient relâchées et la
caravane s’arrête net. Quand l’Appel est passé, la caravane reprend avec un
minimum de dérangement. Seul l’éclaireur et son chameau errent vers le sud
jusqu’à ce que le minuteur de la selle relâche l’ancre de sable. Les plus
grands dangers pour l’éclaireur sont les attaques de bandes de pirates ou de
nomades koorees pendant qu’il chevauche pour rejoindre la caravane.


La caravane était silencieuse, à part le cliquetis des
cloches de harnais et le craquement des sangles de cuir alors que les chameaux
luttaient contre leurs ancres d’Appel. Les cavaliers étaient attachés à leur
selle, incapables de penser à se libérer.


— Ils ont des prisonniers, remarqua Theresla. Ces
deux-là ont les mains liées et leurs chameaux sont attachés à des bêtes de
somme.


Elle examina les deux hommes.


— Ils sont grands comme tu dis que sont les hommes de
Maralinga.


— En effet, reconnut Ilyire, s’efforçant de garder le
contrôle de son chameau. D’ailleurs, je les connais de Fostoria ! L’efflanqué
travaillait au marché, calculant les quantités et les taux de change pour les
marchands et les maîtres de caravane. Son nom est Ni-kalan. Un peu dérangé du
cerveau, mais il m’a appris les bases du langage austarique tandis que je reprenais
des forces.


— Pourraient-ils être des explorateurs des nations
australes austariques ? Se pourrait-il qu’ils aient envoyé des expéditions
à notre recherche à la suite du raid de Kharec ?


— Non. Plus vraisemblablement ce sont des hors-la-loi
ou des fugitifs qui ont erré dans le désert et ont eu assez de chance pour
arriver jusqu’à Fostoria.


— Pourquoi sont-ils prisonniers, je me le demande.


— Peut-être ont-ils attaqué la caravane.


— À deux contre soixante ?


— Ils peuvent être les survivants d’une plus forte
troupe de pillards qui a été anéantie. Le maigrichon, Ni-kalan, n’a pas l’air
bien. Il a pu être blessé.


— Mais le grand, à l’allure de brute, a l’air très en
forme.


Theresla avait sans le savoir touché un point sensible.


— Lui ? Un porc lubrique, ivre et obscène. Il a
culbuté toutes les putains de Fostoria, et un certain nombre d’épouses
cloîtrées et leurs filles en plus. C’est un animal vorace qui dévore les femmes
au lieu de les protéger. Il est sans vergogne, n’a aucune moralité, aucun
honneur et aucune discipline ! Jom Gla-escen, oui, c’est son nom.


Elle regarda le visage vide du prisonnier aux larges épaules
pendant quelques instants tandis que leurs chameaux tiraient et dansaient
contre les rênes pour suivre l’Appel. Il avait une épaisse barbe noire et
portait des robes souillées, tachées de graisse, du style des chameliers
Outlands. D’un mouvement souple et vif, Theresla sortit sa saberine et libéra
le chameau de sa longe. Ilyire rit d’approbation.


— C’est bien, chère et juste sœur, donne-le à l’Appel.
Un jugement équitable pour ses crimes serait trop bon pour lui.


— Dépêchons-nous maintenant, nous devons rester avec
lui ! cria Theresla en lâchant la bride à son chameau pour qu’il reparte
vers le sud.


— Je… quoi ! Que veux-tu dire ? bredouilla
Ilyire, tirant sur la tête de son chameau si fort que celui-ci faillit
trébucher.


— Il a une utilité pour moi.


— Lui ? Gla-escen ? Es-tu folle ?


— Oui.


— Mais il est grand, même plus grand que moi ! Une
fois hors de l’Appel, nous pourrions avoir une bagarre sur les bras.


— Mais nous ne quitterons pas l’Appel avant longtemps,
Ilyire. Nous voyageons à l’intérieur pour être protégés des pillards, des
Koorees et de notre propre peuple. De la même façon il nous protégera de lui.
Gla-escen sera aussi docile qu’un agneau.


— Jusqu’à ce que nous quittions l’Appel. Et
ensuite ?


— Ensuite, mon cher demi-frère, il dépendra de nous
pour sa survie.


— Mais pourquoi l’emmener ? Il n’est bon à rien
d’autre qu’aux culbutes. Même les chameaux ne seraient pas en sécurité !


— Il nous apprendra à parler couramment la langue
austarique des gens du Sud.


Elle avait pressé son chameau plus vite que l’allure de
l’Appel pendant la discussion et attrapa alors la longe traînante du chameau de
Glasken.


— Ne tends pas la main vers cette flèche, Ilyire !
cria-t-elle sans se retourner, en attachant la longe à sa selle.


— Quoi ? Perdre une charge de poudre noire pour
lui ?


— Tue-le et je te tue, frère ou pas ! Jure que tu
ne le tueras pas.


— Mais…


— Jure-le !


Il y eut un long silence. Theresla continua à observer
Ilyire dans un petit miroir sur le harnais de sa monture, mais il ne retendit
pas la main vers ses armes. Elle commença à compter les balancements rythmés de
son chameau et avait atteint quatre-vingt-trois avant qu’Ilyire ne réponde.


— Très bien, dans ce cas je jure – mais seulement
si tu détaches son chameau du tien.


— Pourquoi ? Il faut garder sa monture avec les
nôtres.


— La longe entre vos animaux est… de trop pour moi.
C’est une union symbolique entre l’obscénité et la pureté, ce spectacle me
donne des haut-le-cœur.


Theresla rit.


— Tu voudrais qu’il soit attaché à ton chameau ?


— C’est la punition de mes péchés, murmura Ilyire avant
de s’enfermer dans le mutisme pour le reste de la journée.


 


Ils continuèrent à suivre l’Appel, traversèrent
l’avant-poste de Cavanagh, dépassèrent l’embranchement vers Fostoria, et
atteignirent les terres arides inexplorées qu’Ilyire avait traversées avec les
lanciers de Kharec près d’un an et demi plus tôt. Il restait des vestiges d’une
ancienne route en bitume passant entre des tas de ruines vieux de milliers
d’années. Il n’y avait là aucune ville habitée, il n’y avait donc plus ni eau
ni vivres à prendre. Ils se mirent à piéger et dépecer des animaux pris par
l’Appel pour compléter leurs provisions, et leurs outres devinrent moins
tendues.


La route tourna plein est, mais ils poursuivirent vers le
sud dans le désert, suivant l’Appel et couvrant leurs traces pour échapper à
des poursuivants dans le sillage de l’Appel. La boussole de Theresla indiquait
que l’Appel déviait légèrement vers l’ouest, mais Ilyire expliqua que de tels
changements n’étaient pas inconnus aussi loin au sud. D’après ses calculs ils
devraient rejoindre l’itinéraire de l’expédition de Kharec juste au nord de la
gare de Maralinga, mais il restait un long chemin à parcourir.


À présent qu’ils avaient quitté la route, les chameaux
commençaient à montrer des signes de fatigue tandis qu’ils traversaient
péniblement les dunes de sable rouge couvertes de buissons d’acacias et
d’eucalyptus. L’allure fixée par l’Appel était trop rapide pour eux, mais
Ilyire repoussait le moment de lâcher les ancres de sable le plus tard
possible. Il était clair que personne ne pouvait les suivre, et que le pays
était trop desséché pour nourrir plus que quelques tribus de nomades koorees
éparpillées, cependant ce ne fut que lorsque leur réserve d’eau chuta à un
niveau dangereusement bas qu’Ilyire prit avec répugnance la décision de larguer
les ancres de sable pour laisser la zone protectrice de l’Appel partir devant
eux.


Ilyire tira un fusil à silex à long canon de sa sacoche de
selle et sauta sur le sol pierreux. Il détacha Glasken puis s’écarta et sourit
tandis que celui-ci démontait difficilement, tombait et se mettait en marche en
traînant les pieds vers le sud.


— Attrape-le, attache-le à un buisson ! ordonna
Theresla, toujours en selle.


Avec l’impression d’un brouillard humide dispersé par une
brise chaude, le bord de fuite de l’Appel les dépassa. Glasken secoua la tête
et essaya de s’étirer. Ses mains étaient toujours liées devant lui… il était
debout sur du sable rouge, et du roc chaud, attaché par une longe à un buisson
d’eucalyptus ! Où se trouvait la caravane ? Le terrain était toujours
aride, rouge et desséché, mais c’était une autre sorte de désert que celui où circulait
la caravane.


Il y avait des chameaux en longe à proximité, cependant
seuls deux cavaliers alsprings se trouvaient avec eux. Non, pas des cavaliers,
ils ressemblaient davantage à des lanciers à chameau de la garde de la ville de
Fostoria. Leurs robes propres, bien coupées, ainsi que leurs sacs d’équipement
et leur grande assurance l’avertirent qu’ils pourraient même être une sorte de
guerriers d’élite. Il fallait à l’évidence les évaluer avec beaucoup de
précaution avant… brusquement, il eut une illumination ! Ces gens
l’avaient libéré de la caravane, ils devaient donc être amicaux !
Les liens de ses poignets étaient une précaution compréhensible.


— Ambicori, gratico, Johnny Glasken ibi, dit-il dans la
langue qu’il avait apprise à Fostoria.


Il se força à sourire largement et s’inclina profondément.


— Dialecte de Macadalia, je le reconnais mais je le
parle à peine, dit aussitôt Ilyire. Ça ne nous sert à rien, Frelle sœur.
Libérons-le et partons.


— Pas si vite, Ilyire, je comprends assez le macadalien
pour savoir qu’il le parle avec maladresse. Sa langue natale pourrait être
l’austarique.


Elle leva une main d’un geste lent et amical.


— Gal-escen. Pouvoir parle austarique ?


— Je… Oui ! balbutia Glasken en austarique. Très
bien, c’est ma langue maternelle en fait, et j’ai des diplômes de l’Université
de Rochester, je suis bien instruit…


Ilyire cracha un juron et Glasken se tut immédiatement.


— C’est de l’austarique, Frelle, tu avais raison,
soupira-t-il. Je le reconnais, même si je ne comprends pas ses paroles.


Il vociféra à Glasken de tendre les mains en macadalien. La
saberine siffla en un arc horizontal, coupant le nœud des poignets du
prisonnier. Glasken haleta de peur, puis se mit à se frotter les poignets très
lentement, soucieux de ne pas faire de mouvement brusque.


— Nous parler peu macadalien. Ilyire m’appeler. Là
Abbesse Theresla. Sœur mienne. La toucher toi, arrache les couilles.
Comprendre ?


Glasken sourit et s’inclina, se frottant toujours les
poignets et essayant de dévisager Theresla sans avoir l’air de la regarder.


— Gla-escen, euh, connaître fort Maralinga ?
demanda-t-elle.


Sa voix était un contralto bas mais puissant, et plein
d’autorité.


Glasken ne connaissait pas Maralinga, mais il réfléchit
rapidement. Ils étaient dans le désert et si Maralinga n’était pas trop loin
c’était probablement une gare fortifiée protégeant des citernes et des
magasins. Seul le service du paraligne de Nullarbor était assuré par des
avant-postes fortifiés aussi éloignés de la civilisation, et l’Alliance
contrôlait quelques-unes de ces gares en association avec Woomera.


— Maralinga, je connais très bien. Une forteresse avec
des citernes profondes, un bel endroit sur le paraligne qui conduit les trains
à éolienne vers l’ouest et les grandes cités souterraines de Kalgoorlie.


Ses paroles étaient un méli-mélo de grammaire macadalienne
et de noms et de verbes austariques, mais de nouveau Ilyire dut faire un signe
de tête réticent à Theresla.


— Soldat ? Vous ?


— Soldat, oui, je suis un soldat. J’étais en poste à,
hum, Maralinga, mais je me suis perdu dans le désert pendant une patrouille…
avec mon camarade Nikalan, en fait.


— Bien, dit-elle en se retournant vers Glasken.
Atteindre Maralinga cinq semaines. Peut-être. Vous apprendre nous austarique ?


— Vous apprendre à parler austarique ?
s’exclama-t-il, soulagé de connaître la nature de sa valeur pour eux. Oui, oui,
avec plaisir. Je vous apprendrai à parler aussi bien que le grand-livre
elle-même.


— Grand-Livre ! Connaître grand-livre ?
demanda avidement Theresla.


— Frelle, j’ai travaillé pendant sept mois pour le
grand-livre à Libris, répondit Glasken.


Remarquez, je ne vous dis pas ce que le grand-livre m’a
fait pendant ces sept mois, pensa-t-il.


— Aller Maralinga, dit Ilyire. Désert, lacs de sel,
guerriers koorees, serpents, scorpions tuer nous. Toi combattre ?
Connaître armes ?


— Si je peux me battre ? Fras, Frelle, j’ai été
dans l’armée du Surjeteur Gratian d’Inglewood.


Ilyire lui lança une saberine dans son fourreau, un carquois
plein de flèches et un arc incurvé.


— Arrivant Maralinga, toi libre. Aider aller Maralinga.


— Oui, oui, Maralinga. Mon peuple est là-bas. Je vous
présenterai.


Glasken s’inclina en bouclant la saberine ; puis il
jeta le carquois dans son dos. Il tendit l’arc entre ses jambes et le corda,
puis tira sur la corde.


— Trente-deux kilos, très bien, dit-il en le détendant.


Ilyire fronça les sourcils, déçu qu’il sache se servir de
cette arme. Au moins la chance a tourné, pensa Glasken. Il serait lâché sur le
paraligne de Nullarbor, libre de continuer vers les châtellenies de l’Ouest,
l’endroit qui était précisément sa destination lorsqu’il s’était échappé du
calculeur de combat. Il se rappela soudain Nikalan.


— Où est Nikalan ? demanda-t-il à Theresla.
L’autre prisonnier.


— Homme mince, malade ?


— Ni-kalan, nous laisser, intervint Ilyire.
Exécuter ?


— Euh, peut-être !


— Ami ? Votre ? s’enquit Theresla.


— Oui, un ami. Nous avons traversé beaucoup de choses
ensemble.


— Laisser Ni-kalan, très désolés, ajouta Theresla, qui
s’impatientait de son manque de vocabulaire austarique.


Faut pas avoir l’air contrarié, songea Glasken en son for
intérieur.


— Vous devez avoir fait ce qui vous semblait juste,
conclut-il finalement avec un large sourire.


Il jeta un regard vers le soleil, puis se tourna vers ce
qu’il pensait être le nord et fit un signe de la main.


— Adieu et bonne chance, Nikalan ! cria-t-il.


Ilyire détacha le chameau de Glasken du sien avec un
soulagement évident.


— Monter, maintenant ! fit-il d’un ton brusque.


Glasken prit les rênes.


— Kush ! Kush ! dit-il avec assurance, et le
chameau s’agenouilla immédiatement.


Il monta sur la selle, s’y attacha et vérifia l’ancre de
sable et le minuteur.


— Shill, shill, fit-il et le chameau se leva.


Ilyire cracha dans le sable puis monta sur son propre
chameau. Il fut maussade et ne cessa pas de marmonner à l’attention de Theresla
tandis qu’ils avançaient derrière Glasken.


— Il nous ment. Probablement un déserteur d’une armée
quelconque.


— Eh bien, dans ce cas, il devrait être bon
combattant ! répliqua-t-elle avec un sourire. Il a l’air bien éduqué et
sait s’exprimer.


— Peut-être Nikalan était-il un officier supérieur. Ils
auraient pu déserter ensemble, chercher refuge à l’Oasis de Fostoria, puis être
capturés par les lanciers de la caravane. Ils devaient être interrogés sur les arts
militaires des cités et des empires austariques – oui ! C’est
sûrement ça.


— Gla-ssken. Un nom fort.


— Peut-être sera-t-il exécuté pour désertion quand nous
atteindrons Maralinga, dit Ilyire avec espoir.


— Allons, Ilyire, nous devons parler en permanence avec
lui et apprendre sa langue.


— Je l’ai vu lancer des regards vers toi, reluquant les
courbes sous tes robes. S’il fait ne serait-ce qu’un geste vers toi je lui
coupe les mains.


Le voyage n’était que chaleur, ennui et poussière rouge,
ponctué de quelques accès d’inquiétude lorsque des nomades koorees les
affrontèrent. Ilyire avait désormais élaboré une tactique consistant à avoir
l’air de se retirer tout en louvoyant dans leur direction initiale. Ainsi les
rencontres impliquaient-elles rarement plus qu’un échange de cris et des armes
brandies. Pour les Koorees, les envahisseurs paraissaient écartés, l’honneur
était sauf, et personne n’était blessé. C’était si différent des batailles
sanglantes par lesquelles Kharec et sa troupe plus importante s’étaient taillé
un chemin vers le sud.


Ilyire savait comment survivre dans le désert, à présent
qu’ils ne se pressaient plus avec l’Appel. Il savait lire les signes subtils
qui indiquaient où creuser des trous pour trouver de l’eau, et il se servait
d’une feuille d’une membrane translucide sur un puits de feuilles pour récolter
une eau très pure quand il était sûr de s’arrêter quelque temps. Glasken était
profondément conscient qu’il était surveillé pour surprendre le moindre signe
de lubricité envers l’Abbesse. Theresla était très manifestement le chef, mais
sans Ilyire ils auraient eu beaucoup de mal à survivre. Theresla était plutôt
difficile à cerner : en forme, souple, un avantage potentiellement plus
intéressant qu’Ilyire dans un combat, cependant parfois Glasken la remarquait
le regardant du coin de l’œil. Elle lui adressait indéniablement de petits
sourires, mais ils étaient toujours furtifs.


Le paysage variait peu de jour en jour, si bien que même la
traversée d’un lit de rivière asséché devenait un grand événement. Les petits
arbres et buissons tenaces s’éclaircirent de plus en plus mais sans jamais
céder totalement la place au sable rouge et au roc dentelé. Un pays rude
signifiait moins de Koorees, comme l’expliquait Ilyire chaque fois que Glasken
demandait s’il était certain de savoir où il allait.


Tandis que les jours se transformaient en semaines, Glasken
travaillait aux leçons d’austarique comme si sa vie en dépendait. En un sens
c’était le cas. Ils pouvaient se passer de lui, et Ilyire aurait clairement
préféré qu’il en fût ainsi. Le dilemme de Glasken consistait à rester ami avec
l’Abbesse sans paraître trop familier et susciter ainsi la colère d’Ilyire. Les
fugitifs de Glenellen apprirent rapidement les mots pour mouches, sable,
chaleur, danger, et les plus minutieux détails du harnachement des chameaux.
Les conversations impliquant les mathématiques, la littérature et la
technologie de l’Alliance Sud-Est déviaient inévitablement sur les gros
lézards, les dangereux serpents et la distance estimée de Maralinga. La nuit
Ilyire prenait toujours le quart, et pendant la journée il passait beaucoup de
temps à sommeiller sur sa selle tandis que Glasken enseignait à Theresla des
ballades austariques, et parfois des poèmes d’amour, et expliquait les
principes élémentaires de la phymie et de la chisique enseignés à l’Université
de Rochester.


— De nombreuses femmes doivent avoir, euh, pleuré votre
partance, dit Theresla un matin alors qu’ils cheminaient à travers le lit d’un
lac asséché couvert de sel.


C’était la première fois que le sujet du badinage était
amené sur un plan personnel. Glasken avait patiemment attendu une telle
question depuis des semaines.


— J’avais de nombreuses admiratrices, Frelle Abbesse,
je ne peux le nier. Quant à mon départ, il les a probablement laissées
perplexes. Une fille en particulier, une jeune femme mesquine et diabolique,
était obsédée par moi et voulait que je sois tout à elle. Elle appartenait à
une famille très riche et puissante et j’aurais eu de grands avantages à
l’épouser. Cependant, j’ai refusé d’échanger ma liberté pour autre chose que
l’amour vrai. Elle s’est mise dans une violente colère et a payé une bande de
voyous pour m’enlever. J’en ai étendu cinq avec ma badine, mais ils ont fini
par me faire tomber et m’ont ligoté solidement. J’ai été emmené au loin et
vendu comme esclave, mais finalement je me suis enfui dans le désert avec
Nikalan, mon ami et compagnon d’esclavage. Nous avons terriblement souffert
avant de parvenir en trébuchant à l’Oasis de Fostoria.


— Ah bon ! Vous n’êtes pas soldat ? demanda
Theresla d’un air taquin plutôt qu’accusateur.


S’insultant intérieurement pour cette bévue, Glasken parla
rapidement pour corriger cette erreur dans son histoire.


— Frelle… comment aurais-je pu expliquer des affaires
de cœur aussi subtiles auparavant, quand nous n’avions quasiment aucun mot en
commun ?


Ceci parut satisfaire Theresla, et elle chevaucha en silence
pendant un moment. Après avoir vérifié qu’Ilyire était à bonne distance
derrière et toujours endormi, elle guida de nouveau son chameau près de celui
de Glasken.


— Pourquoi le maître de caravane… prendre vous
prisonnier ?


— M’a fait prisonnier. Nous n’étions que des
fugitifs venus de terres inconnues. Nous devions être interrogés par vos
anciens dans l’une des cités alspringues. Peut-être voulaient-ils découvrir de
nouveaux territoires à envahir ou avec lesquels commercer.


 


Lorsqu’ils émergèrent des dunes dans une vaste plaine de
touffes d’herbe et de buissons, sans arbres, sur du calcaire rosâtre, Ilyire et
Theresla maîtrisaient assez couramment une conversation simple en austarique.
Ilyire sourit pour la première fois à la connaissance de Glasken en déroulant
une carte et indiquant leur situation. Maralinga était proche. Ils décidèrent
d’établir le camp tôt et le soleil était toujours au-dessus de l’horizon
pendant qu’ils mangeaient.


Theresla se porta volontaire pour le quart et Ilyire accepta
avec répugnance. Il parut exceptionnellement fatigué à Glasken et fut bientôt
profondément endormi, en train de ronfler. Theresla s’étendit sur son tapis de
sable, la tête posée sur un sac. L’ourlet de sa robe avait un peu remonté et
ses deux mollets étaient dénudés. Glasken observa ses jambes, puis tourna en
hâte un regard fixe vers Ilyire.


— Cristal d’oubli, euh, mis dans sa boisson, expliqua
Theresla, en désignant Ilyire.


La tête de Glasken tourna d’un geste brusque.


— Il ne peut pas se réveiller ? demanda-t-il, ses
reins s’éveillant alors même que son esprit s’efforçait d’interpréter ses
paroles.


— Pas avant… euh, de nombreuses minutes.


Pour une fois une entreprise de séduction s’opérait trop
vite pour Glasken. Il regarda son visage souriant, puis de nouveau ses jambes.
Elle s’étendit une fois encore et glissa en avant. Sa robe remonta au-dessus de
ses genoux.


L’envie de tendre les mains et de rejeter sa robe plus haut
fut si forte que Glasken eut du mal à la combattre. Il avança lentement et
s’agenouilla à côté d’elle. Elle leva une main et caressa sa barbe.


— « Je la croyais effarouchée


Quand ma barbe elle se mit à caresser


Et nous fûmes tous deux merveilleusement heureux. »


— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle. Un poème
austarique ?


— Des paroles d’une chanson estudiantine. Une vieille
chanson paillarde d’étudiant.


— Nos étudiants… tous dans des ordres religieux. Ils
chantent des psaumes, uniquement. Parfois, euh, des épopées morales.


Doucement, prudemment, Glasken tendit la main et caressa ses
cheveux, puis fit courir ses doigts sur son menton. Elle fit descendre ses
doigts sur son torse, dans les poils noirs qui s’y trouvaient, puis sur ses
côtes. Il arrêta sa main sur son flanc, prudemment. Theresla sourit. Du bout
des doigts il effleura le bas de la courbe de son sein… et elle garda le
sourire. Les portes du paradis sont grandes ouvertes, cria son esprit.


— Combien de temps sera-t-il…


— Le temps nécessaire.


— Vous êtes sûre ?


— Pas besoin se presser.


L’ampleur de cette prise et la peur de qui elle était
émoussèrent suffisamment la hâte de Glasken pour l’empêcher de la débarrasser
de sa robe sans autre cérémonie. Il était toujours à demi apeuré en se
débattant avec la ceinture qu’elle portait nouée à la taille, mais elle faisait
la même chose avec son ceinturon. En sentant la douceur d’une jambe contre la
sienne il jeta soudain la prudence aux orties et roula sur Theresla, mais d’un
mouvement sinueux elle fut brusquement sur lui. Ses seins pendaient de façon
séduisante, descendirent lentement puis ses mamelons caressèrent son torse.


— Pas tant vite, Fras Glasken. Juste un peu plus long.


— Au nom du Grand Hiver, Frelle Abbesse ! Pourquoi
planer au-dessus de l’autel de l’extase quand vous pourriez simplement…


Un Appel les balaya, annihilant la conscience de Glasken,
pourtant… il ne bougea pas. Theresla planait au-dessus de lui, à quatre pattes,
explorant de subtiles sensations, tensions et énergies.


— Vous faites partie d’une grande expérience, Fras
Glasken, vous devriez vous sentir honoré, dit-elle à voix basse en alspring.


Lentement elle se redressa, de sorte que ses seins
touchaient à peine la peau de Glasken, puis elle se releva. Sans aucun contact
entre eux, Glasken continuait à ne pas s’éloigner avec l’Appel.


— Votre désir défie l’Appel lui-même, dit-elle
sincèrement étonnée. Je parierais que dans le monde entier il n’existe pas de
désir comparable au vôtre… mais ça suffit pour l’instant. J’ai beaucoup à
penser.


Theresla roula soudain de côté et Glasken se leva
immédiatement avec effort pour marcher vers le sud. Elle lança le pied en avant
et le fit tomber, puis attacha une longe à sa taille. Tandis qu’elle
s’habillait, Glasken luttait au bout de la longe, le visage vide, tout intérêt
pour elle envolé. Il lui fallut du temps pour le rhabiller, puisque rien ne
l’intéressait, excepté partir vers le sud. Finalement elle alla entrouvrir les
lèvres d’Ilyire et y versa une goutte d’un liquide contenu dans une petite
fiole. Elle compta cinquante battements de cœur à son pouls, puis le secoua
brutalement.


— Ilyire, réveille-toi ! Un Appel.


Les muscles d’Ilyire tressaillirent, mais il ouvrit les yeux
sans sauter debout ni prononcer une parole. Ne voyant que Theresla, il se leva
lentement de son tapis de sable et regarda le soleil.


— Presque le crépuscule, c’est bien. L’Appel s’arrêtera
bientôt et deviendra une zone nulle juste au-dessus de nous. Nous serons
protégés pour la nuit. La gare de Maralinga n’est plus loin maintenant. Nous
pourrons jeter cette merde sur leur tas d’ordure et nous occuper de ton affaire
avec leur mayor.


Theresla était allongée sur son tapis de sable, quasiment
dans la même position que lorsque Glasken avait tenté de se mettre à
califourchon sur elle, les yeux fixés sur la fournaise rougeoyante du soleil
couchant au milieu des rubans de nuages flamboyants. L’air était déjà
sensiblement plus frais.


— Nous sommes si près du Bout du Monde, ça semble
dommage de ne pas continuer, dit-elle alors qu’Ilyire commençait à remballer la
viande séchée. Le train à éolienne nous emmènera au loin, voir le mayor et le
grand-livre.


— Mais j’ai vu le Bout pour toi ! protesta Ilyire
d’une voix tremblotante, comme un artisan dont on discute l’habileté.


— Je dois y aller moi-même. J’ai des tests à faire.


— J’ai fait tous les tests que tu avais ordonnés.


— Mais j’ai mis au point d’autres tests et techniques
pour sonder l’Appel pendant que tu étais parti. Je peux sentir venir un Appel,
le comprends-tu ?


Ilyire la regarda d’un air soupçonneux. Il ne s’en était pas
rendu compte, et avec un brusque sursaut d’horreur, il fit demi-tour pour
regarder Glasken qui luttait toujours aveuglément au bout de sa longe. Non,
impossible, conclut-il, et il se tourna de nouveau vers Theresla.


— D’accord, alors, nous allons au Bout. Nous pouvons
laisser ce ver de merde de chameau en longe à portée de vue de Maralinga.


— Il viendra avec nous au Bout.


— Avec, jamais ! Donne-moi une bonne raison.


— Il y a une petite bande noire en travers du soleil.


Ilyire se retourna pour observer le soleil qui touchait
juste l’horizon. En travers de son disque se trouvait une mince ligne noire qui
avait été noyée dans son éclat lorsqu’il était plus haut dans le ciel.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il, les yeux
écarquillés, incrédule.


— La fin du monde, et la raison pour laquelle Glasken
doit venir avec nous au Bout.


— Ce n’est qu’un nuage.


— As-tu déjà vu un tel nuage ?


Se tordant les mains, Ilyire laissa son regard dévier du
soleil vers Glasken.


— Theresla, ma très chère sœur… je l’ai vu regarder
vers toi, promenant ses yeux sous tes robes. Chaque fois qu’il se lèche les
lèvres, je sais qu’il rêve de promener sa langue sur tes mamelons, son esprit
obscène est rempli d’idées de profanation…


— Et que voudrais-tu qu’il fasse, Ilyire ? Te
reluquer toi, à la place ?


— Quoi ? Je l’abattrais comme sodomite !


— Donc, tu le tuerais de toute façon. Pourquoi ne pas
le tuer maintenant, pendant qu’il est sans défense ?


— Madame, sœur, l’honneur l’interdit. Il a juste besoin
d’apprendre quelle est sa place…


— Et il sait bien quelle est sa place ! Sinon
pourquoi me regarderait-il furtivement ? Sois raisonnable, demi-frère. Cet
homme est une crapule, mais nous avons beaucoup appris de lui. En plus, j’ai
besoin de lui pour certaines expériences au Bout.


Ilyire sauta sur ses pieds.


— Quoi ? Toi ? Lui ? Des
expériences ? Quel genre d’expériences ?


— Des expériences qui nécessitent quelqu’un qui ne soit
pas entraîné à résister à l’Appel.


— Sers-toi d’un chameau ! N’importe quoi vaudrait
mieux que Glasken !


Theresla réfléchit un instant, jetant un coup d’œil vers le
soleil qui disparaissait rapidement. Ilyire suivit son regard.


— Il y a un risque, bien sûr. Un risque que mes
expériences échouent, et que Glasken soit attiré par-dessus bord par l’Appel.


Ilyire était déchiré entre l’espoir et l’incrédulité.


— De quelle manière ? demanda-t-il, tortillant des
mèches de sa barbe jusqu’à ce que les racines lui fassent mal.


— J’ai l’intention de le retenir lors d’un Appel, sans
longe.


Le disque du soleil disparut sous l’horizon en un clin
d’œil, emportant avec lui la bande noire. Les épaules d’Ilyire s’affaissèrent
de soulagement en ne la voyant plus. Il se retourna vers sa sœur, mais elle
agitait solennellement un doigt vers lui.


— Elle est toujours là, mon frère, une arche de néant
noir où les étoiles sont voilées.


Ilyire ferma les yeux très fort.


— D’accord, d’accord. Je n’y comprends rien, mais
Glasken peut venir avec nous.
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Catastrophe


Tôt le lendemain matin ils levèrent le camp alors que
l’Appel se mettait en marche, et avant que le soleil ne fût haut ils étaient
déjà en vue des murs pâles et brillants de la gare de Maralinga. Alors qu’ils
atteignaient les rails du paraligne, Ilyire montra du doigt une forme sombre au
loin, et ils entendirent un grondement par-dessus le vent. Ils traversèrent le
paraligne et laissèrent les chameaux avancer d’une centaine de pas plus au sud
avant de les retenir et de regarder en arrière.


— Tu vois cette chose longue, basse, avec les cylindres
rayés pointant vers le ciel ? fit Ilyire en désignant la machine
approchant de l’ouest. C’est une machine de voyage.


Theresla observa attentivement alors qu’elle se rapprochait,
ébahie par sa taille qui devenait de plus en plus évidente. Le grondement dans
l’air semblait frapper contre elle, et elle pouvait à peine croire qu’il n’y
avait ni chevaux ni chameaux la tirant. Elle les dépassa, immense complexité de
rotors tubulaires, balanciers, volants et mâts, et derrière se trouvaient des
wagons aussi dénués de particularité que la locomotive était complexe.


— Administration du Paraligne du Grand Occidental, lut
Theresla en lettres austariques sous les fenêtres.


Ils la regardèrent s’éloigner en rapetissant vers la gare de
Maralinga.


— Comment le conducteur de la machine résiste-t-il à
l’Appel ? demanda Theresla.


— Il n’y résiste pas. Elle roule toute seule jusqu’à ce
qu’elle doive s’arrêter. Regarde, écoute.


Alors qu’elle atteignait le mur de retenue extérieur de la gare,
il y eut un fracas métallique quand un poteau de frein à côté des rails fit
tomber un levier dépassant de la motrice. Elle commença immédiatement à
ralentir quand les cales mordirent les roues, grinçant et crachant de la fumée,
mais bientôt tout fut caché derrière le mur à l’exception des tours de rotor et
des mâts. Il y eut un écho sourd de l’impact du train contre les butoirs qui
l’avaient arrêté.


— Tout est automatique, il n’y a pas besoin d’humain,
expliqua Ilyire, tentant de paraître désinvolte au sujet de toute cette merveille.


— Rien que la dimension de ces machines est une
merveille, dit Theresla avec une crainte révérencielle non simulée.


Ils s’arrêtèrent de nouveau juste avant midi, et pendant
qu’Ilyire attachait Glasken et les chameaux en longe, Theresla trouva une grosse
pierre qui était assez plate, installa une traverse en cuivre fixée sur des
pieds et l’ajusta avec un niveau à bulle. Lorsqu’il fut midi au soleil elle
nota la longueur de l’ombre de la perche et son orientation sur une paire
d’échelles étalonnées.


— J’ai un nord absolu d’après l’ombre de midi, Ilyire.
Viens ajuster ta boussole.


Il se versait un peu d’eau de sa gourde sur les mains, un
rituel qu’il accomplissait chaque fois qu’il était obligé de toucher Glasken.


— Quel est notre parallèle de latitude ? demanda-t-il
en desserrant une vis et déplaçant légèrement l’aiguille référence de sa
boussole.


— Trente et un degrés, six minutes.


Il s’interrompit pour évaluer les chiffres et distances.


— Notre position sud-ouest est cinq-deux, et nous
suivons précisément la nouvelle direction de l’Appel, donc… le Bout est à
cinquante-cinq kilomètres.


En commençant à démonter sa plate-forme d’examen elle leva
un plateau de cuivre avec un petit trou au centre et projeta une image du
soleil sur la surface du rocher. Comparée au crépuscule précédent et à l’aurore
du matin, la bande en travers du soleil était un peu plus haute et plus
épaisse.


— Tiens ça pour moi, et tiens-le sans bouger, dit-elle
à Ilyire.


Il marmonna quelque chose à propos de blasphème, mais fit ce
qu’elle disait. Theresla sortit un compas et mesura la largeur de la bande et
sa position sur la surface solaire.


— L’Appel que nous suivons s’arrêtera pour la nuit à
peut-être neuf kilomètres du Bout, j’ai raison ? demanda Theresla.


— C’est probable.


Theresla lui accorda son sourire le plus inquiétant.


— Bien, bien, ça me convient parfaitement. Tu dis que
l’Appel balaie assez souvent la plaine sans arbres ?


— Oui, tous les trois ou quatre jours. C’est étrange
parce qu’il y a très peu d’animaux ici. Peut-être les grands poissons qui le
projettent sont-ils d’une façon ou d’une autre conscients de ceux qui parlent
austarique dans leurs trains à éolienne.


Theresla régla un minuteur pour les réveiller le lendemain
deux heures avant l’aube et ils tirèrent leurs chameaux avant que l’Appel ne
commence à se déplacer. La lune décroissante se leva avec Vénus pour éclairer
leur chemin à travers les buissons rabougris et la roche déchiquetée. Glasken
eut un bâillement tronqué par un halètement quand ils franchirent le bord d’attaque
stationnaire de l’Appel.


— Un Appel ! cria-t-il inquiet, et Ilyire rit.


— Un Appel, Fras Glasken. Trop raison, tu as.


— On dit Tu as raison, le corrigea Glasken avec
humeur en regardant autour de lui. Mais j’étais couché… euh, dans un camp et il
faisait jour. Maintenant c’est la nuit… et regardez la lune ! J’ai dû
rester inconscient pendant des jours. Qu’est-il… je veux dire, je ne comprends
pas.


— Vous êtes lent, malgré toutes vos études, rit
Theresla. Phase de la lune montre un seul jour de passé.


— Et vous nous avez mis à l’ancre hors de l’Appel, donc
nous allons… au nord ? Non, l’Appel ne se déplace pas la nuit. En plus
regardez les étoiles : nous allons vers le sud !


— Très bien ! se moqua Ilyire.


— Mais comment peut-on échapper à un Appel stationnaire ?
Ce n’est pas possible, à moins qu’une ancre ne vous retienne jusqu’à ce que
l’Appel avance.


— N’avez-vous pas, euh, compris, Fras Glasken ?
fit Theresla. Demandez comment sauvé vous de la caravane pendant Appel ?
Appel pas toucher Ilyire et moi.


Sa révélation réduisit Glasken au silence tandis qu’il se
rappelait des seins d’une forme et d’une symétrie des plus exquises pendant
au-dessus de lui, des seins qui descendaient ensuite pour appuyer légèrement
contre ses pectoraux. Puis l’Appel avait tout effacé. Qu’avait-il fait lorsque
l’Appel avait frappé ? Manifestement Ilyire était resté endormi : sa
tête était toujours sur ses épaules, songea-t-il en se frottant le cou.


Ils s’arrêtèrent à l’aube. Theresla fit des relevés du
soleil levant et mesura ce qui, aux yeux de Glasken, paraissait être une bande
de nuages étrangement régulière sur sa surface. Il y avait un curieux
grondement rythmé au loin et une odeur de sel dans l’air.


— Le Bout est très proche, murmura Ilyire à Theresla en
alspring, et il désigna un étrange parallèle sous l’horizon.


— Il est temps de défaire les sacs et de mettre les
chameaux à l’abri, décida Theresla.


— Hé, merde paresseuse de chameau ayant maladie de
l’anus ! Tu portes rochers, fais mur de protection contre l’Appel !
cria Ilyire à Glasken, qui obéit d’un air morne.


Theresla déballa une longueur de corde et quelques
instruments ; puis elle et Ilyire se dirigèrent vers le Bout.


— Une bande d’Appel perpétuel s’étend sur quelques
centaines de pas depuis le Bout, expliqua Ilyire. Ce cairn la signale, je l’ai
construit l’année dernière.


— Oui, je peux la sentir, acquiesça Theresla. Si
l’Appel en mouvement est comme un filet, celui-ci est comme une clôture. Ce qui
se trouve derrière le Bord, quel qu’il soit, ne veut pas être vu.


Glasken les observa avancer un peu vers l’étrange horizon
double, puis disparaître. À l’évidence il y avait une grotte dans la plaine où
ils étaient entrés pour l’explorer, mais ce n’était pas son problème. Il fit
tomber les derniers rochers pour terminer le mur de déviation en forme de V et
empila leur matériel derrière. Lorsque l’Appel arriverait plus tard ce matin-là
ils ne seraient pas piétinés par des animaux passant… sauf que Theresla et
Ilyire étaient immunisés contre l’Appel. Cela le laissait perplexe, cependant
il en était curieusement réconforté.


Il se baissa pour soulever l’une des sacoches d’Ilyire, et
fut inquiet de sentir de l’air passer entre ses mains. Alors qu’il restait figé
l’air passa à nouveau dans l’autre sens. Il y a un géant qui respire là-dessous,
pensa-t-il une seconde. Un rocher plat, rose, sous les sacoches, s’avéra
recouvrir l’entrée d’une petite grotte. L’équipement d’Ilyire était posé juste
dessus… très révélateur. Glasken sourit largement et regarda vers l’horizon.
Aucun signe d’eux. Il déplaça les sacoches et saisit le bord du rocher. C’était
très lourd, mais il était fort et le souleva sans grand problème. Il y avait
des lettres alspringues gravées sur le rebord de la petite grotte et il
reconnut l’écriture d’Ilyire.


Glasken trouva l’entrée très étroite et ses yeux mirent du
temps à s’habituer à l’obscurité. Il avança un peu et s’arrêta. L’endroit
baignait dans un doux éclat d’or et de nuées de volutes d’opales bleues,
striées d’étincelles de gemmes. Pendant un instant son esprit parut n’être
qu’abstraction : c’était presque comme s’il avait été pris dans un Appel.
La transe se termina et il se mit à réfléchir à toute allure. Deux chameaux de
bât pourraient emporter le tout, il pourrait fuir vers le nord et faire signe à
un train à éolienne du Grand Occidental sur le paraligne… mais Ilyire était
rapide et implacable, et surtout il était immunisé contre l’Appel. Il regarda
de nouveau ces piles de trésors, cette fois en évaluant et calculant. L’air de
la grotte continuait à circuler, comme s’il était dans la gueule d’un dragon en
train de respirer. Il soulignait en permanence le danger dans lequel il se
trouvait.


Sa sacoche n’était pas pleine et il pouvait bourrer l’espace
restant de suffisamment de pièces d’or et petits bijoux pour que la perte de
provisions et le changement de son bagage passent inaperçus. Même ça vaudrait
les joyaux de la couronne de certains petits mayorats. Il pourrait aller
trouver l’Émir de Cowra en tant que prince musulman réfugié de l’Extrême
Occident, acheter un domaine avec des terres arables, acheter cinq épouses,
acheter assez de vin pour… mais le vin serait un problème chez les Southmoors.
Mieux valait s’enfuir vers l’ouest comme un prince réfugié de l’Est. Il fit un
choix rapide mais réfléchi d’articles et émergea de la grotte respirant. Les
autres étaient toujours hors de vue.


Après avoir replacé la pierre plate et l’équipement
d’Ilyire, il dissimula soigneusement les richesses des victimes de l’Appel dans
sa sacoche. Alors qu’il serrait la dernière sangle il s’aperçut que Theresla
avait réapparu et remontait en hâte une corde de quelque part.


Elle revint à vives enjambées, projetant une longue ombre
dans la lumière matinale. La corde était enroulée sur son épaule.


— Où étiez-vous, Frelle Abbesse ? demanda Glasken.


— Escalader le Bord… de monde.


— Escalader le bord du monde… vous faisiez quoi ?


— Je faisiez… faisais des expériences. Observer des
merveilles sont, pas pour vos yeux. Mon austarique est améliorant ?


— S’améliore, oui, mais, mais…


— Ilyire est, euh, resté en bas, sous saillie, près
eau. Ilyire a ordre de faire des tests pour moi.


Elle glissa la corde de sur son épaule et la tendit.


« Ilyire n’est pas content.


Glasken lui rendit son petit sourire avec un regard entendu,
cependant son esprit travaillait à toute allure. Ilyire hors de son chemin, il
pourrait ligoter Theresla, puis vider la grotte au trésor et emporter le tout
sur les chameaux de bât. L’Abbesse irait chercher un bon prix au marché aux
esclaves des Southmoors, et il pourrait s’acheter un petit mayorat avec ce
qu’il y avait dans la grotte. Mais d’abord…


— Fras Glasken, nous avons une affaire pour finir,
souffla-t-elle, comme si elle lisait sa dernière pensée.


— S’il vous plaît, Frelle Abbesse, pas de long
préambule cette fois, dit-il, tirant sur le nœud de sa ceinture.


Elle étendit un tapis de sable sur la poussière rose et les
pierres déchiquetées, puis commença à défaire ses robes. Glasken se tenait nu
face au soleil matinal alors qu’elle lui tournait le dos, tenant ses robes
écartées.


— Venez à moi, Fras Johnny Glasken. Venez faire ce que
vous voulez…


Le front de l’Appel roula sur eux. La passion, les phéromones,
les signaux mentaux et animaux se mélangèrent et s’équilibrèrent. Les muscles
de Glasken frémirent et tressautèrent… mais Theresla le retenait contre l’Appel
à travers un étroit intervalle, sans utiliser de longe physique. À une époque
différente, dans une autre science, on aurait parlé de circuit syntonisé.


Ce qui était établi entre Glasken et Theresla était
davantage qu’une longe invisible ; ça interagissait avec l’Appel même et
obtenait des signaux de l’affliction mondiale, vieille de deux mille ans.
L’Appel venait des voix des Appelants ; et comme Theresla l’avait espéré,
ils utilisaient la voix pour communiquer. On avait toujours su que l’Appel
n’affectait pas les oiseaux ni les reptiles, ni les mammifères en dessous d’une
certaine taille, mais personne n’en avait jamais fait remonter l’attrait à la
sexualité. La plupart des gens s’abandonnaient à l’Appel comme s’ils étaient
séduits, et Theresla avait mis au point une théorie selon laquelle de rares
individus pourraient s’abandonner au sexe si totalement que, dans certaines
circonstances, même l’Appel ne pourrait les en tirer complètement. Glasken en
était la vérification incarnée et elle savait qu’elle pouvait se servir de lui
pour moduler et amplifier les voix derrière l’Appel en un discours.


Theresla écouta, les yeux dans le vague. Il y eut d’abord
des sentiments et des concepts plus que des mots, mais elle savait qu’ils
venaient des formes dans l’eau au-delà des falaises. Ou du moins, de certaines.
Ilyire avait eu raison. Des moutons et des bergers. Les bergers appelaient la
nourriture pour leurs moutons avec des cornes fantastiques qui étaient
entendues sans oreilles. De la viande pour les poissons. Des animaux attirés
par l’Appel passaient à présent en bondissant, mais le mur de déviation
empêchait que Theresla et Glasken soient dérangés. Elle remarqua des corps
lointains tombant par-dessus la falaise. De petites sensations de vive
satisfaction lui parvinrent, et le goût du sang dans l’eau. Ce devaient être
ces fantastiques moutons lisses et brillants bêlant de plaisir.


Les sensations des bergers étaient plus douces, mais plus
complexes. Au début elle remarqua seulement les schémas et les sentiments sans
les comprendre, mais comme discours, c’était simple, finit-elle par
s’apercevoir. Ce n’étaient pas de prestigieux érudits, ils étaient aussi
simples que des bergers humains, se dit-elle. Les schémas étaient étranges,
mais ne seraient pas difficiles à projeter. Elle eut la tentation de crier dans
leur direction, mais hésita. Un sage ou un yogi voyant un gigantesque poisson
sortir de la rivière et parler un mélange de mots humains pourrait bien
reconnaître une intelligence sœur et essayer de discuter. Un simple berger
tendrait probablement la main vers son fusil à renards. Theresla écouta,
observa par d’autres yeux, se sentit flotter et nager. Des mots commencèrent à
correspondre à des compréhensions et des perceptions. Les bergers conversaient
négligemment tout en lançant l’Appel. C’était l’idéal pour le dessein de
Theresla.


Plus tôt qu’elle ne l’aurait voulu, l’Appel se termina. Elle
sentit le bord de fuite approcher, mit à contrecœur fin à la transe qu’elle
avait elle-même provoquée, et attendit. Elle avait gardé le dos tourné vers le
soleil en tenant ses robes écartées et avait donc été bien protégée. Glasken
était resté devant elle, entièrement nu, pendant des heures. Il avait des coups
de soleil d’un rose profond.


Alors que la conscience lui revenait, il cria de douleur et
de surprise, puis s’effondra tandis que Theresla laissait retomber ses robes
sur sa nudité. Il était brûlé sur tout l’avant du corps, bien que légèrement
moins du côté droit que du gauche à cause de l’angle du soleil. Elle lui
aspergea la tête avec un peu d’eau d’une outre.


— Habillez-vous, Glasken. Ilyire devoir récupérer
corde.


— Appât d’Appel qui s’emballe, je suis rôti,
grogna-t-il. Que, comment ?


— S’habiller. Vite !


— Mon œil ! Ça brûle comme une crise de petite
vérole.


Elle lui jeta sa tunique et il enfila une manche.


— Ah, non ! Le tissu est un supplice sur ma peau.


— Vous vêtir, dit-elle simplement en ramassant une
longe. Maintenant restez tranquille, c’est pour votre bien.


Glasken hurla quand la sangle frotta contre sa peau.


Lorsque Ilyire franchit péniblement le Bord, Glasken était
toujours couché nu sur le dos.


— Au nom de… il est nu ! tonna Ilyire alors qu’il
s’approchait.


— Une expérience douloureuse, tu devrais être content,
expliqua Theresla.


Glasken continuait à gémir. Soudain Ilyire haleta, puis
sourit béatement en s’apercevant que Glasken n’était brûlé que sur le devant du
corps.


— Sœur adorée, sage, juste et belle, tu l’as attaché nu
au soleil pendant tout l’Appel ! Comment ai-je pu douter de toi ? Je
t’en prie, pourras-tu jamais pardonner à ton idiot de frère ?


Theresla se força à sourire.


— Tu peux commencer par lui appliquer de la pommade et
le bander pour qu’il supporte d’être rhabillé.


— Toucher ce ver de merde de chameau ? Ah quelle
punition cruelle, ma très chère sœur, mais je m’incline devant ta sagesse… non,
non, ne me dis rien : tu veux le sauver pour pouvoir recommencer !


— Eh bien, Ilyire, tu lis mes pensées.


— Ma très chère, merveilleuse sœur !


Ilyire mit en ordre quelques mots en austarique et
s’agenouilla près de Glasken.


— Merde de chameau, j’apporte de la pommade et
l’applique avec du tissu. Tu restes immobile ou je l’applique avec une branche
d’arroche. Oui ?


 


Il fallut encore deux jours avant que Glasken ne soit en
état de voyager. Ilyire découvrit une autre grotte dans la plaine calcaire et
Glasken s’y abrita du soleil. Theresla passait son temps à faire des
observations et des esquisses du Bout. Elle expliqua que la respiration
supposée de la grotte était probablement due aux vagues au pied des falaises
entrant et sortant d’un immense labyrinthe en dessous d’eux.


Le voyage de retour vers Maralinga fut lent parce que
Glasken, couvert de cloques, avait souvent besoin de se reposer. Il avait perdu
tout intérêt pour le sexe et au début fut tout juste capable de continuer ses
leçons d’austarique d’une voix rauque ; mais il allait beaucoup mieux
quand ils atteignirent le paraligne. Lorsqu’ils aperçurent la tour de téléphote
de Maralinga le soleil venait de se coucher. Ils virent une lumière clignoter
au sommet, qui laissait de la fumée de fusée dans le vent.


— Encore deux heures, ma sœur, calcula Ilyire.


— Dis tout en austarique, ordonna-t-elle.


— Voyager deux heures. Campons ici. Continuons demain.
Dans le noir tirer dessus, peut-être.


— Espère arriver ce soir, répondit-elle.


— Je suis d’accord, fit Glasken.


— Les merdes de chameau n’ont pas…


— Silence ! le rembarra Theresla, en montrant le
ciel dans l’obscurité naissante. Regardez en l’air.


Il y avait une mince bande, une balafre de noirceur sans
étoiles qui coupait le firmament en deux. À l’ouest, une lumière floue de
couleur cuivrée se levait. Comme une comète sans queue, elle était au centre
exact de la bande.


— Et alors ? grogna Ilyire.


— Important je vais à Maralinga maintenant. Pas de
temps perdant.


— À perdre, ajouta Glasken, impatient d’être
libéré d’eux deux. Je vais chevaucher devant et risquer de me faire tirer
dessus.


— Première bonne suggestion que tu fais, commença
Ilyire.


— Nous y allons ensemble, décida Theresla.


 


Le grand-livre était conscient qu’il n’y avait sans doute
que très peu de chances qu’Ilyire revienne un jour à Maralinga avec Theresla,
cependant elle avait ordonné à la gare de se tenir prête pour eux. Ils furent
interpellés au poste sentinelle du sud deux heures avant minuit, et une fois
que le sergent de quart comprit qui ils étaient il alluma une fusée verte pour
avertir la gare. Le marshal avait rassemblé le personnel et les troupes de
toute la gare pour une somptueuse cérémonie de bienvenue qu’il planifiait depuis
qu’il avait été nommé. Seule l’équipe du téléphote était absente, et elle
transmettait déjà des messages au grand-livre.


Lorsque Theresla, Ilyire et Glasken furent accompagnés dans
les cloîtres de la gare vers un banquet de plein air préparé en hâte, la
réponse du grand-livre était décodée dans la galerie du téléphote. Un laquais
la fit descendre dans une cage au bout d’une poulie et courut jusqu’à la cour
où le marshal portait le premier toast aux voyageurs. Il brisa le sceau d’un
grand geste et leva le mauvais papier vers une lanterne.


— Un message du grand-livre, commença-t-il
pompeusement. Elle envoie ses salutations à l’Abbesse Theresla et l’intrépide
guerrier Ilyire, et prie la bonne Abbesse de se rendre immédiatement à la
galerie de la tour pour discuter avec elle par l’intermédiaire du téléphote.


— Un message ? s’exclama Theresla. On m’a dit…
grand-livre vit, euh, très lointain.


— Il s’agit des tours de signalisation que j’ai essayé
de décrire, dit Glasken. Elles relaient les messages à n’importe quel endroit
en quelques minutes.


— Fras Glasken a presque raison, mais nous sommes si
loin ici qu’un échange codé par sécurité avec Rochester prend presque une
heure, ajouta le marshal. Malheureusement la Surintendante Darien vis Babessa a
été rappelée à Rochester…


Ilyire eut un grand soupir de soulagement et Theresla
gloussa. Le marshal s’interrompit, restant bouche bée, puis continua.


— Heureusement une inspectrice de Rochester est en
visite à la gare pour expliquer de nouveaux codes et procédures. Elle codera et
décodera pour vous.


Theresla se tortilla et frissonna. Elle n’était pas habituée
à se trouver avec autant d’hommes et la relative familiarité, même des plus
respectueux d’entre eux, était troublante.


— Où parler avec le grand-livre ? demanda-t-elle.


— Vous pourriez me donner un message, Frelle Abbesse,
et je le ferais porter à la galerie au sommet de la tour pour transmission, dit
le marshal plein d’espoir.


— Une heure pour échanger, plus les minutes pour monter
et descendre de la tour, dit à voix haute Theresla en regardant l’immense
structure de pierre et de bois. Je souhaite dire, euh, des choses très
secrètes. Le grand-livre dit d’aller à la galerie, donc je le fais.
L’inspectrice de la galerie est digne de confiance ?


— Elle a une autorisation officielle de plus haut
niveau que la mienne, l’assura le marshal.


— Alors j’y vais. En haut de la tour. S’il vous plaît
me faire conduire.


Laissant Glasken et Ilyire manger, boire et écouter les
discours et la musique, le marshal escorta Theresla jusqu’à la cabine
d’ascenseur de la tour et actionna les pinces de commande. Il était en grande
tenue de parade alors que son invitée distinguée était toujours en robes de
lancier couvertes de taches du voyage et puantes. Le contraste lui donna la
chair de poule.


— Vous avez des hommes tirant… la cabine en haut ?
demanda Theresla alors que l’ascenseur montait au centre de la tour.


— La cabine est montée par des contrepoids, Frelle
Abbesse, comme dans une horloge à balancier.


— Ba-lan-cier. Connais pas mot. Des machines à
contrepoids, oui nous en avons. Qu’est-ce qui remonte les poids ?


— Une tour de rotor activée par le vent donne assez de
tours pour douze ascensions et descentes par jour. Nous en avons rarement
l’usage de la moitié.


La galerie du téléphote était en grande partie fermée, si
bien que les yeux des opérateurs restaient sensibles lorsqu’ils regardaient
dans les télescopes et lisaient les signaux des tours lointaines dans la
lumière du jour. Un télescope était pointé vers l’est et un autre vers l’ouest.
Le réseau du téléphote avait été étendu de trois tours à l’ouest depuis
qu’Ilyire était parti, et d’ici un an Kalgoorlie serait reliée à Rochester.


L’équipe du téléphote était assise devant les équipements et
l’inspectrice les accueillit devant l’ascenseur. C’était une femme enjouée mais
brusque, habillée d’un uniforme noir et portant un brassard de dragon d’argent
qui luisait dans la douce lueur des lanternes. Comme première représentante
officielle de Libris que rencontrait Theresla, elle fit bonne impression.


— Marshal, une autre requête, dit Theresla tandis
qu’ils se tenaient devant la porte de l’ascenseur. Homme avec moi a grande
valeur. Vous protégez à tout prix. Oui ?


— Quel homme, Frelle Abbesse ?


— Grand et fort, Fras Johnny Glasken.


— À vos ordres, Frelle Abbesse. Dois-je le faire mettre
aux fers ?


— Non, non. Juste garder en sécurité. Pas de sexe avec
les femmes, aussi. Oui ?


— Il sera traité comme un mayor, mais surveillé
discrètement. À présent, puis-je vous présenter l’inspectrice du téléphote Lemorel
Milderellen, Dragon d’Argent, Édutrice. Frelle Milderellen, voici l’Abbesse
Theresla de Glenellen.


La bibliothécaire s’inclina avec raideur dans l’obscurité de
la galerie du téléphote, les yeux écarquillés et luisants dans la lumière de la
lampe. Il n’y avait plus de sourire sur son visage.


— La fortune du jour soit avec vous, Frelle Abbesse,
dit-elle d’une voix froide, contenue.


Le marshal recula dans la cabine d’ascenseur et descendit.
Theresla était habituée à ce que les gens soient nerveux en sa présence, mais
le brusque changement de manières de Lemorel la surprit particulièrement. Après
y avoir réfléchi un instant elle décida que la subite froideur de la
bibliothécaire était probablement en rapport avec la discipline de Libris.
Lemorel commença à lui faire visiter la galerie et lui expliquer l’équipement.
Theresla fronça les sourcils en entendant certains mots.


— Frelle Abbesse, je maîtrise assez bien votre langue
grâce à l’aide de la Surintendante Darien. Voulez-vous parler en alspring ?


— Non. Parler austarique, s’il vous plaît.


Lemorel haussa les épaules et la guida vers le bureau de
transmission du téléphote.


— À présent, avez-vous un message prêt pour le
Grand-Livre Zarvora ? demanda-t-elle.


Theresla avait répété un certain nombre de salutations pour
le grand-livre, mais malgré le récit de Glasken sur la technologie du téléphote
elle n’avait pas été préparée à cela. Lemorel fit quelques mises au point sur
une machine de codage, puis relia le levier de sortie de données à la touche du
téléphote. Theresla exprima quelques pensées et formalités dans son austarique
limité et Lemorel les transcrivit en un message cohérent.


— Que pensez-vous de ceci, Frelle Abbesse :
« Je suis honorée de vous saluer, Frelle Grand-Livre. Vos machines et
votre science sont stupéfiantes. Je connais les bases de votre langue. J’ai
rencontré un homme qui travaillait autrefois pour vous, John Glasken. Il était
prisonnier de mon peuple, mais je l’ai libéré. Il m’a appris un peu
d’austarique pendant que nous voyagions vers le sud. » ?


— Sembler correct, décida Theresla. Envoyez.


— Est-ce tout, Frelle Abbesse ?


— Euh… oui.


— Sauf votre respect, Frelle, il n’y a rien de
substantiel dans votre message au grand-livre. Avez-vous quelque chose
d’important à lui dire ? Souvenez-vous que sa réponse n’arrivera pas ici
avant au moins cinquante minutes.


Quelque chose d’important ! Theresla fronça les
sourcils pendant un moment, mais ne trouva rien d’autre à part l’Appel. Elle se
mit à expliquer ce qu’elle avait vu et fait. Finalement Lemorel relut le texte.


« Je suis allée au Bout de notre monde. J’ai regardé la
source de l’Appel. Il est produit par de gigantesques poissons. J’ai écouté
leur discours avec une machine de mon invention. Cela vous
intéresse-t-il ? Je ne connais rien de vos sciences et recherches
philosophiques. Vous devez vous poser de nombreuses questions. Que savez-vous
de la bande en travers du ciel ? »


— C’est bien, vous envoyez, trancha Theresla.


Theresla observa Lemorel taper, hypnotisée par ses doigts voltigeant
sur les touches de l’appareil de codage. Le message cliqueta en impulsions
lumineuses concentrées à partir d’une fusée éclairante au-dessus de la galerie.
Il y avait vingt et une tours de téléphote entre Maralinga et Rochester, et le
message prendrait jusqu’à une minute de retard dans chacune d’elles. Dans l’air
nocturne clair de Nullarbor il y avait peu d’erreurs de transmission et les
temps d’exécution étaient au plus de l’ordre de quinze secondes. Au dernier mot
du message la première impulsion lumineuse n’était qu’à quatre tours de Renmark,
à la frontière occidentale de l’Alliance Sud-Est. Un brouillard se dispersant
et la fumée d’un feu de prairie à Robinvale introduisirent ensuite des erreurs
et il fallut retransmettre.


Le marshal fit monter une tenue de rechange pour Theresla.
Elle se lava et se changea dans la minuscule salle de bains des opérateurs du
téléphote pendant que son message suivait sa route. Elle sortit en portant une
tunique et un pantalon noirs, avec un brassard de dragon d’argent. Lemorel la regarda
marcher d’un air hésitant, avec raideur, les bras croisés sur la poitrine.


— Quelque chose ne va pas, Frelle ? s’enquit
Lemorel.


— Me sens nue. Comme seins exposés, jambes dénudées.


— Dans notre société c’est une tenue décente. Vous
pourriez porter une cape, mais ça semblerait étrange sous ce climat chaud.


— Non, pas de cape. Plutôt se sentir nue que sembler
étrange.


Elle fit courir ses doigts sur le tissu bien coupé.


— Beaucoup de chance. Ma taille et mensurations, euh,
correspondent à un uniforme ici.


— Le grand-livre a envoyé une centaine d’uniformes. Les
tailles allaient de petite et mince à grande et grosse. Le laquais de réception
du marshal est formé pour estimer les mensurations à vue d’œil, puis choisir
l’uniforme correct. Nous avons fait tout notre possible pour que vous vous
sentiez la bienvenue.


Theresla examina le visage froid et calme de Lemorel, de
plus en plus nerveuse à sa manière.


— Je vous déçois ? Oui ? Non ?


— Ce n’est pas mon rôle de juger, Frelle.


— Vous paraissez, euh, distante.


— Vraiment, Frelle ? Je suis désolée. Je travaille
tellement comme extension d’une machine que je finis peut-être par y
ressembler.


Lemorel sourit aussitôt. Theresla rit avec soulagement au
moment où une cloche sonnait. Un opérateur se mit à actionner les touches de
son perforateur de bande. Bien que se trouvant à trois mètres de là, Lemorel
ferma les yeux et tapa sur le décodeur.


— Vous lisez pas la bande perforée, Frelle ?
demanda Theresla.


— Je reconnais ses schémas de frappe, dit laconiquement
Lemorel, les yeux toujours clos.


Une seconde bande perforée sortit de la boîte de décryptage
et celle-ci contenait le message décodé. Lemorel la fit passer devant un écran
en verre dépoli éclairé par une lampe.


« Du dragon noir le Grand-Livre Zarvora Cybeline, édutrice,
la fortune du jour soit avec vous, Frelle Abbesse. J’ai lu un récit du voyage
d’Ilyire au Bout de la terre écrit par Darien vis Babessa. Je souhaite entendre
votre rapport de votre propre bouche, nous devons donc nous rencontrer
immédiatement. Donnez au marshal l’ordre de préparer un train galère. Quelle
est la nature de la machine grâce à laquelle vous pouvez entendre les créatures
de l’Appel ? L’idée de communiquer avec elles est d’un grand intérêt pour
moi. Notre monde est en danger à cause d’une machine qui a survécu à l’ancienne
civilisation, mais tant que l’Appel balaye nos terres et nos villes, nous ne
pouvons pas facilement l’arrêter. Glasken a été porté disparu et présumé mort
il y a plus de six mois. Quant à la bande dans le ciel, je ne peux vous en
parler que face à face. »


Theresla fit la moue et s’éclaircit la gorge.


— Je parle, vous tapez. Mon austarique ne s’améliore
que par l’usage.


— Comme vous voudrez, fit Lemorel, les doigts en
position au-dessus des touches de la machine de cryptage.


— Frelle Grand-Livre, vous raison. Nous avons besoin
parler ensemble. Ma machine est, euh, les énergies humaines. Expliquer plus
tard. John Glasken, élément vital. Ses, euh, désirs si beaucoup, je ne vois
jamais rien de semblable. Faut protéger Glasken. Coût sans importance. Je
trouve, libère lui de marchands alsprings. Je libère pas compagnon, euh,
Nikalan, aussi de… Frelle Lemorel, vous vous sentez mal ?


Lemorel s’était presque pliée en deux, les poings serrés, le
visage tordu. Elle se redressa presque aussi rapidement et prit une profonde
inspiration, mais en esprit elle avait plongé par-dessus bord dans la folie.
Pendant des mois elle s’était tourmentée d’avoir mis Nikalan dans le calculeur
de combat et de l’avoir envoyé à la mort. Elle s’était même transférée à
l’inspectorat pour essayer de reconstruire sa vie brisée. À présent la vérité
sortait du désert et elle avait le visage concupiscent de Glasken !


— Une légère crampe, rien de grave, marmonna-t-elle.


Elle se remit à taper, répétant les paroles de Theresla à
voix haute.


— « J’ai rencontré, mais n’ai pas libéré Nikalan,
le compagnon de Glasken. » Veuillez continuer, Frelle Abbesse.


— Pas plus, merci. S’il vous plaît pour appeler le
marshal, euh, la boîte câble vocal ?


Lemorel les écouta parler attentivement.


— Préparer… machine de voyage pour Rochester, commença
Theresla.


— Un train galère, pépia la voix lointaine du marshal.


— N’importe. Partir ce soir. Professeur d’austarique
venir aussi.


— Considérez que c’est fait, Frelle Abbesse. Y a-t-il
autre chose ?


— Oui. Intention meurtrière Ilyire a pour Glasken.
Ilyire déteste. Ilyire a grande moralité, Glasken a aucune morale. Glasken sur
le train galère venir. Est crucial.


— Ce pourrait ne pas être sage. Glasken est gravement
brûlé et a une insolation. Un plus long voyage pourrait nuire à sa santé.


— Ilyire pourrait bientôt tuer Glasken.


— Prenez Ilyire avec vous.


— Ilyire a du travail. Ici. Pour moi.


— Lorsque Glasken pourra de nouveau voyager je
l’accompagnerai personnellement. Quant à Ilyire, je jure de garder Glasken et
lui loin l’un de l’autre.


— Euh, c’est bien.


Theresla mit fin à la connexion, s’enfonça dans son siège et
s’étira. Il était à présent plus de minuit. Elle retira les épingles de ses
cheveux et ils tombèrent en une cascade noire. Lemorel était assise les mains
jointes sur ses genoux lorsque Theresla se mit à démêler les nœuds.


— Frelle Lemorel, mes paroles au grand-livre sembler
étranges, oui ?


— Le travail du grand-livre n’est jamais ennuyeux,
Frelle Abbesse.


— Plus excitant que secret de l’Appel ?


— Je ne peux pas faire de commentaires. C’est la
discipline du service.


— Discipline ? Très bien. Discipline pas tant que
ça dans les villes alspringues. Pas de discipline… pas de… tours, trains,
machines à discours.


Lemorel acquiesça d’un signe de tête aimable, puis appela un
laquais.


— Conduisez l’Abbesse au marshal, dit-elle au jeune
homme, puis elle se leva et s’inclina devant Theresla. Je vous souhaite la
fortune de demain, Frelle Abbesse.


Theresla imita sa révérence. Lemorel regarda pendant un
instant le toit de la cabine d’ascenseur descendre, puis retourna à l’endroit
où s’était assise Theresla. À l’aide d’une lanterne elle ramassa quatre longs
cheveux noirs par terre. Elle s’assit devant le décodeur et tapa.


/ ÉCHANTILLONS DE
CHEVEUX DE L’ABBESSE PRÉLEVÉS. BARBIER A ÉCHANTILLONS DE CHEVEUX DE L’HOMME AUX
LIANES ET DE GLASKEN. LES ÉCHANTILLONS SERONT ENVOYÉS DANS UN SAC SCELLÉ AVEC
LE CAPITAINE DU TRAIN. /


Elle déchira la bande et rejoignit l’équipe du téléphote.


— Envoyez ceci au grand-livre, commanda-t-elle.


— Cela peut-il attendre l’aube, Frelle, ou dois-je
allumer une autre fusée au magnésium ? Nous avons ordre de les économiser.


— Allumez une fusée, Fras Capitaine. Le grand-livre
voudra savoir ceci.


 


Il fallut ce qui restait de la nuit pour s’assurer que
l’express à destination de l’Ouest, qui était quasiment encalminé, soit
détourné de la ligne principale sur la voie de garage de Tarcoola. Theresla ne
dormit pas avant d’être à bord du train galère avec sa sacoche de notes et
d’instruments. Alors qu’elle entamait ce voyage vers l’est, Zarvora
réquisitionna une locomotive galère avec le wagon personnel du mayor et partit
vers l’ouest, emmenant Darien avec elle en tant que linguiste et interprète. Au
bout de deux jours les trains convergèrent à la ville carrefour de
Peterborough. Des leçons particulières constantes et intensives avaient quelque
peu amélioré la maîtrise de l’austarique de Theresla.


Le train de Theresla arriva le premier. Toujours curieuse de
l’étrange et exotique civilisation austarique, elle quitta son wagon pour
monter sur la galerie de la tour de contrôle des voies de manœuvre de
Peterborough avec son interprète. Le suraiguilleur avait seulement été prévenu
qu’une invitée de marque du grand-livre était arrivée. Il fit sa visite
descriptive habituelle pendant qu’ils avançaient dans la galerie circulaire en
pierre.


— Peterborough a toujours été au carrefour de trois
paralignes importants, mais maintenant, avec la récente liaison des mayorats de
Rochester par les nouvelles voies de Loxton, eh bien, la circulation a doublé,
voire plus !


Theresla baissa les yeux vers son propre train. La
locomotive galère était sur une plaque tournante, en train d’être remise dans
la direction de Rochester. L’équipe de manœuvres pédaleurs épuisés avait déjà
été relevée.


— Tant d’acier, dit Theresla tout étonnée en regardant
les rails. Difficile à croire… tant d’acier.


— Oh oui, c’est un grand dépôt, Frelle ! Les rails
ont été récupérés dans des abandons à des centaines de kilomètres d’ici.


Elle observa une grande rose des vents installée au milieu
des carreaux du sol. Le mot austarique pour Appel se trouvait exactement sur la
branche ouest, et les noms des trois lignes principales étaient également sur
le bord.


— Rochester est au sud, maintenant, oui ?
demanda-t-elle, désorientée.


— Non, Rochester est au sud-est. Le paraligne va vers
le sud pendant un temps, puis il vire vers l’est à Edunda. Ah, vous voyez ce
train galère sur le paraligne du sud ? Il a une très grande priorité. Il
transporte le grand-livre. J’ai neuf trains à éolienne prêts à partir,
cependant ils sont retenus depuis deux jours, le temps que le grand-livre et
vous convergiez. Sept d’entre eux sont de la Confédération Centrale. Ah ça, il
va y avoir des paroles cinglantes entre mayors à ce sujet ! Vous devez
être très importante, Frelle.


— Je le suis, fit Theresla, en observant la locomotive
vert et rouge avec sa voiture dorée entrer dans la gare de triage.


Il y eut un lointain grincement de patins de freins que l’on
serrait et le train commença à ralentir près du wagon de Theresla.


— Imbécile, elle s’est arrêtée sur un redémarrez !
cria un signaleur depuis la galerie. En plein sur un aiguillage de fuite aussi.


— Réglez les aiguillages pour sortir du paraligne puis
arrêtez toute la circulation en alerte d’accident, cria le suraiguilleur. Ah,
et envoyez un coureur au capitaine du train du grand-livre demander quel est
son bon plaisir. Ce que le grand-livre veut, le grand-livre l’obtient.


Les yeux perçants de Theresla repérèrent le capitaine de son
propre train se dirigeant vers la locomotive nouvellement arrivée. Il portait
un sac officiel noir.


— Nous devrions descendre vers le grand-livre, Frelle,
suggéra l’interprète de Theresla, mais elle secoua la tête.


Trop de gens s’empressaient au moindre mot du grand-livre,
ne prenant que le temps de s’enquérir de la vitesse voulue. Elle la ferait
attendre.


Loin en dessous, Zarvora brisa le sceau du sac officiel de
Maralinga et en sortit les papiers de Lemorel. La plupart étaient des rapports
qui développaient ce qui avait déjà été dit par téléphote, mais il y avait
également trois petits sachets qui portaient aussi le sceau de Lemorel :
ils étaient marqués THERESLA, ILYIRE et GLASKEN.


Elle brisa les sceaux et déballa un microscope en cuivre de
sa valise. Sous l’objectif, posés ensemble sur la lamelle, les échantillons des
Ghans ressemblaient à de longues et fines plumes. Zarvora s’enfonça dans son
siège et croisa les bras, hochant la tête à ses propres déductions. Elle prit
un petit scalpel dans la trousse à outils et coupa l’extrémité d’un de ses
propres cheveux. Posé entre ceux de Theresla et Ilyire, il devint une autre
plume longue et fine dans l’oculaire. Le cheveu de Glasken était une simple
tige, comme celui de n’importe quel humain.


Il n’y eut ni fanfare ni cérémonie pour la rencontre entre
Zarvora et Theresla. Le suraiguilleur supposait que Theresla était une
bibliothécaire dragon de haut rang faisant un rapport au grand-livre sur
quelque sujet de la plus haute importance, mais il restait perplexe devant les
étranges lacunes géographiques de sa visiteuse. La locomotive galère du
grand-livre était déplacée sur la plaque tournante. Il ne faudrait plus
longtemps avant que les voies de garage ne retournent à la normale, songea-t-il
avec soulagement.


Zarvora était debout avec Darien à ses côtés quand Theresla
et son interprète pénétrèrent dans la voiture. Theresla croisa les bras puis
les ouvrit en grand sur ses flancs, les paumes vers l’extérieur. Zarvora
s’inclina à partir de la taille.


— C’est salut des hommes en Alspring, dit Theresla en
s’avançant. Interdit aux femmes.


— Je ne vous dénoncerai pas, répliqua Zarvora. Quelle
aisance avez-vous dans notre langue ?


— Ai les mots de pour commander chauve-souris pour
petit déjeuner, ou laquais décapité.


— Cela paraît suffisant. Frelle Darien, voudriez-vous
accompagner l’interprète de l’Abbesse dans le wagon suivant et prendre son
rapport-mais soyez prête à revenir si nous avons besoin de vous.


Darien acquiesça et se tourna vers la porte, mais Theresla
lui saisit le bras.


— Vous êtes Darien, sans voix. Mon frère, euh, entiché
de vous.


Darien rougit, puis leva une carte où était écrit MERCI.


— Nous parler plus tard, oui ? fit Theresla en la
relâchant.


Seule avec Theresla, le grand-livre s’assit à son bureau près
de la fenêtre tandis que son invitée s’étendait sur un canapé en cuir à l’autre
bout de la voiture.


— Palais ambulant, fit remarquer Theresla, examinant
les meubles somptueux.


— Il appartenait au mayor, mais il n’en a désormais
plus besoin.


Il y eut un fort grondement lorsque la locomotive quitta en
marche arrière la plaque tournante, qui conduisit à une grande embardée quand
ses attelages cognèrent contre ceux du wagon et s’y engagèrent. Quelques
instants plus tard le wagon avançait, passant dans un bruit de ferraille sur un
aiguillage. Theresla observait le spectacle de l’entretien des voies et des
trains garés défilant derrière la fenêtre et paraissait peu disposée à parler.


— Vous n’avez jamais réussi à enseigner à personne
d’autre qu’Ilyire à défier l’Appel, déclara sans ambages Zarvora, sans essayer
de dissimuler son impatience.


Theresla tourna lentement la tête.


— Vous ne pouvez pas le savoir, Frelle Grand-Livre.


— Je ne me suis pas donné autant de mal pour vous faire
vous sentir la bienvenue juste pour supporter une démonstration de poses et de
moues, Abbesse. Soit nous agissons en égales, soit je vous renvoie à Maralinga
et vous laisse libre de faire ce que vous voulez.


Theresla regarda à nouveau par la fenêtre, à temps pour voir
le train franchir les portes du mur de la ville. Au-delà se trouvait une
prairie où paissaient des moutons en longe.


— Mais nous ne sommes pas égales, Frelle Grand-Livre,
dit-elle sans se retourner. Je peux défier l’Appel, comme cet Appel…


Elle leva une main.


— Maintenant.


Elle baissa la main. Presque aussitôt une alarme de main
morte résonna quelque part à l’avant du train alors que l’Appel les balayait.


— Oh, vous pouvez anticiper un Appel ! fit
Zarvora. Un bon tour, Frelle Abbesse, il faudra me l’apprendre un jour.


Theresla cria de surprise et se retourna si vite qu’elle en
perdit l’équilibre et tomba du canapé, atterrissant avec un bruit sourd sur le
sol. Zarvora était assise devant son microscope, regardant calmement par
l’oculaire.


— Pourquoi êtes-vous assise par terre la bouche grande
ouverte, Frelle Abbesse ? demanda-t-elle en relevant la tête. Cela ne vous
sied pas.


— Mais comment ? Je, je… vous…


— Je suis née avec une résistance latente à l’Appel,
tout comme vous et Ilyire. Vous avez beaucoup à offrir, mais pas une méthode
pour y résister. Si nous devons travailler ensemble, nous avons besoin de
respect mutuel. D’accord ?


Theresla resta assise par terre, muette. Ses plus folles
spéculations sur cette rencontre n’avaient rien inclus de tel.


— Votre rang est supérieur au mien…
commença-t-elle ; puis sa fierté étouffa le reste de son aveu.


— Dans votre société patriarcale vous manipuliez ceux
qui avaient autorité sur vous en les laissant dans le doute, jouant le rôle
d’un génie dérangé. Vous voyez, je ne suis pas aussi insensible que ça,
non ? Frelle Theresla, vous n’avez plus besoin d’agir ainsi. Dragon
d’argent confère statut, liberté et autorité. Que voulez-vous de plus ?


Theresla était à présent de nouveau assise sur le canapé,
mais elle était penchée en avant, fixant Zarvora avec intensité. Zarvora
remarqua une lueur au bord de sa paupière.


— Frelle Zarvora, très dur, ça, pour moi, je ne fais
jamais confiance. Pas même à Ilyire. N’ai pas d’égales.


— Moi non plus, Frelle. Maintenant, connaissez-vous les
microscopes ?


Le train avait fini par s’arrêter, son équipage et les
manœuvres pédaleurs sous l’emprise de l’Appel. Theresla avança jusqu’au bureau
de Zarvora.


— Souhaite Ilyire été sœur, dit-elle, mettant un bras
sur les épaules de Zarvora.


Zarvora tendit la main et serra la sienne brièvement, de
façon convulsive.


— Au moins vous aviez un frère à aimer, Frelle. Je
n’avais personne.


Elle désigna le microscope.


— Je vous en prie, regardez dans l’oculaire.


Theresla jeta un coup d’œil dans le tube.


— Ressembler… trois plumes d’émeu, euh, avec corde en
travers.


— La plume de droite est une longueur de vos cheveux,
ramassée par l’inspectrice du téléphote à Maralinga. Celle de gauche est à
Ilyire, la mèche au milieu est une des miennes, et la simple en travers vient
d’un humain.


Theresla se redressa, puis alla jusqu’à une fenêtre et
regarda des moutons en longe, s’efforçant tous de marcher vers l’est. Des émeus
se promenaient parmi eux, absolument pas affectés.


— Les oiseaux ne sentent pas l’Appel. Vous, moi ne
sentons pas l’Appel, avons aussi des cheveux-plumes. Nous oiseaux-humains
sommes, oui ?


— Oui. Quand avez-vous découvert que vous pouviez y
résister ?


— Arrivée à douze ans. Suis plus vieille qu’Ilyire.
J’ai essayé de lui apprendre. Pas bon. Brusquement, il apprend. Avait quatorze
ans. J’ai essayé d’apprendre à mes nonnes. Pas bon.


— Exactement comme je le pensais, cette qualité est
liée à la puberté. J’avais onze ans quand un Appel m’a balayée et ne m’a donné
qu’une sorte de picotement tremblant. Au cours des années j’ai examiné les
cheveux de centaines de personnes, mais pas une seule mèche n’était comme la
mienne. Pas celles de mes parents, personne.


Theresla s’assit sur le bord du bureau, puis s’étendit
soudain en travers des papiers de Zarvora et ferma les yeux.


— Y a ancien mot pour blasphème contre la volonté de la
Déité. Gen-kehic, toucher à l’œuvre de dieu.


— Dans mes livres on parle de génétique, une compétence
médicale. Aujourd’hui les médecins pourraient, disons, vous couper les
oreilles ; mais, avant le Grand Hiver, les médecins pouvaient vous changer
de l’intérieur pour que vos enfants naissent eux aussi sans oreilles.
Peut-être, lorsque l’Appel a commencé, au début, les médecins ont-ils intégré
des caractéristiques d’oiseaux chez quelques humains pour qu’ils puissent
résister à l’Appel. De temps à autre un écho de ce travail apparaît, et des
êtres comme nous naissent.


— Mais pourquoi les anciens, euh, n’ont pas changé tout
le monde pour être comme des oiseaux ?


— Il y eut une guerre qui provoqua le Grand Hiver. De nombreuses
sciences et compétences furent perdues. J’ai redécouvert l’art de construire
des machines de calcul, des calculeurs, mais seulement en utilisant des
milliers d’esclaves. Les anciens avaient des calculeurs appelés ordinateurs qui
fonctionnaient avec, euh, l’essence de la foudre, comme des nuages dans une
tempête.


— Elt’ronik. Essence du diable. Déité envoya ange. Ange
enlevé elt’ronik de la Terre. Continue enlever, du moins disent les écritures.


— Libris a des livres parlant d’un canon
« EMP », qui détruit les machines à électroforce. Je ne sais pas ce
que signifient les lettres, mais le même livre mentionne qu’ils étaient
installés en « orbite ». « Orbite » est un mot ambigu, mais
il peut signifier lune artificielle.


— Les voyageurs de l’aube et du crépuscule qui errent
parmi les étoiles fixes ?


— Les Vagabondes. Certaines semblent être d’anciennes
armes, destinées à détecter et détruire les appareils à électroforce. C’est à
cause d’elles que nos tentatives pour construire de simples machines à électroforce
se terminent toujours par des fils qui deviennent rouges et luisants et fondent
peu après qu’elles ont été activées.


 


Glasken avait échappé à ses gardes en passant par une
fenêtre et s’était déguisé en se rasant la barbe. Il avait un rendez-vous.
C’était une dragon orange, une rondelette joviale avec un très beau visage.
Elle seule était prête à défier la prohibition sur le badinage avec lui
décrétée par Theresla. Ça n’avait pas été facile. On avait échangé des clins
d’œil, des regards affectés et finalement des billets. Glasken rampa le long
des gouttières de pierre, puis se laissa tomber dans une cour et trouva son
chemin vers les étables.


Comme Weldie l’avait promis, les valets d’écurie étaient
partis, bien que ce ne fût que la fin de l’après-midi. Une douce voix appela
depuis le grenier à foin, et Glasken gravit rapidement l’échelle. Weldie était
là, sans son maudit uniforme de Libris, portant une blouse en coton et une jupe
à lyres.


— Vous vous êtes échappé, Fras Glasken, je savais que
vous le pouviez.


— Weldie chérie, appelez-moi Johnny.


— Hoh ! Johnny, tellement passionné !
s’exclama-t-elle, alors qu’il faisait courir ses mains le long de ses jambes.


— Je vous en prie, Frelle, je vous en prie, pas de ces
préliminaires, juste cette fois ! J’ai été torturé pendant des mois avec
des préliminaires qui n’avaient pas de conclusion.


— Johnny, Johnny, bien sûr ! J’adore être désirée
par un homme qui ne peut attendre de me posséder.


— Alors, je suis votre homme. Oh, vous êtes si douce,
c’est le paradis !


— Fras Johnny, mon guerrier héroïque.


Malgré les halètements et les mouvements violents dans le
fenil, personne ne vint voir ce qui se passait.


 


De l’autre côté du continent, à l’est, c’était déjà le
crépuscule, Zarvora avait ordonné l’arrêt du train pour que Theresla et elle
puissent prendre des mesures exactes de la bande en travers du soleil couchant.
Les dragons tigres faisaient les cent pas avec inquiétude, leurs armes prêtes.
Ils étaient sur une portion de voie qui n’était pas visible aux guetteurs des
tours de téléphote.


— Son épaisseur semble stable maintenant, conclut
Zarvora.


— Elle vacille en orbite, dit Theresla. Bientôt quitter
la face du soleil puis retourner. Vous avez prédit la bande, Frelle ?


— Oui, mais d’après des indices épars. J’ai trouvé une
référence à une chose appelée « constructeur nanocomposite », une
machine à électroforce qui fait un certain travail mais fabrique aussi des
copies d’elle-même. L’une a été envoyée sur la lune juste avant le Grand Hiver.


Zarvora expliqua le reste pendant qu’elles remballaient le
télescope.


— Quel est plan, vous avez ? demanda Theresla
alors qu’elles revenaient vers le train dans la lueur crépusculaire.


— La bande dans le ciel est une machine intelligente.
Elle a été construite pour nous servir, elle peut donc peut-être se laisser
convaincre de se désassembler si nous la contactons. Sinon, j’attaquerai.


— Vous ?


— Moi.


— Attaquer ça ? s’exclama Theresla en désignant le
disque coupé en deux du soleil couchant.


— Oui.


— Vous êtes folle comme moi, mais plus ! Nous nous
entendre, euh, fantastiquement.


Elles remontèrent dans la voiture du mayor et le capitaine
ordonna de desserrer les patins de freins. Le train se mit à accélérer
lentement et régulièrement.


— Je veux contacter plus de gens comme nous, dit Zarvora.
J’ai commencé par une étude de tous les, euh, esclaves dans mon Calculeur. Mon
bureau est rempli d’échantillons de cheveux, en ce moment. Il va falloir des
jours pour vérifier.


— Allez chercher autre… microscope c’est mot ?
J’aide.


— Eh bien, merci ! J’ai besoin d’aide pour
explorer des sites des terres de l’Appel Fatal à la recherche d’armes et de
machines anciennes. Radios, Fa’eighteens, fusées, canons à plasma.


— Marcher, ils pourraient ? Deux mille ans c’est
vieux.


— Quelque chose appelé « emballage sous film
plastique » empêche le vieillissement, du moins c’est ce que j’ai lu.


— Parlant aux créatures de l’Appel, peut-être je peux.
Arrêter l’Appel au-dessus des abandons de l’Appel Fatal. Glasken est la clé.
L’Appel utilise le désir comme hameçon. Glasken avoir désir inexorable. Ai mis
au point technique avec tension du désir.


— Glasken. Le nom m’est vaguement familier. Je
vérifierai avec mon Calculeur et découvrirai son histoire.


— Seulement avec Glasken, ça marche. Essayé autres.
Garder soigneusement, Glasken.


— L’inspectrice Milderellen le fera, n’ayez crainte.


 


Glasken était avec Weldie dans le grenier à foin depuis une
heure lorsque la crosse d’un Morelac à double canon mit fin à ses fantasmes.
Weldie était à genoux dans le foin pendant que Glasken la pénétrait dans la
position du taureau et de la vache. Elle entendit un coup sourd et Glasken
glissa hors d’elle.


— Désolée, je n’ai pas pu arriver plus tôt, dit Lemorel
en retournant le corps de Glasken.


— Il n’y a pas de mal, Frelle Inspectrice. J’ai honte
de dire que je l’ai bien apprécié.


— Les goûts et les couleurs ne se discutent pas.
Aidez-moi à lui remettre son pantalon.


— Je me suis assurée qu’il garde la plupart de ses
vêtements.


— Debout, soulevez-le, poussez-le par la glissière…
voilà. Maintenant, partez ! Il y a dix royaux d’or qui vous attendent sous
votre oreiller. Oubliez que ceci est arrivé.


— Bonne chance, Frelle Inspectrice. Vous ne le tuerez
pas, n’est-ce pas ? Je veux dire, il était, eh bien…


— J’ai besoin qu’il soit en vie plus que vous ne
pourriez le croire. Maintenant, partez !


Malgré toute son habileté avec un fusil à pierre, Lemorel
n’était pas exceptionnellement forte. Glasken, assommé et ligoté, pesait
toujours plus de cent kilos. Les chameaux piétinaient nerveusement pendant
qu’elle le traînait à travers l’étable.


— Couchés ! Couchés, sales bêtes !
siffla-t-elle aux chameaux alsprings, qui ne comprenaient pas les ordres en
austarique et restèrent debout.


— Permettre moi aider, Frelle, fit une voix dans le
noir.


Lemorel se laissa immédiatement tomber et roula derrière le corps
de Glasken, le Morelac à la main.


— Pas tirer, Frelle. Bruit attire soldats.


La voix était basse, conspiratrice.


— Sortez, que je puisse vous voir ! fut tout ce
que concéda Lemorel.


Lemorel surveilla Ilyire émerger d’un coin et entrer dans la
lumière répandue à l’intérieur par une lampe au-dehors. Il tira sur les rênes
d’un chameau et aboya doucement.


— Kush ! Kush !


Celui-ci s’agenouilla aussitôt. Il prit Glasken sous les
bras et le souleva jusqu’à la selle, puis l’attacha solidement au cadre.


— Shill ! Shill ! siffla-t-il, et le chameau
se releva. Kush, en bas. Shill, en haut. Souvenir ça, s’il vous plaît. Comment
seller et charger les autres, vous avez ?


— Je l’ai fait faire par un valet d’écurie il y a des
heures. Il n’y a rien de suspect à attacher des sacoches sur des chameaux.


— Ah, mais merde de chameau Glasken suspect, oui ?
Pourquoi vous vouloir lui ?


— Pour me guider jusqu’à un homme appelé Nikalan.


— Le malade, Ni-kalan ? Glenellen, est emmené là-bas.
Tout ce que je sais. Faire Glasken ver de terre sauver Nikalan ?


— Glasken est le guide, je m’occuperai du sauvetage.


Le calme d’Ilyire lui échappa et il sembla réellement frappé
d’horreur.


— Vous ? Femme sauver ? Agissement pervers,
non, non, les écritures disent protéger les femmes.


La lumière était faible et il remarqua à peine le geste de
la main de Lemorel. Une étoile de métal de la taille de la paume s’enfonça en
vibrant dans le poteau près de sa tête. Il haleta et s’écarta brusquement, en
laissant plusieurs cheveux attachés au poteau.


— Fras Ilyire, dans la société austarique vous devez
choisir avec une extrême attention les gens que vous insultez. Les insultes
mènent à des duels, et les duels sont à mort.


— Frelle, je… préviens, seulement. Les écritures disent
protéger les femmes.


Il reprit son souffle et avala sa salive.


— Vous habillez en homme, agissez en homme, oui ?
Sinon, mauvaises mœurs. Les prêtres vous enferment au couvent, les nonnes vous
lisent les écritures, pendant de nombreuses années.


Lemorel acquiesça d’un signe de tête et commença à se
détendre.


— Donc, votre peuple a une sorte de règle de
protection, comme le tchador des femmes southmoores. Je comprends. Je dois
m’habiller comme un homme pour me déplacer librement dans les cités
alspringues. Entre-temps, vous devriez faire attention aux personnes que vous
insultez. Compris ? Les insultes tuent.


— Gratitude pour leçon. Faire Glasken merde enseigner
alspring. À quelques mots utiles.


— Mais je parle alspring, dit Lemorel, se rendant
soudain compte qu’elle le comprenait mieux qu’Ilyire l’austarique.


Ils changèrent aussitôt de langue.


— Où avez-vous appris l’alspring ?


— Une de mes amies linguistes m’a donné des leçons.


— Une linguiste muette ?


— Il se trouve que oui. Darien.


— Je dois la revoir, je l’aime.


— Je crois qu’elle a un amant à Rochester, mais…


— Je le tuerai !


Glasken gémit et essaya de bouger malgré les sangles de
selle. Lemorel tendit la main vers une fourche et lui en donna un coup sur la
tête avec le manche. Il s’effondra de nouveau sur la selle. Les dents d’Ilyire
brillèrent quand il sourit.


— Bonne Frelle, écoutez bien. Allez vers le nord
jusqu’aux collines de sable puis vers le nord-ouest, pendant cinq jours.
Ensuite vers le nord, pendant longtemps, des mois. Le pays est rude, donc il
n’y a pas beaucoup de tribus koorees à éviter. Évitez-les, n’essayez jamais de
vous battre, c’est leur protocole. Il m’a fallu un an la dernière fois et j’ai
eu de nombreux combats, mais l’hostilité due à la traversée de Kharec était alors
encore puissante. Cinquante jours, ça pourrait vous prendre cinquante jours.
Habillée en homme, demandez le chemin de Glenellen quand vous rencontrerez
quelqu’un. Dites-leur que Glasken est votre eunuque. Ou mieux, faites que ce
soit vrai.


— Pourquoi ne l’avez-vous pas tué si vous le détestez
autant ? demanda Lemorel en montant sur les barreaux pour s’installer sur
sa propre selle.


— J’ai fait le serment à ma sœur de ne pas blesser la
merde de chameau.


Il eut un rire bas et étrangement grave.


— J’ai respecté mon serment à la lettre.


— Vous l’avez fait, Fras. Maintenant ouvrez les portes,
s’il vous plaît.


— Frelle Inspectrice, vous ferez souffrir la merde de
chameau, s’il vous plaît ? La chance soit avec vous.


 


Sur la suggestion de Lemorel, le marshal et les autres
officiers de haut rang de Maralinga s’étaient rassemblés dans la galerie du
téléphote pour une petite fête très chic. Un laquais faisait circuler un
plateau avec une jarre de vin et des verres à pied en argent poli tandis qu’ils
attendaient qu’elle arrive.


— L’inspectrice est satisfaite, déclara le marshal au
capitaine. L’Abbesse est en sécurité avec le grand-livre et la mise à jour des
procédures du téléphote est terminée.


— Mais où est l’inspectrice ? demanda le capitaine
Burla.


Le marshal fit du regard le tour de la salle pleine de
monde.


— Retardée par le travail, j’imagine.


— Peut-être un petit toast avant qu’elle
n’arrive ?


— Pourquoi pas, elle est assurément d’une compagnie
rébarbative, murmura-t-il en donnant un coup de coude dans les côtes du
capitaine avant d’élever la voix. Votre attention, bonnes gens ! dit-il en
levant son verre pour un toast. Écoutez bien pendant que je…


Un éclair venant des voies de garage fut suivi d’une forte
détonation. Des débris en flammes décrivirent des arcs dans les airs au-dessus
de la gare alors que des coups de feu éclataient comme un feu d’artifice dans
le noir.


— Une attaque ! aboya le marshal. Vite, allumez
une fusée et alertez la tour d’Irmana ! cria-t-il au capitaine en se
précipitant vers l’ascenseur.


Les cordes des poulies avaient disparu et le câble vocal
était coupé.


— Marshal, les fusées ont disparu du vestiaire !
cria quelqu’un un instant avant qu’une autre explosion ne détruise en partie
l’escalier de secours au centre de la tour.


 


Lemorel ne s’était pas aperçue qu’il y avait des fils tendus
et reliés à des cloches à peu de distance de chaque côté du poste de sentinelle
du nord. Quelqu’un tenta de la héler avec un porte-voix mais elle l’ignora et
poursuivit son chemin. Des formes se mirent à bouger, vaguement dessinées par
la lumière des étoiles et les feux lointains de la gare.


Elle entraîna les gardes encore un kilomètre et demi au nord
avant d’ancrer le chameau de Glasken et d’attaquer. Dans l’obscurité ils ne se
rendirent pas compte qu’elle revenait, en passant de buisson en buisson. Son
premier coup de feu aboya, frappant un garde juste sous la clavicule. Paniqués
les deux autres tirèrent à l’endroit d’où était parti l’éclair, mais elle avait
laissé tomber son mousquet et roulé sur le côté, sortant son double canon. Les
éclairs de leurs propres mousquets trahirent leur position alors que ses deux
coups de feu faisaient écho aux leurs.


Quinze kilomètres plus au nord elle se rapprocha du chameau
de Glasken et lui retira son bâillon.


— Sois maudite Lemorel, ils nous auront repris d’ici le
matin, bredouilla-t-il en se secouant pour se débarrasser du tissu autour de sa
tête. Ils ont des pisteurs qui peuvent travailler au clair de lune.


— Mais il n’y a pas de clair de lune, c’est la nouvelle
lune. Le personnel de la gare pense faire l’objet d’une attaque, mais, une fois
qu’ils auront compris que les coups de feu n’étaient qu’un feu d’artifice, il
faudra qu’ils rattrapent les chameaux que j’ai lâchés et dispersés.


Le blanc de ses yeux luisait de folie. Glasken frissonna.


— Ils devront attendre jusqu’à l’aube, puis il faudra
qu’ils trouvent notre piste. S’ils y parvenaient, il faudrait qu’ils me passent
sur le corps pour te remmener et je ne suis pas facile à tuer.


— Je témoignerai devant le magistrat. Je t’enverrai
devant un peloton de mousquetaires…


— À partir de maintenant, Fras Glasken, tout ce que tu
diras devras l’être en alspring. Compris ?


— Alspring ? J’en connais tout juste un mot.


— Alors fouille tes souvenirs très
soigneusement.


— Alspring est à des mois d’ici, de l’autre côté d’un
foutu désert.


— Tu as appris les techniques de survie d’Ilyire. Tu me
les enseigneras.


— Et qu’utiliseras-tu comme argent alspring ?


— Les pièces et les bijoux que j’ai trouvés dans ta
sacoche quand j’ai fouillé ta chambre.


— Tu as volé mon trésor ? hurla Glasken si fort
que de petits animaux s’enfuirent dans le noir.


— Accepte le destin, Glasken. Tu as falsifié des
transmissions par téléphote et m’as fait croire que Nikalan et toi étiez morts.
Tu l’as arraché à ma vie, maintenant je veux le récupérer ! Et tu vas
m’aider.


— Toi ! Nikalan ? s’exclama Glasken,
incrédule.


Le soleil-miroir était haut dans le ciel, mais sa faible
lumière cuivrée ne pouvait que leur indiquer qu’ils chevauchaient vers le nord.
Ils atteignirent les dunes bien avant le matin et le vent effaça leur piste
dans les sables mouvants alors qu’ils obliquaient vers le nord-ouest. Tandis
que le soleil traversé d’une bande se levait sur le désert, l’homme qui était
la clé de l’Appel même disparut sans laisser de traces.


 


Un mois plus tard, jour pour jour, Theresla et Zarvora
montèrent à bord du wagon du mayor au terminus du paraligne de Rochester. La
voiture suivante transportait plusieurs gardes et dix-neuf hommes et femmes qui
étaient nerveux, inquiets, les yeux écarquillés. Le train se mit en branle, il
avait une priorité absolue sur le paraligne sud.


— Vingt personnes de l’Appel parmi les composants du
Calculeur ! déclara triomphalement Zarvora à Theresla. Douze d’un groupe
qui vit à l’intérieur des terres de l’Appel Fatal. Ils se donnent le nom
d’aviades.


— Mais pourquoi vivaient-ils parmi les humains ?
demanda Theresla, qui n’avait pas participé à leurs interrogatoires.


— Les aviades sont la proie de l’Appel jusqu’à la
puberté. Les enfants ne peuvent pas vivre comme des légumes dans les terres de
l’Appel Fatal, ils sont donc élevés parmi les humains. Les douze dans le
Calculeur étaient professeurs. Il y a des milliers d’entre eux là-bas !
Nous n’avons plus besoin de Glasken.


— On n’a plus besoin de moi non plus, peut-être, fit
Theresla, poussant plus loin la conclusion.


— Balivernes. Vous avez une perspective très différente
de la mienne, Theresla, vous voyez ce qui n’est pas évident pour moi. Les
aviades professeurs nous conduisent à leur ville, Macedon. C’est au sud de
l’Abandon de Bendigo. Les sept autres veulent se joindre à eux.


— Ça fait dix-neuf. Trouvé vingt.


— Ah oui, FONCTION 9 !
J’ai besoin de lui, c’est-à-dire de ses talents, dans le Calculeur.


— Est-ce long voyage ? Couronnement la semaine
prochaine.


— Être couronnée première magistrate de tout le Sud est
moins important que de gagner la confiance des aviades. Le couronnement peut
attendre.


 


Hastian suivit le bras de son guetteur, qui désignait une
paire de chameaux s’approchant depuis le sud. Ses guerriers pays imaginaires
remontèrent leurs minuteurs d’Appel et vérifièrent leurs fusils en se levant.
L’un des cavaliers était sanglé sur sa selle, l’autre était étrangement habillé
et portait des fusils d’un modèle inhabituel.


— Salutations du jour, lui parvint une voix bizarrement
perçante. Nous cherchons Glenellen.


La voix. Les seins. Et elle portait un pantalon comme une
dévergondée.


— Ai-ya, emparez-vous de la sorcière ! s’écria
Hastian, scandalisé.


Deux de ses Pays Imaginaires s’élancèrent, mais le fusil de
la sorcière tira miraculeusement deux coups. Les deux hommes tombèrent.
D’autres tirèrent, son chameau se cabra et s’effondra, mais elle émergea de
derrière son corps avec d’autres de ces fusils démoniaques à plusieurs coups.
Cinq hommes tombèrent en six coups et deux autres sous son sabre. Une étoile de
métal s’enfonça en vibrant dans le genou de Hastian et la douleur fut un tel
éclair atroce qu’il tomba en se convulsant dans le sable rouge. Le temps parut
s’arrêter.


Un genou descendit sur la poitrine d’Hastian et un double
canon de fusil fut enfoncé dans sa bouche hurlante. Le visage qui le regardait
était féminin, mais quelque chose dans ses yeux était plus troublant que le
regard d’un serpent tigre.


— Mon guide s’est enfui ! dit-elle avec hargne.
C’est toi qui me guides, maintenant.


Hastian gargouilla. Elle enleva le fusil et se leva.


— Qui ? souffla Hastian, sans bouger, du sang dans
la bouche.


— Je suis le côté sombre de l’âme d’Ervelle revenu de
l’Appel pour me venger.


Il regarda autour de lui. Neuf de ses invincibles guerriers
pays imaginaires étaient étendus morts. Les deux autres survivants ensanglantés
étaient prostrés dans le sable rouge sombre. Pour Hastian il n’y avait aucun
doute. Cette chose était ce qu’elle prétendait être. Il était béni. L’une des
divinités l’appelait à son service.


 


Fin
de la première partie
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Quatrième de couverture


En l’an 2232 de notre ère a commencé le Grand Hiver, dont
nul ne sait plus, dix-sept siècles plus tard, s’il a résulté d’un changement
climatique, d’un échange nucléaire ou d’une tentative ratée pour remédier à
l’effet de serre. La civilisation a failli disparaître avec l’humanité.


Mais en l’an 1696 de la nouvelle ère, celle du déclin du
Grand Hiver, dans ce qui fut jadis l’Australie, Zarvora Cybeline, guère plus de
vingt ans, aussi douée pour les mathématiques que pour les sports de combat,
lit dans le ciel le retour imminent d’un Grand Hiver. Forte de ses dons variés,
elle conquiert rapidement le rôle envié de Grand Livre de Rochester et
entreprend de construire une étrange machine, le Calculeur.


C’est un ordinateur, mais faute de composants électroniques,
Zarvora se sert d’humains, les âmes dans la Grande Machine.


Car il n’y a pas d’électricité dans ce monde où toute
machine d’une certaine taille est détruite par un rayon venu du ciel.


Et où un mystérieux Appel entraîne régulièrement les humains
vers une mort quasi certaine.


Ce roman, l’un des plus originaux des dernières décennies,
est à la fois une épopée, une sorte d’uchronie où se sont développées des
technologies étranges, et le tableau d’un monde où seuls survivent les
indomptables. La seconde partie de ce roman paraîtra en février 2004.


Sean McMullen est la nouvelle révélation de la
science-fiction australienne.


 


Traduit
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